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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE 


AU  1"  JUILLET  1867. 


Bureau,  élections  du  8  janvier  1867. 

MM.  Le  vicomte  Edouard  Sioc'han  de  Kersabiec,  président. 
L'abbé  Abel  Cahour,  vice-président. 
Emile  Gautier,  secrétaire-général. 
Stéphane  de  la  INicollière,  secrétaire  du  Comité. 
Charles  Bougouin,  secrétaire-adjoint. 
Fortuné  Parenteau,  archiviste. 
Alexandre  Perthuis,  trésorier. 

Comité  CentraL 
MM.  Marionneau,  Orieux,  Petit,  Ramet,  Villers,  baron  de  Wismes. 

Comité  de  Rédaction. 

MM.  Le  vicomte  de  Kersabiec,  président. 

Marionneau,  de  la  Nicollière  et  Parenteau,  viembres. 
Ch.  Bougouin,  secrétaire. 

Membres  Titiilaires  («). 

BouRGEREL  (Gustave) ,  architecte  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 
Delamarre  (Frédéric- Arthur) ,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Kanles. 
Dugast-Matifeux  (Charles),  homme  de  lettres. 
Foulon  (Joseph-Marie-Esprit) ,  docteur-médecin. 
FouRNiER  (l'abbé  Félix)  îR ,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Nantes. 
Hcette  (François-Julien-Félix)  ift,  ancien  adjoint  au  maire  de  Nantes,  an- 
cien trésorier  de  la  Société  Archéologique. 

(')  Les  membres  fondateurs  sont  placés  par  ordre  alphabétique  en  tête  des 
autres  titulaires.  Ils  furent  adn)is  le  jour  même  de  la  fondation  de  la  Société  , 
le  9  août!  845. 
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De  Kergos  ô. 

Ménard  (Aiithime),  avocat,  président  de  la  commission  de  la  Bibliothèque 
|)iil)lique  de  Nantes. 

De  la  NicoLLiÈRE  (Stéphane),  inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie ,  elc. 

Pjielippes-Beaulieu  fils  (Emmanuel  ) ,  avocat,  aqua-fortisle. 

Van  Isegoem  (Henri),  architecte. 

De  Wismes  (baron  Jean-Baptisle-Héraclc-Olivier),  auteur  de  la  Fendée,  pit- 
toresque, te  Maine  et  t' Anjou  pittoresque,  etc. 

AuBiNAis  (Pierre-IIonoré)ift,  docteur-médecin,  conseiller  général ,  19  dé- 
cembre 1845. 

Sesmaisons  (G'"  Olivier  de),  ancien  représentant  (19  décembre  1845). 

Verger  (Constant),  19  janvier  1846. 

Fabré  ,  19  janvier  1846. 

Cailliaud  (Frédéric)  ift,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle,  membre 
de  l'Institut  des  Provinces,  auteur  du  Foyage  à  Meroé  ^  26  février 
1846. 

Ramet  (François) ,  archiviste  de  la  préfecture  ,  6  mars  1846. 

Tour  du  l'm  Chambly  de  la  Charge  (baron  Gabriel  de  la),  6  mars  1846. 

De  Rostaing  de  Rivas  (Eugène-Pierre) ,  docteur-médecin,  20  mars  1846. 

Maquillé  (C"  de),  6 mai  1846. 

Rezé  (Alexandre  de  Monti  de),  3  septembre  1846. 

Bouteiller  (Henri de),  15  décembre  1846. 

Le  Lasseur  (Henri),  au  château  de  la  Sauzinière  ,  15  décembre  1846. 

Bejarry  (DE),  15  mars  1847. 

Kersabiec  (V'«  Edouard  Sioc'han  de),  conseiller  de  préfecture,  20  avril 
1847. 

Echappé  (René) ,  peintre  verrier,  5  janvier  1849. 

Tuibeaud  (Loiiis-Hippolyte) ,  avocat,  3  février  1849. 

Louis  (Alexandre) ,  sculpteur,  2  mars  1849. 

Mauduit  (Aristide),  docteur-médecin,  le^  juin  1849. 

Petit  (Louis),  dessinateur,  l»"^  juin  1849. 

BuRON,  architecte,  5  juillet  1850. 

INouRRY  (Henri),  propriétaire,  6  août  1850. 

Maiiot  ,  docteur-médecin,  4  février  1851. 

Fleurî  (Alexandre),  ancien  adjoint  du  maire  de  Nantes,  i"  avril  1851. 

Parenteau  (Fortuné) ,  numismatiste ,  conservateur  du  Musée  d'archéo- 
logie, 3  septembre  1851. 

Blanchard-Mervau  (Joseph-Vincent),  avocat,  3  février  1852. 

Anizon,  docteur-médecin,  5  octobre  1852. 

Ducoudray-Bourgault,  7  décembre  1852. 

Blanciiet,  docteur-médecin,  7  février  1854. 

Leiioux  ,  docteur-médecin,  7  février  1854. 

La  Borderie  (Arthur  Le  Motne  de),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  2  juin  1854. 


Pailloux,  6  mars  1855. 

Perthuis  (Alexandre),  numismalisle,  1  octobre  1855. 

HiLLERE\u  (l'abbé),  ancien  grand-vicaire  de  Conslanlinople ,  curé  de 
Saint-Omer  (Loire- Inférieure),  4  mars  1856. 

BoiSMEN  (Eugène),  architecte  diocésain,  conseiller  municipal,  6  mai  1856. 

Denys,  peintre  verrier  (6  mai  1856). 

Dubois  (l'abbé) ,  chanoine  honoraire,  3  juin  1856. 

Mabionneau  (Charles) ,  peintre,  3  juin  1856. 

HvRVOix  (Jean-Prosper),  le' juillet  1856. 

Gdignard  (Florent) ,  avocat,  membre  correspondant,  6 juillet  1852,  rési- 
dant, 1"  juillet  1856. 

Bacqua,  4  novembre  1856. 

GiLÉE  (Henri),  architecte,  3  février  1857. 

Gautier  (Émile-Aug.-Henri),  receveur  des  hospices,  5  mai  1857. 

Cahocr  (l'abbé  Abel) ,  aumônier  du  Lycée  impérial,  5  avril  1859. 

Laurant,  6  mars  1860. 

De  la  Bretesche  (marquis),  3  avril  1860. 

Roy  (Prosper),Ô,  membre  du  Conseil  général  et  du  conseil  munici[)al , 
6  novembre  1860. 

Chesneau  (Alfred),  6  novembre  1860. 

Eudel  (Paul),  8  janvier  1861. 

Keranflec'h-Kernezne  (Charles  de),  8  janvier  1861. 

SouLHART  (Paul),  7  janvier  1862. 

BouGOUiN  (Charles),  auteur  des  notices  historiques  sur  le  château  de  JNantes, 
la  forteresse  de  Pirmil,  etc.,  5  janvier  1864. 

De  la  Leu,  15  mars  1864. 

Lenoir,  architecte,  19  avril  1864. 

Grimaud  (Emile),  rédacteur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Fendée,  8  no- 
vembre 1864. 

Orieux,  agent-voyer,  6  décembre  1864. 

Du  Ciialard  (Charles) ,  ingénieur  des  constructions  navales,  6  décembre  1864. 

Prével,  architecte,  7  mars  1865. 

Rerideg  (de),  7  mars  1865. 

Guillotin  de  Corson  (l'abbé),  24  juin  1865. 

Des  Dorides  (Louis-Marie  de  la  Vîlle  deFerolles,  baron),  16  janvier  1866. 

Heurtaux  (Gustave),  6  mars  1866. 

Wau  (Paul),  architecte,  5  juin  1866. 

Lambilly  (¥'«  de),  5  juin  1866. 

Le  Sant  (Clément),  architecte,  3  juillet  1866. 

Reveillé  de  Beauregard  (Arthur-Louis-Marie),  6  novembre  1866. 

Villebs  (A.  >j^),  percepteur  à  Nantes,  membre  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher),  4  décembre  1866. 

De  Barmont,  Oift,  capitaine  de  frégate,  inspecteur  des  lignes  sémapho- 
riques,  etc.,  5  février  1867. 

Couetoux,  avocat,  12  mars  1867. 
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L'EsTOURBEiLLON  (marquis  de),   12  mars  1867. 
Legendre,  archilftcle,  12  mars  1867. 
Perregaux,  ingénieur  civil,  12  mars  1867. 
Picou,  chasnblier,  12  mars  1867. 
Van  Iseghem  tils,  architecte,  12  mars  1867. 

Membres  Correspondants. 

FiLLON  (Benjamin),  numismatisie  à  Fontenay  (Vendée) ,  7  janvier  1851. 
Caillo,  auteur  des  notes  sur  le  Croisic^  au  Croisic  (Loire-Inférieure),  11 

mars  1851. 
Drodet,  directeur  du  musée  du  Mans,  3  février  1852. 
Cahier  (Auguste),  de  Douai,  7  juin  1853. 
Perrault,  de  Clisson,  7  février  1854. 
SoLAND  (de),  d'Angers,  3  mai  1854. 
RuDBECK  (le  baron  de),  de  Suède,  6  février  1855. 
Cochet  (l'abbé),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  des  monuments  de 

la  Seine-Inférieure,  a  Dieppe,  2  octobre  1855. 
Coûtant  (Lucien),  2  octobre  1855. 
Devers,  peintre,  3  août  1858. 

Loyer  (l'abbé),  ancien  curé  de  Laghouat,  7  décembre  1858. 
Marcuegay  (Paul),  ft  correspondant  de  l'Institut,  anpien  élève  de  l'École 

des  Chartes,   aux  Roches-Baritaud  (Vendée),  8  janvier  1861. 
Baudry  (Ferdinand),  curé  du  Bernard  (Vendée),  5  novembre  1861. 
Aude  (Léon),  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Vendée  à 

Napoléon,  5  novembre  1861. 
Brehier  (de),  àJosselin  (IlIe-et-Vilaine),  5  novembre  1861. 
IVlouGENOT  (Léon),  13  janvier  1863. 
Bourgeois,  professeur  au  collège  de  Pontlevoy,  5  janvier  1864. 

Galles  (Louis),  imprimeur,  ^  ^  yannes,  15  mars  1864. 

Galles  (René),  sous-intendant  militaire,  j 

Pibrac  (le  comte  de) ,  a  Orléans,  19  avril  1864. 

Barthélémy  (Anatole  de),  7  juin  1864. 

Tremeau  DE  Rochebrune  (Alphonse),  |  Angoulême,  20  décembre  1864. 

Tremeau  de  Rochebrune,  ) 

Cardin  (J.),  à  Poitiers,  rue  delà  Vieille-Comédie,  20  décembre  1864. 

Ribouleau  (l'abbé),  curé  de  Sivaux  (Vienne),  3  avril  1866. 

Damour,  correspondant  de  l'Institut,  6  novembre  1866. 

Montlezun  (Jules-Frédéric),  sous-lieulenant  au  27"  d'infanterie  de  ligne, 

en  garnison  à  Neufbrisach  (Haut-Rhin) ,  6  novembre  1866. 
Taboada  (Antonio  de),  général  de  brigade  de  l'armée  régulière  mexicaine  , 

Uift,  6  novembre  1866. 
Joyau  (Achille),  architecte,  grand-prix  de  Rome,  18  décembre  1866. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

DÉCÈDES  DEPUIS  LE  l^^  JUILLET  1859  JUSQU'AU  1"  AOUT  1867. 


M.  LiBERGE  (François-Léon),  architecle,  entré  dans  la  Société  le  27  n)ai 
1851,  est  mort  à  Nantes  le  22  juillet  1860.  Homnie  plein  de  goût,  il  a  laissé 
de  nombreuses  preuves  de  son  talent.  Nantes  lui  doit  la  nouvelle  église  pa- 
roissiale de  Saint-Clément.  On  remarque  en  outre  parmi  ses  autres  œuvres 
le  château  de  Pouancé  et  celui  de  la  Varanne  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Le  comte  de  Saint-Pern  (Jean-Louis-Marie-Bertrand),  membre  de  la 
Société  le  3  décembre  1851,  est  mort  à  Nantes  le  6  mars  1861.  Uommc 
de  formes  charmantes,  esprit  véritablement  distingué,  le  comte  de  Saint- 
Pern  a  été  appelé  par  ses  concitoyens  à  faire  partie  du  Conseil  municipal  de 
Nantes.  11  s'occupait  d'art  et  de  littérature;  il  a  composé  de  jolis  vers, 
quelques  romances  destinées  à  l'intimité  et  qui  n'en  sont  guère  sorties.  Il  a 
publié  en  outre  ,  dans  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Fendée  (I'"^  volume) ,  un 
article  de  critique  littéraire  sur  Toussaint  Louverture,  tragédie  par  M.  de  La- 
martine. 

M.  BizEUL  (Louis- Jacques-Marie),  né  à  Blain  (Loire-Inférieure)  le  14 
septembre  1785,  membre  fondateur  et  président  d'honneur  de  la  Société 
Archéologique,  est  décédé  le  27  mars  1861.  L'exercice  de  sa  profession  de 
notaire  et  des  diverses  fonctions  publiques  auxquelles  il  fut  appelé,  n'empê- 
chèrent pas  ce  savant  archéologue  breton  de  publier  une  quantité  de  bro- 
chures, principalement  sur  des  sujets  d'histoire  et  d'archéologie.  M.  P.  Levot 
lui  a  consacré  un  excellent  article  nécrologique  dans  le  bulletin  delà  Société 
Académique  de  Brest. 

M.  Impost  (Lubin),  né  à  Noirmoutier  (Vendée),  le  3  octobre  1790,  entré 
dans  la  Société  le  3  juin  1856,  est  mort  le  11  juillet  1861.  Il  a  publié,  sous 
le  pseudonyme  de  Lidener,  plusieurs  volumes  de  Fables ,  une  Notice  orni- 
thologique  sur  les  oiseaux  de  l^tle  de  Noirmoutier^  et  différents  articles  dans  le 
Lycée  Armoricain. 

W.  MÉRY(Paul),  négociant,  membre  du  Conseil  municipal  de  Nantes, 
entré  dans  la  Société  le  6  février  1855,  est  mort  à  Nantes  le  29  juillet  1861. 

M.  Le  Boux  DE  CoMMEQDiERS  (Charles),  homme  de  lettres ,  reçu  le  9 
août  1845,  est  décédé  en  1861.  M.  de  Commequiers  a  fait  paraître  plusieurs 
publications  empruntées  à  différents  épisodes  de  l'histoire  de  Bretagne. 

M.  GuÉRAUD  (Armand),  né  à  Vieillevigne  le  31  août  1824,  est  décédé  à 
Nantes  en  1861,  imprimeur  et  auteur  de  plusieurs  travaux  littéraires,  sérieux 
et  justement  appréciés,  membre  fondateur  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  directeur  de  la  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  etc.  Son  salon  fut 
pendant  longues  années  le  rendez-vous  de  tous  les  travailleurs  de  la  contrée  : 
MM.  Bizeul  (de  Blain),  Levot,  de  la  Borderie,  Paul  Marchegay,  Benjamin 
Fillon,  Péhant,  Dugasl-Matifeux,  E.  Gautier,  delà  Nicollière,  Th.  Dobrée: 
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celui  qui  écrit  ces  quelques  lignes  et  vingt  autres  dont  les  noms  m'échap- 
pent. Son  excellente  compagne  l'aidait  à  en  faire  les  honneurs.  Son  activité 
était  infatigable  et  son  désir  d'obliger  plus  grand  encore.  Il  oubliait  ses  occu- 
pations personnelles  pour  celles  de  ses  amis  ^  pour  lui,  stimuler  l'un,  retenir 
l'autre,  et  rendre  service  à  tous ,  —  tel  fut  son  rôle  ici-bas  et  sa  plus  grande 
alTaire  en  ce  monde.  Il  mourut  à  la  peine,  vieux  de  travaux  et  jeune  d'an- 
nées ;  ne  vaut  il  pas  mieux  s'éteindre  ainsi  et  aller  se  reposer  avant  la  fin  de 
la  journée,  après  une  vie  courte,  mais  bien  remplie  ?— 11  fit  bien  des  ingrats. — 
Aujourd'hui  qui  se  souvient  des  services  rendus?  Quelques  amis  le  pleurè- 
rent sincèrement  et  lui  gardent  encore  un  bon  souvenir!  !  — F.  Parenteau. 

W.  Vandier  (Jiiles-Théodore-Armand),  entré  dans  la  Société  le  19  dé- 
cembre 1845,  est  mort  a  Nantes  le  23  février  1862.  Né  en  Vendée,  à  Nieul- 
sur-l'Autise,  le  4  novembre  1787,  il  fit  partie,  dans  sa  jeunesse,  de  l'admi- 
nistration des  finances.  De  1815  à  1840,  il  habita  le  département  de  l'Orne. 
Maire  de  rjellême  pendant  de  longues  années,  il  y  a  laissé  les  souvenirs  les 
plus  honorables.  Homme  de  cœur  et  de  convictions  énergiques,  il  sut  tou- 
jours allier  la  fermeté  la  plus  inébranlable  dans  le  bien  aux  formes  les  plus 
aimables,  à  ce  que  la  politesse  des  anciens  jours  avait  de  plus  exquis.  Fixé  a 
Nantes  depuis  1840,  il  s'est  livré  entièrement  à  la  culture  des  lettres  5  il  a 
publié  de  nombreux  opuscules ,  des  discours  ,  des  rapports  sur  des  questions 
d'histoire  et  d'érudition.  La  Société  Académique  l'éleva  à  la  dignité  de  pré- 
sident en  1852.  C'est  à  sa  persévérance  et  à  ses  soins  que  la  Société  Archéo- 
logique, dont  il  fut  un  des  premiers  membres ,  doit  en  grande  partie  la  for- 
mation de  son  musée.  Il  en  fut  le  conservateur  jusqu'en  1859,  époque  ii 
laquelle  il  voulut  se  retirer.  La  Société  lui  décerna  alors  par  acclamation  le 
titre  de  conservateur  honoraire.  M.  Vandier  a  publié  entre  autres  choses, 
dans  la  Bévue  des  provinces  de  l'Ouest,  une  remarquable  notice  sur  la 
Société  Archéologique  de  Nantes  (février  1854). 

W.  Marchand  (  Anselme-Nicolas  ) ,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine , 
entré  dans  la  Société  le  5  janvier  1850,  est  décédé  le  21  mars  1862. 

Le  vicomte  de  Corndlier  (Armand-René-Victor),  né  à  Paris  le  21  octobre 
1799,  ancien  membre  du  Conseil  général  pour  l'arrondissement  de  Machecoul, 
admis  dans  la  Société  le  15  décembre  1846,  est  mort  à  Nantes  le  26  mai  1862. 

M.  Pelloutier  (Llric-Florent-Hippolyte) ,  consul  général  de  Prusse  h 
Nantes,  entré  dans  la  Société  le  9  août  1845  ,  est  mort  le  2  août  1862. 

M.  LoROis  (Edouard-Louis),  ancien  préfet,  ancien  conseiller  d'Etat, 
admis  comme  membre  de  la  Société  le  5  janvier  1850,  est  décédé  à  Nantes 
le  6  mars  1863. 

M.  Trotreatj  (  Ilenri- Joseph  ),  architecte,  admis  le  26  février  1846,  est 
décédé  à  Nantes,  le  2  octobre  1863. 

M.  Driollet  (Théodore-Henri),  architccte-voycr  en  chef  de  la  ville  de 
Nantes,  membre  fondateur' de  la  Société,  est  décédé  a  Nantes  le  12  novembre 
1863.  —  Parmi  les  travaux  qu'il  a  exécutés  en  nolie  ville,  nous  remarquons 
les  bains  et  lavoirs  publics,  le  temple  protestant,  la  salle  d'asile  de  Pirmil , 
la  Poissonnerie,  la  construction  du  bclTroi  de  Sainte-Croix,  la  partie  archi- 
iecturale  de  la  fontaine  de  la  place  Royale,  etc. 
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Le  colonel  Leliedrre  de  l'Aubépin  (Théodore-Noël),  entré  dans 
la  Société  le  5  août  1856,  est  mort  le  27  juin  1864.  Officier  brillant  sur  les 
champs  de  bataille  de  l'Empire  et  de  la  Restauration,  causeur  aimable  dans 
le  monde,  il  a  publié  un  recueil  d'observations  fines  et  délicates  sous  ce 
titre  :  Pensées  et  souvenirs.  La  Revue  de  Bretagne  en  a  rendu  compte 
dans  le  n°  de  mars  1864. 

Le  général  baron  Marion  de  Beaulieu,  de  l'arme  du  génie,  né  le  12 
juin  1783,  entré  le  23  janvier  1847,  est  décédé  le  18  octobre  1864. 

M.  Cailliaud  (Jean-René  ),  admis  dans  la  Société  le  l«r  juillet  1851,  est 
décédé  le  21  octobre  1864 ,  dans  82^  année. 

Le  comte  de  Sesmaisons  (Rogatien-Louis-Olivier),  ancien  garde  du 
corps  du  roi  Louis  XVIII,  retraité  maréchal  de  camp  honoraire,  entré  dans 
la  Société  le  3  septembre  1851 ,  est  mort  à  Nantes  le  3  décembre  1864. 
Homme  aimable ,  bon  et  charitable ,  il  occupait  les  loisirs  de  sa  verte  vieil- 
lesse aux  choses  de  l'esprit  et  surtout  à  tout  ce  qui  intéresse  l'éducation  de 
l'enfance  et  le  soulagement  de  la  misère.  La  Revue  de  Bretagne  et  de  Fendée 
lui  a  consacré  un  article  nécrologique  dans  son  numéro  de  décembre  1864. 

M,  Lepré  (Joseph -Marie),  chanoine  titulaire,  maître  des  cérémonies  de 
la  cathédrale,  et  secrétaire  particulier  de  5Isr  l'Evêque  de  Nantes,  est  décédé 
au  Croisic  le  4  janvier  1865. 

Reçu  membre  titulaire  de  la  Société  le  3  décembre  1847,  M.  l'abbé  Lepré 
ne  put ,  en  raison  de  ses  occupations  trop  nombreuses,  assister  souvent  aux 
séances.  Mais  sa  sympathie  était  largement  acquise  aux  travaux  de  la 
Société,  qui  pouvait  avec  certitude  le  compter  au  nombre  de  ses  plus  ardents 
protecteurs  parmi  les  membres  influents  du  clergé. 

M.  Faucheur  (Henri),  architecte,  entré  le  26  février  1846,  est  mort  le 
13  juin  1865. 

M.  Nau  (Théodore-Jacques),  architecte  diocésain,  né  a  Nantes  le  5  février 
1805,  est  décédé  le  2  juillet  1865.11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société, 
qu'il  présida  depuis  le  9  août  1845  jusqu'au  13  janvier  1863,  époque  à 
laquelle  il  se  retira.  11  fut  alors  nommé  président  d'honneur.  La  mort  de  cet 
homme  de  bien  laissa  d'unanimes  regrets  dans  notre  ville  et  un  vide  profond 
dans  la  Société  Archéologique.  Dans  quelques  pages  écrites  avec  cœur, 
M.  Emile  Gautier,  notre  secrétaire-général,  a  tracé  l'histoire  de  sa  vie.  Celte 
notice  est  imprimée  dans  le  bulletin  de  la  Société  Archéologique.  Comme 
architecte,  M.  Nau  a  laissé  plusieurs  œuvres  remarquables,  entre  autres  la 
chapelle  et  le  grand  séminaire  de  Nantes.  11  a  restauré  avec  goût  et  talent 
l'église  de  Saint-Jacques. 

M.  Huette  (Joseph-Frédéric) ,  architecte ,  membre  de  la  Société  le  5  août 
1856,  est  mort  a  Nantes  le  21  octobre  1865. 

M.  Ménard  (Charles-Louis-René),  sculpteur,  entré  dans  la  Société  le 
3  février  1849 ,  est  mort  le  12  novembre  1866.  Il  est  auteur  de  nombreuses 
œuvres  de  sculpture,  entre  autres  l'autel  dédié  à  Notre-Dame-de-Pitié,  ài 
Saint-Clément ,  —  la  statue  de  saint  Emilien ,  offerte  par  le  diocèse  à 
l'église  de  Saint-Emiliand  ,  près  d'Autun,  etc. 

M.  Tristan -Martin  du  Verger.   ~   Le  10   mai  dernier,  au  château 
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fin  Verger,  près  Saint-Pierre-Monllimart,  s'éteignait,  après  une  courte 
maladie,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  emportant  avec  lui  les  regrets  de  sa  fa- 
mille et  l'estime  de  ses  nombreux  amis,  W.Tristan  Martin,  archéologue  distin» 
gué.  —  De  sérieuses  éludes  faites  au  collège  de  Beaupreau  et  les  traditions  pa- 
ternelles l'avaient  de  bonne  heure  préparé  à  cette  mission.  Pendant  toute  sa  vie, 
il  ne  fit  qu'une  seule  chose,  mais  en  revanche  il  la  fil  bien ,  ce  fut  d'étudier  le 
Statio  Segora,  d'y  faire  pratiquer  des  fouilles,  d'en  recueillir  les  produits, 
de  suivre  et  de  déterminer  les  voies  romaines  qui  conduisaient  à  celte  impor- 
tante station.  Les  noms  de  la  Ségourie,  du  Fief  Sauvin,  de  Segora  et  de 
M.  Tristan  Martin  resteront  désormais  unis.  11  ne  faudra  plus,  comme  par  le 
passé,  aller  chercher  Segora  à  Sigournais,  à  Fief  l'Abbesse,  etc.;  mais 
bien  à  la  Ségourie.  Ce  résultat  important ,  c'est  aux  longues  et  laborieuses 
recherches  de  M.  Trislan  Martin  que  nous  le  devons.  La  notice  lue,  le  5 
aoilt  1848,  h  la  Société  Archéologique  de  Nantes  et  publiée  dans  le  premier 
volume,  page  483,  de  son  Bulletin,  le  démontre  jusqu'à  l'évidence.  Je  ne 
puis  qu'y  renvoyer  les  lecteurs  du  Bulletin  ;  que  chacun  de  nous  en  fasse 
autant,  et  dans  peu  d'années  l'histoire  de  nos  origines  gallo-romaines  dans 
nos  contrées  ne  laissera  rien  h  désirer. 

Parmi  les  antiquités  recueillies  avec  soin  par  M.  Martin ,  nous  ne  devons 
pas  oublier  de  curieuses  monnaies ,  parmi  lesquelles  j'en  signalerai  trois, 
comme  étant  les  plus  importantes  : 

1"  Une  petite  pièce  d'or  de  Syracuse,  avec  le  grifTon  le  pied  posé  sur  la  roue. 

2°  Un  quart  de  stalère  d'or  de  style  étrusque  au  type  du  Vulcain  passant  à 
gauche.  Devant  lui,  le  sigma  \  au  revers,  la  tôle  d'Apollon  avec  les  cordons 
perlés,  ravissante  petite  pièce  trouvée  dans  les  environs  d'Ancenis,  signalée 
par  moi  lors  de  la  publication  de  V  Essai  sur  les  monnaies  des  Namnètes, 
page  15,  ligne  21". 

3°  Une  petite  pièce  de  bronze  de  l'époque  de  la  conquête,  attribuée  à  Vcrtou. 

De  ces  trois  pièces,  la  dernière  existe  seule  dans  les  cartons  de  M.  Trislan 
Martin  ;  les  deux  premières  sont  égarées ,  et  le  Musée  de  Nantes ,  confiant 
dans  la  promesse  faite  par  la  famille,  et  en  particulier  par  M"»»  veuve 
Martin  du  Verger,  attend  patiemment  qu'elles  viennent  y  prendre  la  place 
d'honneur  qui  leur  est  réservée.  —  F.  Parenteau. 

M.  Favre  (Ferdinand),  sénateur,  ancien  maire  de  Nantes,  né  en  1779, 
dans  une  petite  ville  de  la  Suisse,  vint  h  Nantes  en  1793,  et  combattit  à 
cette  époque  —  il  n'était  âgé  que  de  14  ans  —  dans  les  rangs  de  notre 
milice  bourgeoise.  Entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la  ville  de  Nantes, 
M.  Ferdinand  Favre,  pendant  le  long  exercice  des  diverses  fonctions  aux- 
quelles il  fut  appelé ,  montra  toujours,  avec  ses  qualités  administratives,  son 
intelligence  et  sa  vieille  expérience  des  affaires,  une  grande  affabilité ,  une 
excessive  modération  et  le  désir  de  faire  le  bien.  La  Société  Archéologique 
eut  l'honneur  de  le  recevoir  comme  membre  titulaire  le  19  janvier  184(i. 
Elle  lui  décerna  le  titre  de  membre  honoraire  le  8  janvier  1848.  M.  Ferdi- 
nand Favre  est  décédé  à  Paris,  le  17  juillet  1807. 


EXTRAITS 


DES 


PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  8  Janvier  1867. 
Présidence  de  M.  te  vicomte  Edouard  de  Kersabiec,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente ,  lu  par  l'un  des  secrétaires, 
est  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  diverses  circulaires  envoyées  à  la 
Société,  un  numéro  de  la  Gazette  des  Beaux- Jrts  et  un  Bulletin  de  ta 
Société  Académique  de  Brest. 

M.  Parenteau,  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  donne  d'intéressants  détails  sur 
un  sceau  de  Jehan  Gastineau  ,  seigneur  de  Vieillevigne  au  xiii"  siècle.  Cet 
objet,  trouvé  dans  les  terres  provenant  des  fouilles  de  l'ancien  cimetière  de 
Rezé,  sera  déposé  au  Musée  Archéologique.  Le  sceau  est  en  bronze;  dans 
le  champ,  se  trouve  une  croix  cantonnée  de  quatre  alérions ,  avec  une 
légende  circulaire  :  +  S  Iohan  Gvastineav. 

D'après  l'ordre  du  jour,  on  passe  ensuite  aux  élections.  Les  assistants  sont 
appelés  à  voter  pour  le  renouvellement  complet  des  membres  du  bureau  et 
du  comité  central,  élus  le  13  janvier  1863,  et  dont  le  mandat  expire  cette 
année,  conformément  à  l'article  11  du  règlement. 

Voici  le  résultat  des  élections  -. 

Bureau.  —  Ont  été  élus  :  Pre^jde/if,  M.  le  vicomte  Edouard  Sioc'han   de 

Kersabiec. 
Fice- Président,  M.  l'abbé  Abel  Cahour. 
Secrétaire-général,  M.  Emile  Gautier. 
Secrétaire  du  comité,  M.  Stéphane  de  la  Wicollière. 
Secrétaire- Adjoint ,  M.  Charles  Bougoiiin. 
Trésorier,  M.  Alexandre  Perthuis. 
Archiviste ,  M.  Fortuné  Parenteau. 

Comité  central.  —  MM.  Marionneau,  Orieux,  Petit,  Ramet,  Villers,  baron 

de  Wisraes. 
Le  comité  de  rédaction,  choisi  parmi  les  dignitaires  du  bureau  et  les 
membres  du  comité  central,  a  été  réélu  à  l'unanimité. 
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CoMiTii  DE  RÉDACTION.  —  Président,  M.  de  Kersabiec. 

Membres,  MM.  Marionneau ,  de  la  Kicollière  et 

Parenleau. 
Secrétaire,  M.  Cli.  Bougoiiin. 
La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2, 


SÉANCE  DD  Mardi  5  Février  1867. 
Présidence  de  M.  fabbé  Cahour,  vice-président. 

Assistaient  à  la  séance ,  MM.  de  Béjarry,  de  Keridec ,  C.  Verger,  Gui- 
gnard,  Van  Iseghem,  Petit,  Parenleau,  Marionneau,  Orieiix,  Perthuis,  de 
Wismes  et  de  la  Kicollièrc. 

M.  Cahour  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  de  Kersabiec ,  empêché ,  prie 
ses  confrères  d'agréer  les  excuses  qu'il  présente  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
la  réunion.  Vu  l'absence  de  M.  le  secrétaire-général,  le  procès-verbal  de  la 
séance  précédente  ne  pouvant  être  lu,  M.  l'abbé  Cahour  dépose,  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société,  les  deux  brochures  suivantes  que  lui  a  fait  par- 
venir M.  de  Kersabiec: 

1°  Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Saint- Romans-lès- 
Melle  {Deux-Sèvres)^  par  M.  le  docteur  Chabot,  depuis  le  1"  janvier  1837 
jusqu'au  31  décembre  1863. 

2°  Travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  étude  critique  sur  les  deux 
premiers  volumes  de  la  collection ,  par  Urbain  des  Chartes  ?  Paris,  1867, 
in-8''  de  31  pages. 

L'ordre  du  jour  appelle  à  voter  sur  l'admission  de  M.  de  Barmont,  O  ^, 
capitaine  de  frégate ,  inspecteur  des  lignes  sémaphoriques ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  présenté  par  MM.  du  Chalard  et  l'abbé  Cahour. 
M.  de  Barmont  est  reçu  en  qualité  de  membre  résidant. 

M.  Parenteau  présente  une  brique  à  relief,  offerte  au  Musée  par  M.  le  comte 
Edouard  de  Monti  de  Rezé,  par  l'intermédiaire  de  M.  de  la  Nicollière.  Ce  cu- 
rieux monument  de  la  céramique  mérovingienne,  dont  un  autre  spécimen, 
moins  complet  et  moins  bien  conservé  ,  est  déjà  placé  dans  les  vitrines  du 
Musée,  est  d'une  haute  importance.  Celte  dernière  provient  de  Vertou, 
tandis  que  la  nouvelle  a  été  trouvée  à  Rezé.  Un  troisième  spécimen ,  placé 
dans  la  façade  de  l'église  de  Maisdon,  et  que  M.  Marionneau  espère  obtenir 
pour  le  Musée,  vient  témoigner  de  l'emploi  assez  fréquent  de  ce  genre 
d'ornement  dans  notre  contrée,  qui  pourrait  bien  en  avoir  possédé  une 
fabrique.  M.  Parenleau  lit,  à  cette  occasion,  une  lettre  du  curé  de  Vertou, 
dans  laquelle  cet  honorable  ecclésiastique  relate,  avec  l'intérêt  d'un  véri- 
table archéologue,  tous  les  incidents  qui  ont  rapport  à  la  découverte  de  la 
première  de  ces  briques  dans  l'une  des  murailles  de  son  église. 

M.  Guignard  ajoute  qu'il  a  eu  connaissance  que,  dans  la  Vendée,  une  villa 
gallo-romaine  fut  mise  à  jour  il  y  a  quelques  années.  Parmi  les  débris  que 
les  travaux  produisirent,  étaient  des  briques,  sans  ornements,  il  est  vrai, 
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mais  d'une  conservation  parfaite  et  dont  les  dimensions  avaient  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  qu'il  a  sous  les  yeux. 

M.  Parenteau,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  pour  un  Rapport  sur  les  fouilles  du 
Bernard,  par  l'abbé  Baudry,  s'excuse  de  n'avoir  pas  entièrement  terminé 
son  travail ,  et  demande  à  entretenir  la  Société  d'un  petit  monument  très- 
important  rencontré  par  lui  dans  une  de  ses  fermes  située  au  Bernard 
même. 

Dernièrement,  dit  noire  actif  conservateur,  M.  l'abbé  Auber  a  écrit  sur 
VÀscia  un  mémoire  inséré  dans  l'un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Après  avoir  résumé  les  opinions  diver- 
gentes des  antiquaires  à  ce  sujet,  il  arrive  à  conclure  que  VÀscia,  désignant 
essentiellement  des  sépultures  païennes,  n'était  qu'un  signe  destiné  à  rap- 
peler le  respect  et  la  conservation  dus  aux  monuments  funèbres,  une 
marque  en  quelque  sorte  de  concession  à  perpétuité. 

Pour  moi,  continue  M.  Parenteau,  je  suis  arrivé  à  une  conclusion  diamé- 
tralement opposée.  VÀscia  est  un  emblème  chrétien  et  caractérise  une 
tombe  chrétienne.  J'ai  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  un  de  ces 
petits  instruments,  dont  il  n'existe,  je  crois,  qu'un  autre  exemplaire  en 
France,  et  en  "me  le  remetttant,  mon  fermier  me  dit  tout  d'abord:  Oh! 
Monsieur,  c'est  comme  qui  dirait  un  outil  de  franc-maçon ,  attachant  dans  sa 
naïve  ignorance  l'idée  d'un  emblème  à  cet  objet  qui ,  vu  sa  petitesse ,  n'a 
guère  pu  être  utilisé  d'une  manière  commode  et  usuelle.  A  son  début,  le 
christianisme,  réduit  à  se  cacher,  forcé  d'agir  dans  l'ombre  à  l'insu  des 
païens,  était  obligé  d'adopter  des  signes  connus  des  fidèles,  et  VÀscia  est 
un  de  ces  signes.  On  sait,  en  effet,  par  exemple,  que  le  Christ  était  désigné 
par  le  poisson,  t/^uç,  tel  que  nous  le  voyons  sur  la  lampe  de  Rezé  déposée 
au  Musée.  La  vigne  est  également  un  emblème  des  plus  répandus,  et  la 
parabole  du  père  de  famille  donnant  un  salaire  uniforme  aux  ouvriers  de  la 
première  et  de  la  deruière  heure  est  le  symbolisme  le  plus  complet  de 
l'éternelle  récompense  promise  aux  élus  de  la  vie  future.  Aussi,  dans  une 
des  sépultures  antiqnes  les  mieux  fouillées,  étudiées  avec  le  plus  de  soin , 
celle  de  Saint-Médard-des-Prés ,  voyons-nous  la  bière  de  la  jeune  femme 
artiste  gallo-romaine  formée  de  douelles  reliées  entre  elles  par  des  cercles 
de  fer  5  «  une  vraie  futaille,  en  un  mot,  »  suivant  l'expression  de  B.Fillon, 
l'auteur  de  cette  découverte.  Ce  qui  frappe  ici,  c'est  la  sépulture  d'inhu- 
mation, changement  complet  de  civilisation  par  rapport  à  l'incinération 
païenne  dont  la  tombe  du  père  de  la  jeune  artiste,  trouvée  à  quelques  pas, 
offrait  un  exemple  bien  propre  à  faire  ressortir  la  différence  de  religion  du 
père  et  de  la  fdle.  Aux  premiers  jours  du  christianisme  en  Gaule,  les  cer- 
cueils chrétiens  auraient  donc  été  faits  en  forme  de  tonneau,  par  application 
du  symbolisme  de  la  vigne,  et  VÀscia,  instrument  servant  à  assembler  ces 
bières  destinées  à  rappeler  le  caractère  du  défunt,  placée  soit  dans  la  bière 
même ,  soit  gravée  sur  la  pierre  avec  la  formule  suii  Ascia  dedicavit,  était 
l'emblème  apparent  de  la  tombe  chrétienne. 

Tout  en  examinaui  le  rare  et  curieux  instrument  que  M.  Parenteau  fait 
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ensuite  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents,  M.  de  Wismes  émet 
quelques  observations  sur  ce  qu'il  vient  d'entendre  et,  bien  que  Ireconnais- 
sant  l'ingénieuse  explication  de  M.  Parenteau,  ne  partage  pas  du  tout  son 
opinion.  Les  limites  du  procès-verbal  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans 
les  détails  intéressants,  les  rapprochements  ingénieux,  les  citations  nom- 
breuses et  choisies  que  M.  Parenteau  apporte  à  l'appui  de  son  travail  qu'il 
compte  développer  d'une  façon  spéciale;  mais  l'attention  soutenue  de  la 
Société,  les  marques  d'approbations  que  reçoit  notre  laborieux  et  savant 
confrère ,  démontrent  l'attrait  et  le  plaisir  qu'il  a  su  procurer  ii  ses  au- 
diteurs. 

M.  Villers  qui  devait  prendre  la  parole  après  M.  Parenteau ,  n'étant  pas 
à  la  séance,  M.  L.  Petit  communique  une  carte-enseigne,  indiquant  les 
industries  diverses  auxquelles  se  livrait  au  siècle  dernier  le  peintre  Henon 
dont  la  Société  possède  un  assez  grand  nombre  de  vues  de  Nantes.  11 
y  a  quelques  temps  le  patient  collectionneur  a  rencontré  tout  un  dossier 
relatif  à  la  prise  d'un  corsaire  anglais  nommé  le  Pitt,  par  les  capitaineries 
gardes-côtes  de  Beauvoir  et  de  Bouin  :  rôles  d'équipage,  inventaires  du 
navire,  détails  sur  la  prise,  lettres  du  commandant  de  la  province  du 
Poitou,  qui ,  à  l'instar  du  lion  de  la  fable ,  désirant  avoir  part  au  butin , 
réclame  modestement  deux  pierriers,  M.  Petit  a  recueilli  tous  les  rensei- 
gnements sur  ce  simple  épisode  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  un  cer- 
tain intérêt. 


SÉANCE  DU   19  FÉVRIER  1867. 
Présidence  de  M.  le  F^e  de  Kersabiec ,  président. 

Assistaient  à  la  séance,  MM.  l'abbé  Cahour,  de  Barmont,  Marionneau, 
Roy,  des  Dorides,  Anizon  ,  de  Wismes,  Villers,  Van  Iseghem,  Soulhart, 
du  Chalard  et  de  la  INicoUière,  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  de  Wismes  dit  que  M.  Parenteau 
étant  absent ,  il  se  réserve  de  revenir  sur  le  système  émis  par  ce  der- 
nier à  propos  de  VAscia,  système  qu'il  trouve  insoutenable  et  inadmissible, 
mais  qu'il  ne  veut  pas  combattre  en  l'absence  de  l'auteur. 

M.  le  président  communique  ensuite  deux  lettres  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique;  la  première,  en  date  du  5  février  1867,  est  relative 
a  la  sixième  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne ,  et  à  la  dis- 
tribution des  pnx  pour  le  concours  de  1866,  qui  aura  lieu  le  samedi  27 
avril  1867  a  midi;  la  seconde,  datée  du  14  du  même  mois,  concerne 
l'enseignement  spécial  de  l'histoire  naturelle  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'agriculture,  l'horticulture,  l'industrie,  l'art  décoratif  et  le  dessin,  et 
la  création  de  Musées  locaux,  comprenant  la  zoologie,  la  botanique  et  la 
géologie. 

M.  Villers,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  de  la  précédente  séance,  prend  la  pa- 
role pour  offrir  a  la  Société  le   Mémoire  sur  Us  buttes  dans  le  départe- 
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ment  de  Loir-et-Cher ,  par  le  D"^  H.  Chauveau;  travail  des  plus  intéressants 
et  des  mieux  étudiés  dont  il  rend  compte  en  c^s  termes  : 

«Frappiî  de  ce  fait  remarquable,  signalé  dans  les  Commentaires  de  César^ 
la  rapidité  prodigieuse  avec  laquelle  les  Gaulois  savaient  propager  d'nn 
bout  à  l'autre  de  leur  territoire  les  nouvelles  intéressant  le  pays,  M.  le 
docteur  Chauveau,  dans  un  travail  consciencieux,  s'est  appliqué  à  recher- 
cher quels  pouvaient  être  leurs  moyens  de  correspondre  et  a  cru  les  avoir 
trouvés  dans  un  système  de  télégraphie  aérienne,  et  pouvoir  démontrer 
par  des  |)reuves  matérielles  les  trois  propositions  suivantes  : 

»  1°  Que  les  buttes  que  l'on  rencontre  si  souvent  n'étaient  point  des  mo- 
numents isolés  ,  élevés  au  hasard  et  selon  le  caprice  du  chef,  mais  qu'elles 
formaient  dans  diverses  directions  une  série  ,  une  chaîne  analogue  à  nos 
lignes  télégraphiques  avant  1846. 

»  2"  Qu'elles  sont  antérieures  au  moyen  âge,  a  l'époque  gallo-romaine  et 
par  conséquent  gauloises. 

»  ;i"  Que  leur  construction  et  leur  disposition  n'avaient  d'autre  raison  que 
la  transmission  des  nouvelles  au  moyen  de  feux  nocturnes. 

»  M,  Chauveau  rejette  l'opinion  assez  accrédilée,  qui  a  voulu  faire  rentrer 
tous  les  monticules,  toutes  les  buttes  dans  la  catégorie  absolue  des  tumuli, 
des  tombelles.  Établissons  une  division  importante,  dit-il,  il  y  a  buttes  et 
buttes;  —  nous  ne  nous  occuperons  donc  pas  de  ces  petits  monticules  ré- 
pandus en  Sologne  ,  qui,  fouillés  avec  soin  ,  n'ont  fourni  ni  ossements,  ni 
débris  d'aucun  genre,  et  qu'on  a  considérés  comme  des  limites  de  lieux, 
de  réunions  politiques  ou  religieuses  quand  elles  sont  en  grand  nombre,  non 
plus  que  de  ceux  répandus  en  Europe,  qui,  tombeaux  bizarres,  renfermaient 
des  hommes  armés.  --  Nous  ne  voulons  et  nous  ne  devons  nous  occuper 
que  des  buttes  congénères  a  noire  bntle  des  Capucins,  et  qui,  a  travers  les 
âges,  ont  conservé  le  nom  de  butte  ou  de  motte. 

»  Citant  le  passage  suivant  des  commentaires  de  César  qui  lui  sert  d'é- 
pigraphe :  «  Celeriter  ad  omnes  Galliae  civilates  fama  perfertur  (nam  ubi 
»  major  atque  illustrior  incidit  res ,  clamore  per  agros  regionesque  signi- 
»  ficant;  tune  alii  deinceps  excipiunt  et  proxirais  tradunt  ut  tum  accidit); 
»  nam,  quae  Cenobi ,  orienli  sole  essent,  ante  primam  confectam  vigiliam, 
»  in  fînibus  Arvenorum  audila  sunt,  quod  spatium  est  millium  circiter  glx.  » 
É.  Chauveau  ne  peut  admettre,  quelque  témérité  qu'il  y  ait  à  ne  pas  ac- 
cepter à  la  lettre  un  pareil  texte,  que  clamore  per  agros  était  insuffisant  pour 
transmettre  les  avis  avec  une  telle  rapidité  à  des  distances  aussi  considé- 
rables ;  —  il  fallait  des  moyens  de  télégraphie  aérienne.  Cette  idée  n'a  rien 
d'illogique,  si  l'on  se  rappelle  qu'au  dire  d'Eschyle,  Clylemnestre  devait 
apprendre  la  prise  de  Troie  au  moyen  de  feux  allumés  sur  le  mont  Ida  et 
répétés  jusqu'à  son  palais,  de  montagne  en  montagne.  —  Sous  le  règne  de 
Phihppe,  les  Macédoniens  développèrent  le  système  télégraphique  au  point 
de  pouvoir  par  des  signaux  annoncer  les  événements  les  plus  divers-,  il  est 
donc  admissible  a  priori  que  les  Gaulois  pouvaient  connaître  parfaitement  ce 
moyen  de  correspondance. 
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»  Dans  SOS  icchcrclios,  H.  Chauveau  a  remarqué  (juc  les  bulles  donl  il 
s'occupe  se  Irouvent  généralenienl  sur  les  poinls  culminants  des  vallées  ou 
les  rivières  el  les  fleuves onl  élabli  leurs  lils,  —  et  cela  se  comprend  facile- 
ment si  l'on  considère  combien  la  Gaule  était  boisée,  el  que  les  lils  des 
fleuves  forment  des  espaces  vides  oii  il  est  facile  d'apercevoir  à  d'assez 
longues  dislances.  —  Partant  de  la  bulle  des  Capucins  qui  est  h  Blois, 
M.  Cbauveau  suit  le  cours  de  la  Loire  et  la  descendant  jusqu'aux  confins 
du  département,  il  signale  à  des  distances  qui  varient  entre  10  el  11  kilo- 
mètres des  buttes  correspondantes,  et  lorsqu'elles  manquent  par  une  cause 
ou  par  un  autre,  qu'elles  ont  été  totalement  détruites,  il  trouve  toujours  un 
lieu,  qui  porte  soit  le  nom  de  bulle,  de  motte  ou  un  nom,  au  radical  mons. 

n  Mêmes  phénomènes  en  remontant  la  Loire  jusqu'au  département  du 
Loiret.  —  Suivant  le  Loir  dans  le  Vendômois,  même  résultat.  —  Dans  la  So- 
logne, pays  moins  accidenté  et  plus  plat,  la  chaîne  se  retrouve  sur  les 
mêmes  indices. 

»  M.  Chauveau  a  constaté  qu'aucune  de  ces  bulles ,  qui  ont  élé  fouillées, 
n'ont  amené  la  découverte  de  cendres  ou  de  ces  objets  qui  constataient  le 
caractère  des  tombes.  —  11  a  remarqué  aussi  que  lors  de  l'établissement  de 
l'ancien  télégraphe  qui  a  précédé  le  système  électrique,  les  ingénieurs, 
quand  la  ligne  suivait  la  même  direction  que  les  anciennes,  s'étaient  presque 
toujours  servi  des  mêmes  points  de  station. 

»  A  ce  Mémoire  se  trouve  jointe  la  carte  du  déparlement  de  Loir-et-Cher, 
avec  indication  de  tous  les  points  de  station,  et  M.  Chauveau  termine  en 
émettant  le  vœu  que  les  Sociétés  Archéologiques  étudient  sa  découverte  et 
continuent  un  travail  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer.  —  II  serait  curieux  el 
extrêmement  intéressant,  en  effet,  de  pouvoir  rétablir  la  carte  générale  des 
stations  télégraphiques  de  l'ancienne  Gaule.  » 

A  la  suite  de  cette  communication  écoutée  avec  plaisir,  M.  Marionneau 
indique  une  tourelle  à  environ  trois  kilomètres  avant  d'arriver  ii  Guérande, 
qui  lui  semble  pouvoir  se  rattacher  aussi  à  un  système  de  signaux  ou 
d'éclairage. 

M.  Roy  ajoute  que  dans  la  guerre  des  chouans ,  donl  l'imilalion  du 
cri  de  la  chouette  était  un  des  signaux  les  plus  usités,  les  vergues  des 
moulins  par  leur  disposition  indiquaient  souvent  aussi  diverses  nou- 
velles. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  de  Barmont  lit  une  notice  sur  la  chapelle 
de  Saint-Jacques  en  Fégréac ,  près  la  garenne  de  ce  nom,  vis-h-vis  les 
ruines  du  château  de  lUeux,  notice  qui,  à  l'unanimité,  doit  figurer  dans 
l'un  des  prochains  bulletins. 

SÉANCE  DU  12  MaES  1867. 

Présidence  de  M.  le  vicomte  de  X'ersabiec,  président. 

Au  début  (le  la  sc'ance,  le  Président  fait  connaîlre  ([ue  lu  Société  a  reçu, 
pour  sa  bibliothèque,  les  publications  suivantes  : 
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1°  Bépertoiïe  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  t.  XXVIII,  2"  fas- 
cicule, et  lome  xxix,  1"  et  2*^  fascicules. 

2"  Bulletin  de  la  Société  des  /Jntiquaires  de  Picardie,  année  1866,  n°  4. 

3"  Rapport  sur  les   travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 

pendant  l'année  1866,  par  M.  Ménard,  secrétaire. 

4"  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  /'Oueif,  4*  trimestre  1866. 

5°  Mémoires  lus  à  la  Soibonne  dans  les  séances  extraordinaires  du  comité 

impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  tenues  les  4,  5 

et  6  avril  1866.  —Un  vol.  in-8°. 

6°  Revue  des  Sociétés  Savantes  des  départements,  publiée  sous  les 
auspices  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  quatrième  série ,  tome  iv, 
novembre  et  décembre  18(»6. 

Après  celte  communication,  M.  Villers,  au  nom  de  la  Société  des  Sciences 
et  des  Arts  de  Loir-et-Cher,   prie  la   Société  de  vouloir  bien   autoriser 
l'échange  de  leurs  publications  entre  cette  dernière  compagnie  savante  et  la 
Société  Archéologique. 
Celte  demande  est  favorablement  accueillie. 

La  même  mesure  est  adoptée  pour  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille qui  l'a  sollicitée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  Société  à  voter  sur  l'admission  de  plusieurs 
candidats  à  titre  de  membres  résidants. 

Sont  admis  MM.  Van  Iseghem  fils ,  architecte,  sur  la  présentation  de 
MM.  Van  Iseghem  père  et  Cahour-, 

Couëtoux,  avocat,  ancien  membre  du  conseil  général,  présenté  par 
M.  l'abbé  Cahonr  et  M.  Guignard; 

Le  marquis  de  l'Estourbeillon ,  sur  la  présentation  de  M.  le  vicomte  de 
Rersabiec  et  de  M.  l'abbé  Cahour; 
Legendre,  architecte,  présenté  par  M.  Parenteau  et  M.  l'abbé  Cahour? 
Picou,  chasublier,  présenté  par  les  mêmes  ; 
Perregaux,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Laurent  et  Perlhuis. 
Après  ce  vote  et  ces  admissions  ,  l'assemblée  est  appelée  à  donner  son 
avis  et  à  modifier,  s'il  y  a  lieu,  l'art.  11  du  règlement  de  la  Société,  ainsi 
conçu  :  «  Tous  les  quatre  ans,  au  mois  de  décembre,  la  Société  procédera, 
en  assemblée  générale,  au  renouvellement  du  Bureau  et  du  Comité  central. 
Les  membres  en  exercice  pourront  être  réélus.  » 

M.  Parenteau  prend  la  paiole  pour  exposer  que  la  modification  de  cet 
article  semble  utile  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Société  :  que  la  concen- 
tration des  pouvoirs  dans  les  mêmes  mains  pendant  de  longues  années 
empêche  peut-être  la  manifestation  de  leur  zèle  par  un  certain  nombre  de 
membres  qui  resteraient  moins  étrangers  à  la  Société  s'ils  étaient  en  position 
de  prendre  une  part  plus  active  et  plus  directe  à  ses  travaux. 

11  propose,  en  conséquence,  que,  chaque  année,  tous  les  membres  du 
Bureau  et  ceux  du  Comité  central  soient,  de  droit,  remplacés,  et  qu'aucun 
de  ces  membres  ne  soit  rééligible  pour  l'année  suivante. 
M.  Orieux  combat  la  proposition  de  M.  Parenteau ,  en  se  fondant  sur 
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ce  principe  que  des  hommes,  tous  nouveaux,  peu  habitués  aux  choses  de 
radiuinislrnliori  de  la  Sociélé,  seraient  plus  embarrassés  que  s'ils  avaient 
auprès  d'eux  des  membres  ayant  fait  partie  du  Bureau  ou  du  Comité,  qui 
leur  traceraient  la  voie.  Il  pense  qu'une  réélection  partielle  seule  est  possible 
et  il  formule  la  proposition  suivante  : 

«  Tous  les  ans ,  au  mois  de  décembre,  l'assemblée  générale  procédera 
»  au  remplacement  partiel  des  membres  du  Bureau  et  au  remplacement  de 
»  deux  membres  du  Comité  central. 

»  Le  président,  le  vice-président  et  les  trois  secrétaires  sont  nommés  pour 
»  un  an  ;  les  membres  du  Comité  pour  deux  ans  par  moitié  ^  l'archiviste  et 
i>  le  trésorier  pour  quatre  ans. 

»  Le  président  sortant  n'est  pas  réélu?  mais  il  remplace  l'un  des  trois 
»  membres  so|;tant  du  Comité  central  ?  le  vice-président  et  les  secrétaires 
»  sortants,, ainsi  que  les  trois  membres  sortants  du  Comité,  peuvent  être 
»  nommés  ti  d'autres  fonctions  que  celles  qu'ils  remplissaient  à  leur  sortie; 
»  l'archiviste  et  le  trésorier  peuvent  être  réélus.  » 

Après  une  longue  discussion  ii  laquelle  prennent  part  MM.  Villers ,  de 
"Wismes,  de  Keranflec'h  et  Cahour,  M.  Parenteau  retire  sa  proposition  et  le 
Président  pour  clore  la  discussion  met  aux  voix  les  propositions  suivantes  : 
les  membres  du  Bureau  seront-ils  rééligibles  ?  Quelkî  sera  la  durée  de  leur 
mandat  ? 

Le  résultat  du  vote  est  la  non  rééligiblilé  des  membres  du  Bureau  et 
leur  maintien  en  fonctions  pendant  deux  ans.  En  ce  qui  concerne  les 
membres  du  Comité  central,  ils  seront  élus  pour  un  an  par  moitié  et  ne 
seront  pas  rééligibles. 

Ces  nouvelles  mesures  votées  par  l'assemblée  générale  de  ce  jour,  rece- 
vront leur  exécution  à  partir  du  1"  décembre  dernier,  et  au  1"  décembre 
1867,  la  moitié  des  membres  du  Comité  central  sortira  par  voie  de  tirage  au 
sort. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  a  dix  heures. 


LA  CHAPELLE  DE  SAINT-JACQUES 

EN    FÉGRÉAC,    PRÈS   LA    GARENNE   DE   CE   NOM, 

vis-a-vis  les  ruines  du  chateau  de  rieux, 

Par  m.  de  BARMONT. 


Lorsque  le  chancelier  Henri  de  Guénégaud ,  marquis  de 
Plancy,  conseiller  ordinaire  du  Roi,  commandeur  de  ses  ordres, 
secrétaire  d'État,  lit  l'acquisition  des  terres  de  la  seigneurie  de 
Rieux,  ce  Ministre  d'État  délégua  Messire  René  de  Theillac  pour 
le  suppléer. 

Ce  chevalier  vint  le  2  septembre  1662  remplir  sa  mission.  Il 
visita  la  paroisse  de  Fégréac ,  les  terres  vendues  et  circuita  au- 
tour de  l'église  et  des  chapelles  pour  en  prendre  possession  : 
puis  il  arriva ,  dit  le  titre  où  nous  puisons  ces  lignes,  en  lieu  dit 
Saint-Jacques.  «  Ensuite  ayant  été  proche  le  pont  de  Rieux  en 
»  la  Frairie  de  Henrieux ,  nous  avons  trouvé  un  vieil  emplace- 
»  ment  et  masure  qu'on  nous  dit  avoir  été  autrefois  la  chapelle 
;)  de  la  Braudaie ,  dédiée  à  saint  Jacques  ;  en  quel  emplacement 
»  le  dit  sieur  du  Plessis  de  Theillac  a  fait  bêcher,  puis  circuiter 
»  et  environner,  et  a  appris  que  lorsqu'elle  était  en  état,  le  Mi- 
>)  nistre  de  Rieux  et  ses  reUgieux  étaient  obligés  d'y  faire  le  ser- 
»  vice  divin  et  même  d'y  dire  les  vespres  à  certains  jours.  » 

La  chapelle  de  Saint-Jacques  actuelle  ne  peut  être  celle  pour 
laquelle  de  pareilles  prescriptions  furent  établies;  car  les  dimen- 
sions à  l'intérieur  sont  à  peine  de  trois  mètres  ;  une  construction 
de  cette  sorte  pouvait  tout  au  plus  marquer  une  tombe. 

Mais  la  tradition  conserve  le  souvenir  d'une  ancienne  église, 
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et  l'on  montre  deux  pierres  de  deux  mètres  de  longueur,  l'une 
verticale  surmontée  d'une  croix,  l'autre  couchée ,  qui  ont  appar- 
tenu aux  anciennes  constructions. 

Lorsque  les  Trinitaires  de  Rieux  reçurent  l'obligation  de  célé- 
brer les  saints  offices  dans  l'église  de  Saint-Jacques,  le  pont  de 
Rieux  existait  :  les  religieux,  d'ordinaire  au  nombre  de  cinq, 
logeaient  au  château.  11  était  naturel  que  ces  ecclésiastiques  fis- 
sent 800  mètres  pour  aller  de  leur  séjour  à  l'église  de  la  Brau- 
daie.  La  butte  Saint-Jacques  a  conservé  le  nom  de  Brau,  et 
lorsque,  dans  le  pays,  on  veut  désigner  la  garenne  de  Saint- Jac- 
ques, on  dit  la  ville  de  Brô  ou  Braud. 

Cet  usage  de  traverser  la  Vilaine  pour  aller  dire  la  messe  en 
Fégréac,  s'est  conservé  pendant  longtemps  ;  aussi  voyons-nous  dans 
la  Vie  de  M.  Orain^  par  M.  le  chanoine  Cahour,  que  le  tri- 
nitaire  Tuai  n'ayant  pu  un  jour  de  la  Pentecôte  dire  la  messe  à 
la  chapelle  Saint- Joseph,  de  nombreux  habitants  voulurent  se 
rendre  à  Rieux  pour  y  entendre  la  messe  du  matin  :  mais  que  le 
premier  flot  du  mascarin  survenant,  le  chaland  se  remplit  et  que 
treize  personnes  périrent.  ' 

Nous  voici  en  présence  de  vénérables  ruines  qui  précédèrent 
la  construction  du  couvent  des  Trinitaires  à  Rieux.  Comment  ces 
ruines  se  sont-elles  amoindries  pour  former  le  bâtiment  si  exigu 
appelé  la  chapelle  de  Saint-Jacques? 

Avant  de  l'expliquer,  nous  ajoutons  que  la  haute  justice  sei- 
gneuriale de  la  Touche  Saint-Joseph,  appartenant  h  des  gentils- 
hommes de  la  chambre  du  Roi ,  semble  avoir  été  satisfaite  de 
cet  état  de  choses;  car  vu  l'abandon  de  la  chapelle  de  Saint- Jac- 
ques, les  offices  se  faisaient  h  celle  de  Saint-Joseph ,  tout  h  fait 
privative  à  la  châtellenie  de  la  Touche.  Les  enfants  de  la  frairie 
de  Ileiiricux  y  apprenaient  le  catéchisme,  les  Révérends  Pères 
trinitaires  trouvaient  au  château  un  cordial  accueil.  C'est  par 
cette  raison  que  la  chapelle  de  la  Touche  agrandie  servit  de  pa- 
roisse jusqu'en  l'année  1608,  époque  de  la  construction  de 
l'église  de  Fégréac  qui  vient  de  disparaître ,  remplacée  [)ar  un 
élégant  bâtiment. 
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Les  vassaux  de  la  haute  cour  de  Rotz  dont  les  domaines  res- 
sortaient  du  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  aussi  châtelain 
de  la  Touche,  venaient  entendre  la  messe  h  la  chapelle  Saint- 
Joseph  ;  car  celle  de  Rotz  ,  consacrée  à  sainte  Anne ,  n'avait  pas 
de  prôtre  pour  la  desservir. 

Lorsque  le  château  de  Rieux  lut  démantelé  par  ordre  de  la 
duchesse  Anne  qui  eut  à  se  plaindre  du  maréchal  de  Rieux,  son 
tuteur,  les  hauts  donjons,  d'ahord  surmontés  de  catapultes  qui 
servirent  si  puissamment  à  repousser  les  Normands  sous  Raoul  III 
de  Rieux,  tomhèrent  devant  le  mécontentement  de  la  Reine.  Dans 
les  derniers  temps  les  moulins  h  vent  avaient  succédé ,  sur  les 
quatre  tours  du  ch.àteau,  aux  machines  de  guerre.  La  vue  de 
ces  ruines  affligea  les  puissants  sires  de  Rieux.  Leur  importante 
famille  se  retira  en  ses  châteaux  et  surtout  en  celui  de  la  Forêt- 
Neuve.  Bientôt  les  terres  de  Rieux  furent  vendues;  le  pont 
abandonné  tomba  de  vétusté  ;  l'église  de  Saint-Jacques  subit  le 
môme  sort. 

Le  protestantisme  se  répandit  d'ailleurs  sur  la  contrée, 
les  sires  de  Rieux,  delà  Rochebernard,  dePontchâteau,  de  Rohan 
et  d'autres  suivirent  les  bannières  de  la  réforme  :  on  prétend 
qu'alors  un  prêtre  de  la  Rochebernard  voyant  la  désolation  s'é- 
tendre sur  son  église,  s'enfuit,  emportant  avec  lui  une  statue 
vénérée. 

Après  quelques  jours  d'un  parcours  difficile,  il  arriva  près  de 
la  Vilaine  aux  ruines  de  Braud.  Il  eut  la  pensée  d'y  construire 
un  oratoire  pour  déposer  la  statue  de  saint  Jacques  ;  on  explique 
ainsi  la  présence  des  deux  statues  dans  la  petite  chapelle.  Il  se 
servit  pour  cette  construction  des  pierres  de  l'ancienne  éghse. 
Tout  concourt  pour  affirmer  cette  tradition.  La  chapelle  semble 
avoir  été  construite  vers  le  xvi^  siècle ,  près  d'un  fossé  détourné 
pour  elle.  Les  arbres  qui  sont  aujourd'hui  sur  ce  fossé  paraissent 
âgés  de  trois  cents  ans. 

Les  pierres  du  cintre  de  la  porte  ont  la  date  du  xiii'^  siècle  :  il 
paraît  que  le  constructeur,  peu  habitué  à  de  pareils  travaux,  n'a 
pu  remplacer  la  première  pierre  sur  laquelle  s'appuie  la  voûte  du 
côté  de  l'épître. 
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La  porte  est  remarquable  par  un  double  cordon  arrondi  qui 
s'élève  de  chaque  côté  jusqu'au  milieu  de  l'église  et  dont  la  base 
présente  la  forme  de  la  lettre  V. 

La  porte  principale  de  la  lour  de  Redon,  qui  date  du  xiir  siè- 
cle ,  est  ornée  de  la  même  manière. 

L'intérieur  de  la  chapelle  est  sans  pavés ,  et  n'a  point  de 
décorations  :  deux  gradins  sont  sur  l'autel.  Au  milieu,  dans  une 
niche,  est  une  des  statues  de  saint  Jacques;  à  gauche,  sur  une 
pierre  d'attente,  est  inclinée  une  seconde  statue  plus  grande  et 
plus  élevée  que  la  première;  les  deux  sont  recouvertes  des  co- 
quilles de  pèlerins. 

Les  murs  à  l'intérieur  ont  reçu  diverses  fois  des  couches  de 
badigeons.  On  monte  à  l'autel  par  une  marche  de  huit  centi- 
mètres. Un  cimetière  était  placé  près  de  la  chapelle;  le  mur  qui 
l'entourait,  construit  à  chaux  et  sable ,  retrouvé  il  y  a  quelques 
années,  semble  indiquer  les  fondations  de  l'église;  alors  en  répa- 
rant la  route  on  découvrit  des  tombes  nombreuses;  le  pourtour 
semblait  une  véritable  nécropole;  une  pierre  d'un  mètre  de  lon- 
gueur sur  30  centimètres  de  largeur  se  trouve  h  l'intérieur  près 
la  porte  dont  le  seuil  est  absent. 

Il  serait  intéressant  de  relever  cette  pierre  ;  peut-être  trouve- 
rait-on un  nom,  une  indication  historique.  Les  habitants  de 
Henrieux  prièrent  le  curé ,  il  y  a  quelques  années ,  de  dire  la 
messe  à  Saint-Jacques  le  jour  de  la  fête  patronale.  Le  pasteur  ré- 
pondit que  la  chapelle  était  trop  peu  élevée  pour  y  célébrer  le 
saint  sacrifice  ;  la  réponse  fut  prise  au  sérieux  et  le  fermier  du 
pàtis  de  la  Touche,  gardien  de  la  clef  de  la  chapelle ,  en  a  fait 
exhausser  d'un  mètre  les  murs  et  la  toiture.  Le  disparate  des 
vieux  murs  et  des  nouveaux  ajoute  à  l'originalité  de  la  construc- 
tion. 

Ce  lieu  est  en  grande  vénération  dans  le  pays,  le  saint  en  est 
le  protecteur  contre  la  foudre  et  les  orages.  Il  est  invoqué  contre 
les  fièvres.  Souvent ,  dans  ce  but ,  de  nombreuses  neuvaines  se 
font  à  Saint-Jacques ,  neuf  personnes  s'assemblent ,  font  trois 
fois  à  genoux  le  tour  de  la  chapelle  et  déposent  sur  l'autel  une 
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modeste  offrande ,  et  ces  offrandes ,  réunies  et  remises  il  y  a  peu 
de  temps  au  euré  de  F(^gréae ,  ont  produit  une  somme  de  plus  de 
cinquante  francs. 

La  chapelle  avait  autrefois,  du  côté  du  midi ,  une  petite  fenêtre . 
qui  est  bouchée  aujourd'hui,  sans  doute  en  raison  des  eaux  plu- 
viales qui  y  pénétraient. 

L'auteur  se  rappelle  avoir  vu  dans  son  enfance,  près  de  cette 
fenêtre,  des  écoliers  appuyer  leur  tête  contre  l'angle  de  la  toi- 
ture :  déjà  ces  petits  jeunes  gens  se  trouvaient  grands  puisqu'ils 
atteignaient  sans  difficulté  la  couverture  de  l'édifice. 

Il  y  a  peu  de  jours,  un  cercueil  conduit  par  quatre  bœufs,  s'ar- 
rêtait devant  la  chapelle.  Les  assistants,  découverts,  agenouillés, 
prièrent  avec  la  foi  de  leurs  pères  :  puis  le  cortège  se  remit  lente- 
ment en  marche  vers  l'église  paroissiale. 

Avant  de  terminer,  il  convient  de  placer  ici  un  récit  légendaire 
dont  nous  avons  souvent  trouvé  l'écho. 

L'apôtre  saint  Jacques,  qui  a  fait  plusieurs  voyages  en  Perse  el 
en  Espagne  au  premier  temps  de  la  chrétienté,  vint  dans  les 
Gaules  par  les  voies  qui  avaient  servi  aux  armées  romaines. 
Il  visita  la  Bretagne  et  se  sentit  animé  d'un  saint  zèle  pour  les 
habitants  de  ce  pays  qu'il  voulut  évangéliser. 

L'aspect  militaire  des  hauts  donjons  du  château  de  Rieux  le 
retint  h  Henrieux.  Il  y  prêcha,  et  les  habitants,  oubliant  les 
druides,  les  sacrifices  humains,  les  pierres  bises,  Taranus  Bonus 
et  son  culte,  se  convertirent,  embrassèrent  la  religion  catholique 
et  apostohque,  et  en  souvenir  de  son  passage,  les  néophytes  lui 
ont  consacré  la  première  église  élevée  dans  la  contrée. 

L'apôtre  voyageur  eut  le  désir  de  remonter  la  Vilaine  ,  et  fui 
frappé  du  bel  aspect  des  collines  et  des  vastes  prairies.  On  dit 
même  que  l'île  près  de  la  chaussée  de  Saint-Nicolas  et  une  rive 
de  la  Vilaine,  changée  aujourd'hui  en  quai,  ont  gardé  son  nom 
en  souvenir  de  son  court  séjour. 

De  retour  en  Palestine,  saint  Jacques  le  Majeur  subit  le  martyre 
en  l'année  44. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  utile  de  constater  quel  souvenir  le 
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saint  apôtre  a  laissé  de  son  passage  5  Fcgréac  et  sur  les  rives  de 
la  Vilaine. 

Les  Trinilaires  amenés  de  la  Terre-Sainte  par  Gilles  de  Rieux 
habitèrent  le  château  pendant  cent  six  ans.  Ce  fut  sous  Jean  II, 
capitaine  du  château  de  Redon,  et  Isabeau  de  Clisson,  sa  femme, 
que  fut  fondé  pour  les  religieux,  le  monastère  de  la  Trinité  en 
l'année  1345. 

Jean  II  mourut  â  Paris,  le  5  avril  1357;  son  corps  fut  ramené 
à  Rieux  et  déposé  dans  les  caveaux  de  l'église  du  couvent  dont 
le  vocable  était  Notre-Dame. 

Le  séjour  de  saint  Jacques  en  Bretagne  fut  de  courte  durée  et 
les  semences  de  la  parole  évangélique  qu'il  y  répandit  ne  fructi- 
fièrent que  plus  tard. 


La  Touche  Saint-Joseph,  11  janvier  1867. 


PRISE  DU  CORSAIRE  LE  PITT 

APPARTENANT  AU  VAISSEAU  DU  ROI  ANGLAIS  LE  DRAGON 

CROISANT  DEVANT  BELLE-ISLE,  2  JUILLET  1761  *, 


Le  journal  de  Nantes,  du  10  juillet  1761  ,  ayant  titre  :  An- 
nonces, Affiches,  Nouvelles  et  Avis  divers  pour  la  ville  de  Nantes, 
publiait  : 

c(  De  l'isle  de  Bouin,  3  juillet. 

»  M.  de  la  Chapelle,  commandant  pour  le  Roi,  en  l'île  de 
»  Bouin ,  apprit  hier  qu'un  corsaire  anglois  chassant  bâtiments 
»  avait  échoué  sur  les  côtes  de  l'isle;  il  assembla  aussitôt  la  capi- 
»  tainerie  et  la  fit  marcher. 

»  Arrivé  à  la  vue  de  ce  bâtiment ,  il  tint  un  conseil ,  après 
»  lequel  il  envoya  un  officier  avec  un  tambour  ,  sommer  le  cor- 
»  saire  de  se  rendre.  En  même  temps ,  il  fit  avancer  la  troupe 
»  en  trois  divisions  ,  avec  ordre  d'aller  à  l'abordage ,  si  le  navire 
»  faisait  quelque  résistance.  Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  , 
»  la  marée  devait  bientôt  monter ,  le  corsaire  était  à  une  lieue 
»  de  terre  ,  dans  les  vases  et  sans  une  prompte  expédition ,  on 
»  couroit  risque  d'être  englouti  dans  les  flots  ou  de  périr  par  le 
»  feu  des  ennemis.  Les  troupes,  formées  de  ce  qu'on  avait  pu 
»  rassembler  des  bataillons  de  Beauvoir  et  de  Bouin ,  avaient 


*  Ce  litre  est  copié  sur  l'une  des  pièces  originales  au  nombre  de  celles 
ici  données  dont  la  coinuiunicalion  est  due  à  M.  L.  Pelil. 
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»  qiiclquesfois  de  la  boue  jusqu'aux  genoux;  mais  on  était  résolu 
»  de  ne  pas  reculer.  Le  corsaire  ,  quoique  armé  de  douze  pier- 
»  riers  ayant  24  hommes  d'équipage  et  maître  des  3  bâtiments 
•>i  qu'il  avait  poursuivis ,  n'osa  pas  tirer  un  seul  coup ,  baissa 
»  pavillon  et  se  rendit.  Le  commendant  fit  aussitôt  mettre  en 
*>  sûreté  les  3  barques;  l'équipage,  prisonnier  de  guerre,  fut 
»  renfermé.  Les  officiers  (dont  deux  sont  enseignes  des  vaisseaux 
»  devant  Belle-Islc)  ont  la  ville  pour  prison ,  jusqu'à  ce  que 
»  M.  le  comte  de  Carcado ,  qui  commande  en  Poitou,  en  dis- 
»  pose  autrement.  » 

De  la  correspondance  que  cette  prise  motiva  entre  les  com- 
mandants des  capitaineries  de  Bouin  et  de  Beauvoir,  M.  le  gé- 
néral de  Carcado,  M.  le  maréchal  de  Senectère  ,  et  M.  le  duc  de 
Nivernois ,  nous  avons  extrait  les  lettres  qui  suivent  : 


A  Monsieur  de  la  Chapelle  commandanl  la  capitainerie  garde- 
côte  de  risle  de  Boiun. 


Monsieur , 

Je  reçois  dans  le  moment  l'honneur  de  votre  lettre,  et  les 
vingt-quatre  Anglais,  officiers  compris,  que  nous  auons  tous 
enlevé  jeudy  dernier  de  leur  vaisseau  corsaire ,  et  que  nous  me 
faittes  remettre  par  ordre  de  M.  le  comte  de  Carcado  ,  notre 
général,  et  dont  la  présente  vous  servira  de  décharge  de  ses 
vingt-(iualre  prisonniers  anglais  seullement. 

J'ay  l'honneur  désire,  très-respectueusement,  Blonsieur,  votre 
Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur,  ' 

Rivière  du  Brandeau  , 

Major  (tu  Baon  de  Beauvoir. 
A  Beauvoir,  ce  5  de  juillet  1761 . 
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Le  général  de  Carcado  à  M.  de  la  Chapelle  commandant  la 
capitainerie  de  Vlsle  de  Bouin. 

Aux  Sables,  le  22  juillet  1761. 

Je  reçois,  Monsieur,  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Senec- 
tere,  dans  laquelle  il  me  fait  l'honneur  de  me  marquer  que  je 
tienne  la  main  à  faire  partager  les  pierriers  du  Pitt  entre  votre 
capitainerie  et  celle  de  Beauvoir;  sçavoir  :  sept  à  celle  de  Bouin 
et  trois  à  celle  de  Beauvoir,  attendu  que  votre  capitainerie  a  eu 
la  plus  grande  part  à  la  prise  du  bâtiment.  Cependant  au  rapport 
de  tout  le  monde  ,  ceux  de  Beauvoir  sont  partis  en  même  tems 
que  ceux  de  Bouin,  ils  y  sont  arrivés  ensemble,  et  vous  ne  pouvés 
vous  empêcher  d'être  reconnaissant  de  la  promtitude  du  secours 
de  ceux  de  Beauvoir.  De  plus,  — ce  qui  Oat  incontestable,  —  les 
soldats  de  Beauvoir  ont  des  uniformes ,  des  fusils  et  des  bayon- 
nettes ,  par  conséquent  ils  ont  l'air  de  troupes  réglées  et  sui- 
vant la  déposition  des  prisonniers  anglais,  c'est  ce  qui  leur  en  a 
imposé  d'autant  plus  qu'ils  sont  bien  exercés  et  disciplinés ,  au 
lieu  que  vos  soldats  n'ont  ni  habits  uniformes  ni  bayonnettes 
et  par  conséquent  auraient  été  réduits  à  tirer  des  coups  de  fusil 
de  loin,  car  ils  n'auraient  pas  pu  aborder  contre  des  gens  ar- 
més ,  sans  épée  ni  bayonnettes ,  et  s'ils  s'étaient  réduits  h  tirer, 
les  ennemis  auraient  eu  lavantage  par  leurs  pierriers  et  seraient 
partis  après  vous  avoir  tué  bien  du  monde.  Je  ne  doute  donc 
point  que  touttes  ces  choses  ne  soient  présentées  dans  toutte  leur 
vérité  à  M.  le  Maréchal  ;  que  cela  ne  soit  confirmé  par  la  déposi- 
tion des  prisonniers  qui  me  l'ont  d(\jù  dit ,  et  que  le  bataillon  de 
Beauvoir  ne  fasse  des  représentations  sur  le  partage  inégal  des 
pierriers.  L'interest  que  je  prends  en  vous  me  porte  à  vous  con- 
seiller de  prévenir  ces  représentations  en  faisant  de  vous-même 
une  action  qui  no  vous  fera  pas  moins  d'honneur  que  la  prise 
même;  c'est  de  dire  à  MM.  de  Beauvoir  que,  comme  vous  avez 
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estes ,  eux  et  vous ,  compagnons  de  fortune  en  cette  occasion  , 
quoyqu'il  vous  soit  accordé  plus  de  pierriers  qu'à  eux ,  vous 
eroyés  de  la  justice  et  de  l'amitié  de  les  partager  également. 
Cette  générosité  de  votre  part  effacera  les  impressions  qui  leur 
restent  de  touttes  les  réjouissances  faittes  dans  l'isle  de  Bouin , 
dont  il  y  a  telles  qui  ne  peuvent  s'exécuter  que  par  ordre  de 
l'évoque  et  du  commandant  de  la  province ,  ainsi  que  la  rela- 
tion imprimée  par  Vatar  à  Nantes,  où  il  n'est  presque  point  parlé 
de  l'isle  de  Beauvoir.  Par  l'arrangement  ci  dessus  (sicj  tout  le 
monde  sera  content  et  vous  donnera  les  louanges  que  vous  mé- 
rités. Sçavoir  à  la  capitainerie  de  l'isle  de  Bouin  4  pierriers, 
à  la  capitainerie  de  Beauvoir,  y  compris  celui  que  vous  lui  céde- 
rées,  4  pierriers,  et  à  moy  '2  pierriers  que  vous  m'envoyerés.  — 
En  conséquence  des  ordres  de  monsieur  le  maréchal  de  Senec- 
tère  et  des  miens ,  il  faut  que  vous  executiés  cet  arrangement  le 
plus  promtement  possible,  d'autant  plus  qu'il  est  à  craindre  que 
la  cour  ne  dispose  autrement  de  ces  pierriers  et  que  lorsque  la 
chose  sera  une  fois  exécutée  selon  les  ordres  cy-dessus,  on  n'y 
changera  plus  rien. 

A  l'égard  des  deux  pierriers  que  vous  m'envoyerés,  ils  ne  seront 
que  pour  moy  et  je  les  conserverai  comme  venant  de  vous;  ainsi, 
Monsieur,  faites  moy  le  plaisir  de  me  les  envoyer  promtement , 
un  cheval  peut  les  porter  et  j'en  payerai  les  frais. 

Pour  ce  qui  est  des  pierriers  qui  vous  restent,  je  vous  con- 
seille de  les  faire  monter  sur  des  affûts  de  bois  élevés  en  forme 
de  ces  marches-piés  dont  on  se  sert  pour  prendre  le  Saint-Sa- 
crement à  l'autel ,  dans  les  églises ,  et  de  façon  qu'ayant  toutte 
la  solidité  nécessaire  pour  assurer  la  pièce  contre  le  recul  et  autres 
efforts  en  tirant,  les  dits  affûts  puissent  être  facilement  portés, 
chaque  affût  par  un  homme,  et  le  pierrier  par  un  ou  deux 
hommes,  ce  qui  suppose  que  le  pierrier  pourra  ,  lorsqu'on  vou- 
dra ,  être  ôté  de  dessus  son  affût.  Par  ce  moyen  vous  pourrés 
marcher  avec  votre  bataillon  et  vos  pierriers ,  partout  où  besoin 
sera  dans  l'isle  de  Bouin.  Peut-être  y  faudra-t-il  des  crochets  de 
fer,  mais  sur  tout  cela,  vous  ferés  bien  de  prier  M.  de  Prebois , 
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capitaine  au  corps  Royal  de  lartillerie  employé  dans  l'isle  de 
Noirmoutier,  de  venir  vous  voir  et  de  vous  donner  le  modèle  et 
les  proportions  de  ces  affûts  selon  les  objets  cy-dessus,  je  luy 
écrit  de  vous  donner  ses  avis  à  ce  sujet. 

J'ay  reçu  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Nivernois  dans  l'aquelle  il 
me  marque  qu'il  voit  avec  déplaisir  que  vous  avés  pris  du  mé- 
contentement de  la  conduite  de  M.  de  Luminais  son  procureur 
fiscal ,  sur  ce  que  celuy  cy  fait  des  représentations  relatives  aux 
drois  de  bris  et  naufrages ,  il  me  semble ,  Monsieur,  qu'il  n'est 
point  de  votre  intérest ,  de  toutte  manière ,  de  vous  exposer  à 
vivre  en  froideur  avec  M.  le  duc  de  Nivernois,  qui  me  paraît  pren- 
dre vivement  à  cœur  tout  ce  qui  vous  concerne ,  d'une  autre  part 
vous  ne  pouvés  savoir  mauvais  gré  à  M.  de  Luminais  de  prendre 
les  intérests  de  son  seigneur  puisque  s'il  ne  le  faisait  pas  outre 
qu'il  en  serait  réprimandé ,  il  ne  mériterait  aucune  estime.  M.  le 
duc  de  Nivernois  m'ajoute  que  son  intention  n'est  pas  de  profiter 
de  cette  prise  mais  d'en  laisser  tout  le  produit  à  ceux  qui  font 
fait  et  de  conserver  seulement  ses  droits ,  ainsi ,  Monsieur ,  j'ay 
l'bonneur  de  vous  donner  avis  qu'il  en  est  affecté ,  et  celuy  de 
vous  conseiller  deux  points  qui  ne  doivent  jamais  être  perdu  de 
vue  dans  la  situation  où  vous  êtes;  l'une  de  ménager  M.  le  duc 
de  Nivernois  avec  tous  les  égards  qui  conviennent  h  un  gentil 
homme ,  l'autre,  et  cecy  est  mesme  un  ordre ,  de  vivre  dans  la 
plus  grande  intelligence  avec  la  capitainerie  de  Beauvoir,  afin 
qu'elle  vous  secoure  dans  foccasion  par  devoir  et  égard  à  mes 
ordres  et  par  inclination.  Sans  l'observation  de  ces  deux  articles 
vous  ne  réussirés  jamais  à  rien ,  ni  pour  le  service  ,  ni  pour  vous 
mesme,  car  vous  ne  pouvés  vous  dissimuler,  —  et  c'est  une  ré- 
flection  utille  :  que  vous  ne  pouvés  compter,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  sur  les  seuUes  forces  de  votre  capitainerie,  dont  les 
soldats  ne  sont  ni  armés  ni  habillés  ni  exercés  ni  agguerris. 
J'espère  donc  que  vous  ne  conserverés  aucun  ressentiment  contre 
M.  de  Luminais,  et  que  vous  le  luy  témoignerés.  2°  Que  vous 
suivrés  mes  conseils  à  l'égard  de  MM.  de  la  capitainerie  de  Beau- 
voir. J'ay  demandée  M.  le  maréchal  de  Senectère  que  votre  ca- 


pitaiuerie  fut  habillée  et  armée ,  ayés  la  bonté  de  prier  M.  de 
Nivcrnois  de  le  demander  à  la  cour.  J'avais  aussi  demandé  à 
M.  le  duc  de  Nivernois  de  vous  procurer  des  affûts  pour  vos 
grosses  pièces  de  canon ,  il  me  fait  réponse  qu'il  ne  demandera 
pas  mieux  de  faire  à  ce  sujet  comme  on  a  fait  dans  l'isle  de  Noir- 
moutier,  qu'ainsi  les  habitants  de  l'isle  de  Bouin  y  procéderont 
quand  ils  le  jugeront  à  propos  et  qu'il  l'a  mandé  dans  l'isle  de 
Bouin,  il  y  a  déjà  quelque  tems.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me 
faire  réponse  sur  les  arrangemens  que  vous  prenés  à  cet  effet, 
d'autant  plus  que  M.  de  Prebois  pourra  vous  aider  sur  la  cons- 
truction desdits  affûts,  et  que  lorsqu'il  y  en  aura  eu  seulement 
un  de  fait ,  il  servira  de  modèle  pour  tout  les  autres.  Il  faut 
donc  profiter  du  peu  de  tems  qu'a  peut-être  M.  de  Prebois  à 
rester  dans  l'isle  de  Noirmoutier,  où  il  a  fait  des  travaux  très- 
utiles.  M.  de  Pouros  est  malade  ,  mais  aussitôt  qu'il  sera  guéry, 
ce  qui  est  incertain,  il  se  rendra  dans  l'isle  de  Bouin.  Mes  compli- 
mens  infinis  à  M.  l'abbé  de  la  Chapelle, 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Garcapo. 
A  Monsieur  le  général  comte  de  Carcado. 

Monsieur , 

Je  reçois  dans  ce  moment  l'honneur  de  la  vôtre  et  j'y  vaisré- 
pondnî  article  par  article. 

La  déclaration  que  les  Anglais  ont  fait  aux  Sables  est  contra- 
dictoire avec  celle  qu'ils  ont  fait  à  Bouin  et  que  je  joins  icy  par 
laquelle  vous  verrez  qu'ils  sont  de  bonne  prise  :  il  est  vray  qu'ils 
cherchèrent  à  gagner  du  temps,  afin  que  la  mer  qui  venait  nous 
eut  chassé  et  leur  eut  rendu  la  liberté  ,  mais  nous  prévîmes  leur 
intention  :  dailleurs ,  ils  nous  ont  déclaré  plusieurs  fois  que  quand 
ils  se  virent  sur  les  vases  à  plus  de  demie  lieu  de  la  mer  et  sur- 
tout qu'ils  virent  une  charette  qui  amenoit  de  l'artillerie  sur  la 
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coste,  il  ne  doutèrent  plus  qu'ils  allaient  être  faits  prisonniers  : 
enfin  le  capitaine  étoit  yvre  et  apparemment  ne  se  souvient  pas 
de  ce  qui  se  passa  alors. 

Les  contestations  qu'il  y  a  eu  entre  les  capitaineries  de  Beau- 
voir et  de  Bouin  ne  méritent  pas  attention  :  quand  les  prisonniers 
furent  amenés  de  Lépois,  les  soldats  de  Beauvoir  s'opposèrent 
qu'ils  furent  conduits  dans  les  prisons  de  Bouin  jusqu'à  ce  que 
M.  du  Brandeau,  qui  était  dans  le  corsaire  pris,  fut  arrivé. 
MM.  de  Bouin  voyant  l'entêtement  des  soldats  et  pour  en  préve- 
nir les  suites ,  attendirent  le  retour  de  M.  du  Brandeau,  et  alors 
la  paix  fut  rétablie  :  nous  avons  et  leur  rendons  toujours  justice 
à  MM.  de  Beauvoir,  ils  se  sont  comporté  dans  cette  action  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  valeurs.  Le  petit  peuple  thémoigna 

à  la  vérité  quelque  émeute mais  les  honnêtes  gens  ne  se 

firent  que  des  politesses  de  part  et  d'autre  ainsi  qu'il  convenait: 
et  nous  partageons  avec  plaisir  avec  nos  soldats  la  gloire  de  cette 
prise. 

Quant  à  la  commission  du  capitaine  anglais,  j'ay  eu  l'honneur 
de  vous  marquer  que  je  m'en  étais  saisis  et  je  vous  demandais 

dans  ma  lettre  du  3  de  ce  mois  si  je  vous  ne  m'en  avez 

point  parlé  dans  votre  réponse ,  je  ne  voulais  point  l'envoyer, 
vous  la  trouverez  cy-incluse. 

l\  est  vray  que  j'ay  fait  conduire  dans  le  port  intérieur  del'isle 
ledit  corsaire,  mais  pour  de  bonnes  raisons  à  ce  que  je  pense  : 
1"  parce  que  je  ne  le  trouvais  pas  en  sûreté  au  Bec  de  Lépois, 
un  nouveau  corsaire  pouvait  venir  l'enlever  et  ce  n'était  pas  dif- 
ficile. 2°  Pour  ôter  à  l'amirauté  l'occasion  de  descendre  sur  les 
lieux,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  s'il  était  resté  à  Lépois, 
et  qu'elle  n'a  aucune  juridiction  en  l'isle  de  Bouin  sur  la  coste 
de  laquelle  il  a  été  pris. 

Je  ferai  choisir  2  des  meilleurs  pierriers  et  je  vous  les  enverray 
avec  plaisir  à  la  première  occasion  que  j'en  aurai  ou  que  vous 
aurez  la  bonté  de  me  prévenir. 

Il  y  avait  autrefois  une  batterie  de  trois  canons  de  8  à  la  pointe 
du  Bec  à  Lépois ,  mais  à  la  fin  de  la  dernière  guerre,  le  Boy 
1867.  '  3 
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jugea  à  propos  de  la  désarmer.  Une  barque  vint  en  enlever  les 
canons  et  les  boulets,  et  on  n'y  laissa  que  les  afuts  parce  que  la 
barque  se  trouvait  trop  petite  pour  emporter  le  tout.  MM.  de 
Beaujeu  et  de  Saint-Simon  voyant  cette  batterie  désarmée  décla- 
rèrent que  la  garde  qui  s'y  faisoit  paroissoit  inutile  et  qu'on  pou- 
voit  la  supprimer  d'autant  que  le  village  de  Lépois,  qui  est  sur  le 
lieu  môme,  sert  de  sarde.  Je  rétablirai  cette  garde  si  vous  le 
jugez  à  propos. 

J'ai  riionneur  d'être,  avec  un  entier  dévouement ,  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

DE  LA  Chapelle. 

Ile  de  Bouin,  le  24  juillet  1761. 


Une  note  de  M.  de  la  Chapelle  donne  les  noms  des  officiers  et 
des  matelots  du  corsaire  Le  Pitt  : 

llichard  Tizard,  capitaine. 

Thomas  Undurwood,  sous-heutenant. 

Olivier  Teneplenton,  2«  sous-lieutenant. 

John  Mamers-Boatswain,  contre-maître  canonnier. 

Henney  Devey-Gunner. 

Et  19  Matelots. 


INVENTAIRE  ANALYTIQUE 


DES    TITRES 


DES 


PRIEURÉS  DE  MARMOUTIER 

SITUÉS  DANS  L'ÉVÊGHÉ  DE  NANTES , 
Par  m.  a.  de  la  BORDERIE. 


(  Voir  tome  VI,  p.  328.) 


A  tout  ce  qui  a  été  relaté  précédemment  Harscoet  et  Mathias , 
frère  du  vicomte  Frioul ,  donnèrent  leur  assentiment,  en  pré- 
sence de  Daniel  du  Vont  {Banifile  de  Vonto),  et  pour  cette  conces- 
sion ils  eurent  60  s.  d'Aubert,  moine  de  Marmoutier. 

Frioul  permit  encore  aux  moines  de  mettre  en  tout  temps  à 
paître  dans  son  marais  douze  bœufs,  outre  leurs  ânes,  leurs 
chevaux  et  leurs  pourceaux. 

—  Du  vivant  de  Frioul  et  h.  sa  prière ,  Geoffroi ,  voyer  de 
Guérande  [Gaufridus  Guerrandie  marius) ,  délaissa  en  paix  aux 
moines  ce  qu'il  réclamait  sur  eux  dans  l'îlô  de  Terignac  {in  in- 
sula  Tiriniaco)  ;  mais  il  retint  son  sixième  du  terrage  de  ladite 
île,  que  les  moines  durent  lui  payer,  et  ensuite  à  Moraud,  à  qui 
ledit  Geoffroi  donna  en  fief  [in  feiium) tout  ce  qu'il  possédait  dans 
la  seigneurie  de  Donge.  Cette  concession  de  Geoffroi  fut  approu- 
vée par  Giquel  du  Pellerin  {Judicalis  de  Peregrmo) ,  de  qui  ledit 
Geoffroi  tenait  tout  ce  qu'ii  avait  dans  la  terre  de  Donge.  Parmi 
les  témoins,  Beriannus,,  Evanus  preshiter  et  Judicael  ejusdem 
filius^  etc. 


~  m  ~ 

—  Prévoyant  le  cas  où  il  mourrait  dans  lo  pays  Nantais,  l'An 
jou  ou  la  Touraino,  sans  que  personne  voulût  se  charger  de  faire 
lapporter  son  corps  à  Donge  pour  l'inhumer ,  Frioul  pria  l'abhé 
de  Marmoutier  de  vouloir  l)if',n,  en  cette  circonstance,  le  faire 
transporter  lui-même.  Ce  que  l'abbé  Barlhélémi  et  les  anciens  de 
l'abbaye  [seniores]  lui  promirent.  —  Orig.,  on  peut-être  cop.  de 
la  fin  du  xi^  5.^  parcJi. 

D.  Morice  a  imprimé  une  bonne  partie  de  cette  pièce,  Pr.  I, 
399  et  435. 

Nota.  Il  y  a  deux  doubles  du  même  temps,  qui  ne  reprodui- 
sent qu'une  partie  de  la  pièce  analysée  ci-dessus ,  et  sont  cotés 
sous  les  n''^  1  bis  et  1  ter. 

XI*^  S.,  même  date  environ  que  la  précédente.  —  Notice. 
Harscoet  {Arscodius) ,  fils  de  Douénerz,  réclamait  le  terrain  sur 
lequel  étaient  assis,  à  Donge,  le  bourg  et  l'église  de  Marmoutier. 
Le  vicomte  Frioul  lui  ayant  donné  60  sous,  Harscoet  se  désista. 
Parmi  les  témoins,  Frioldus  vicecomes.,  Maliias  frater  ejus^  Al- 
droen  Forfait,  Juhel,  Aldroen  filius  Fredonis .^  Daniel  filius 
Wani  (ou  Uvani).,  Rivallonus  Gradeloni  pMus,  Rivaldus.  — 
Orig.  parch. 

iQipr.  D.  Mor.  Pr.  1,454. 


1064-1079. — Notice.  Au  temps  de  Quiriaque,  évêque  de 
Nantes  (1052-1079),  et  de  Frioul  ou  Fréon  (ici  Fredo  vicecomes)^ 
vicomte  de  Donge  ,  Constant  (Com/am),  serviteur  dudil  vicomte, 
donna  aux  moines  de  Marmoutier  un  champ  proche  de  leur  cou- 
ture [agrum  eorum  culturœ  proximum) .  Ayant  appelé  ses  parents, 
savoir,  sa  femme,  son  lils,  son  gendre,  et  le  seigneur  de  qui 
il  tenait  ce  champ,  il  les  pria  de  consentir  à  sa  donation.  Ce 
qu'ils  firent  en  effet,  sur  l'interrogation  du  vicomte,  ili  ((ui  tous 
répondirent  :  Oui  {rcsponderunt  simul  :  Etiam).  Car  Constant  les 
avait  indemnisés  en  argent  ou  en  terres.  Les  témoins  {lestes)  de 
ce  consentement  furent  le  vicomte  Fréon  ;  Dernier,  diacre  ;  Uvan 
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(Watius),  prêtre;  Rivelin  et  Païen,  son  tils.  Quant  aux  autres, 
qui  n'(3taient  qu'auditeurs  [alios  auditores  dicimus)^  ce  sont  Ma- 
iiias  ;  \]va\ï{Wanus) ,  fils  de Gerbaud  ;  Rivelin  le  Sueur {RivcUniim 
sutorem)  ;  liili ,  fils  de  Fréon  ;  Fréon  Raraerenc  et  son  iVère.  Au 
bas  de  la  feuille  de  parchemin ,  contre  Tangle  de  droite ,  est 
écrit  :  «  Ista  notitiu  fuit  ita  dietata  apud  Dongiam.  »  —  Orig. 
parch. 

Eicir.  D.  Mor.  Pr.  1,427. 

4. 

1064-1084.  —  Chirogiaplie,  Charte  de  Conslanllus,  serviteur 
ou  mieux ,  officier  et  prévôt  fministerialis)  du  vicomte  Frioul  : 
c'est  l'instrument  de  la  donation  relatée  dans  la  notice  précé- 
dente ;  mais  la  rédaction  de  la  notice  précéda  celle  de  la  charte, 
qui  ne  fut  écrite  qu'à  Marmoulier,  lorsque  Constant  alla  y  renou- 
veler sa  donation  dans  le  chapitre  des  moines,  en  présence  de 
l'abbé  Barthélémi  (1064-1084).  Elle  contient,  outre  ce  don,  une 
convention  conclue  entre  les  moines  de  Marmoulier  et  Constant, 
portant  que  si,  dans  le  délai  de  cinq  ans,  la  femme  de  ce  dernier 
venait  à  mourir  ou  lui  donnait  congé  de  se  faire  moine ,  il  serait 
reçu  en  cette  qualité  ù  Marmoulier.  Si  Constant  lui-même  venait 
à  mourir,  tous  ses  biens  meubles  {illam  parlem  substantiœ  meœ 
quesme  contingit,  dit  Constant)  appartiendraient  aux  moines,  et 
celui  d'entre  eux  qui  résiderait  alors  k  Donge  le  ferait  inhumer 
sous  l'habit  monastique.  Il  n'y  a  pas  de  témoins  nommés.  Le  mot 
CYROGRAPHVM  cst ,  uon  en  haut,  mais  au  côté  droit  de  la  charte. 
—  Orig.  parch. 

5. 

XI*'  s.,  fin.  —  Cette  pièce  contient  deux  notices. 

La  première  notice  relate  ce  qui  suit  :  Thibaud,  prieur  de 
Donge  (Tehtbaldus  monachus  priorj^  acheta  d'un  nommé 
Gradlon,  de  l'île  d'IIer,  un  champ  sis  devant  la  maison  de  Geoffroi 
Riveren.  Consentirent  ù  cette  vente  Dérien  ou  Délien,  seigneur 
supérieur  de  ce  champ  (Beliano  primo  domino),  et  les  fils  de 
Riveren,  Geotfioi  et  Tuai  (Tualdo),  qui  le  tenaient  de  Dérien,  et 
qui  apparemment  l'avaient  sous-inféodé  k  Gradlon.  Témoins  légi- 
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tinies  (testes  Icijitimi  hujus  cnnventionis)  :  Frioldus  vicecomes, 
et  fil  las  smis  Roaldus ,  Eualcnus  films  Constantii,  Pereneiiis 
pretor. 

Deuxième  notice  :  Pierre,  fils  de  Syneldis^  donne  aux  moines 
de  Marmoulier  une  certaine  lande  durant  le  temps  de  douze  se- 
mailles, c'est-à-dire  de  vingt-quatre  ans  (per  duodecim  sala ,  id 
estper  spatium  XXIIII^^  annorumj.  Il  donna,  de  plus,  h  Mar- 
moutier,  sa  part  des  vignes  qu'il  possédait  avec  son  frère  (partem 
vinearum  que  se  de  fraternitate  conlingcbat)  ^  à  condition  que  les 
moines  en  jouiraient  seulement  après  qu'ils  auraient  donné  la 
sépulture  à  sa  mère  Syneldis.  Les  prétentions  élevées  sur  les 
vignes  par  un  certain  Daniel  Mars  (Daniel  MahorsJ  furent  écar- 
tées, moyennant  un  paiement  de  10  sous  fait  par  Pierre  au 
vicomte  Frioul  (Fridollo  vicecomili),  apparemment  pour  le 
compte  dudit  Daniel  Mars.  Parmi  les  témoins  :  FriiUdus  vice- 
comes  et  Syneldi  matre  ipsorum  Pétri  et  Glahionis  (al.  Glai- 
donisj  qui  dahant^  Tehtbaldo  priorc ,  Jarnigone  _,  etc.  —  Orig. 
pareil. 

6. 

XI*^  s.,  fin.  —  Cette  pièce  contient  trois  notices. 

Première  notice  :  Aubert  et  Déranger,  moines  de  Marmoutier, 
résidant  à  Donge  (ecclesiœ  et  rébus  de  Dongio  prepositi),  ache- 
tèrent d'Evain ,  fils  de  Marquier,  une  pièce  de  terre  appelée  Pain- 
cordon  (PaniscordunusJ^  pour  le  prix  de  15  sous,  plus  6  deniers 
donnés  au  proche  seigneur,  Grafion,  qui  approuva  et  garantit  la 
vente.  Le  premier  des  témoins,  Morin,  fils  de  Goreden,  s'engagea, 
si  les  moines  étaient  évincés  de  Paincordon,  à  leur  donner  une 
quantité  égale  de  sa  propre  terre  ;  parmi  les  autres  témoins  : 
Evano  Longo,  liiOj  etc. 

Deuxième  notice  :  Les  deux  mêmes  moines  achetèrent,  pour 
semblable  prix  de  15  sous,  une  autre  pièce  de  terre  d'une 
femme  nommée  Seinandis  et  de  son  fils  Pierre.  Glai  (Glaiusjj 
frère  aîné  de  Pierre,  ayant  reçu  deux  sous  des  moines,  autorisa 
cette  vente  et  garantit  aux  moines  la  tranquille  jouissance  de  la 
terre  vendue,  sous  sa  propre  responsabilité.  Parmi  les  témoins 
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et  fidéjusseurs  :  Mainonc  carpentario ,  Herveo  de  Plcxititio,  Cor- 
hello,  Engelardo  carpentario ,  Toserico  filin  cjus. 

Troisième  notice:  Un  certain  Constant  (voy.  ci-dessus,  n°*  4 
et  5)  ayant  donné  aux  moines  de  Marmoutier  un  champ  situé 
près  de  leur  grange  de  Donge,  il  fut  ensuite  prouvé  que  ce 
champ  appartenait  à  un  nommé  Gasion  et  non  à  Constant.  Gasion, 
ayant  reçu  des  moines  6  sous,  et  de  Constant  autant  de  terre, 
en  un  autre  lieu,  que  le  champ  donné  à  Marmoutier  en  conte- 
nait, se  désista  de  toute  prétention  sur  ce  champ.  Les  seigneurs 
supérieurs  dudit  champ  (majores  domini  terrœ  illius)  ayant  eu  2 
sous  des  moines ,  ratifièrent  la  donation.  Engelard,  fils  de  Cons- 
tant ,  donna  ce  champ  en  même  temps  que  son  père.  C'est  pour- 
quoi le  moine  Aubert  l'emmena  à  Marmoutier,  où  il  fut  reçu  au 
bénéfice  des  prières  de  l'abbaye  et  renouvela  en  plein  chapitre 
sa  donation  et  celle  de  son  père  :  Venit  hue  fi.  e.  Majus  Monas- 
teriumj  et  ipse  Constantius ,  et  quîd  egerit  vel  quid  nohiscum 
cunventionis  habuerit  docet  cyrographum  quod  inler  nos  et  illum 
ab  utrisque  habetur  inde  conscriptiim ,  prêter  alias  etiam  lilteras 
de  ipsa  donatione  jam  factas.  On  reconnaît  facilement  ici  sous  le 
nom  de  cyrographum,  la  charte  ci-dessus,  n"  4,  et  sous  celui 
de  aliœ  litterœ  jam  factœ  la  notice  n°  3  ;  et  l'on  voit  bien  claire- 
ment que  cette  notice  avait  été  rédigée  avant  la  charte.  —  Orig. 
parch. 

7. 

XI^  s.,  fin.  —  Notice.  Frioul  (Friolus),  vicomte  de  Donge, 
exempta  de  toute  coutume  de  tonlieu  le  sel  passant  en  Loire,  que 
les  moines  de  Marmoutier  faisaient  venir  à  leur  abbaye  ;  parce 
que  Foucaud  (Fulcodius),  prieur  (prepositus)  de  Sallcrtaine, 
prieuré  de  Marmoutier,  en  Bas-Poitou,  et  son  confrère  Ainoul, 
s'engagèrent  à  lui  fournir,  pour  transporter  de  la  chaux,  de 
Damum  à  Donge,  un  navire  appartenant  à  Marmoutier.  Rouaud 
et  Geoffroi,  fils  de  Frioul,  consentirent  cette  exemption.  — 
Orig.  parch. 

Irapr.  D,  Mor.  Pr.  1,454. 
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8. 

XP  S.  fin.  —  Notice.  Tison,  fils  d'Artaud,  donne  à  Marmou- 
tier  toutes  les  coutumes  qu'il  avait  droit  de  lever  sur  le  sel,  les 
poissons  et  toutes  les  autres  choses  fde  omnibus  relmsj  passant 
en  Loire,  qui  appartenaient  aux  moines  dudit  Marmoutier.  A  ce 
don  consentirent  Oreguen,  femme  de  Tison,  et  Artaud,  leur  fds. 
En  retour  de  quoi  Lambert ,  prieur  de  Donge  fprior  de  DongiaJ, 
les  reçut  tous  trois  dans  la  fraternité  spirituelle  de  l'abbaye  de 
Marmoutier.  La  donation  ayant  été  ensuite  renouvelée  aux  mains 
de  Guillaume,  prieur  de  Marmoutier  à  Nantes  fprior  Majoris 
Monasterii  apud  ISamnctum  positus),  celui-ci  investit  aussi  de 
nouveau  le  donateur  du  bénéfice  de  cetle  fraternité.  —  Orig. 
parch. 

9. 

1083,  le  jour  Saint-Urbain  (25  mai),  dans  l'octave  de  l'As- 
cension.— Notice.  Barthélémi,  abbé  de  Marmoutier,  étant  venu 
à  Nantes  au  moment  où  le  vicomte  Frioul  s'y  trouvait  aussi  avec 
Geoffroi,  son  fils  puîné,  comme  ils  étaient  dans  le  bas  chœur 
(in  inferiori  choroj  de  Saint-Pierre  de  Nantes,  Geoffroi,  sur 
l'ordre  de  son  père,  consentit  toutes  les  donations  faites  par 
celui-ci  à  Marmoutier. 

Le  même  jour,  dans  le  même  lieu,  en  présence  des  mêmes 
témoins,  un  certain  Coquin  (Coquimis)  se  désista  de  la  récla- 
mation qu'il  faisait  sur  l'église  Sainte-Radegonde,  et  il  dit  devant 
tous  :  «  Ego  concedo  Sanclo  Marlino  cl  monachis  ejus  quicquid 
»  pater  meus  habuit  apud  Sanclam  Radegundem.  »  Païen,  frère 
de  Coquin ,  était  lu ,  qui  témoigna  de  la  première  donation  de 
Sainte-Radegonde  faite  aux  moines  par  son  père,  par  lui -môme 
et  ses  propres  frères,  comme  aussi  du  consentement  prêté  h  cette 
donation  par  le  chapitre.  L'abbé  Barthélémi  donna  h  Coquin  20 
sous,  qu'il  reçut  ce  jour  même  dans  le  haut  chœur  fin  superiori 
choroj,  sous  les  yeux  des  chanoines. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le  vicomte  Frioid  avec  son 
fils  aîné,  Rouaud,  vint  h  Sainle-Uadegonde,  oi^i  demeurait  l'abbé 
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Barthélémi,  et  là,  Rouaud  consentit  tous  les  dons  faits  par  son 
père  à  Marmoutier.  —  Orig.  parch. 

10. 

1092.  — Notice.  Frioul,  viconrite  de  Donge,  avait  remis  en 
dépôt  aux  moines  de  Marmoutier  21  livres  en  espèces  et  une 
ëcuelle  d'argent  [scutellam  argenti)^  pesant  3  marcs,  en  stipulant 
que  s'il  entreprenait  le  voyage  de  Jérusalem,  cet  argent  lui  serait 
rendu  ;  que  s'il  mourait  avant  d'entreprendre  ce  voyage,  le  tout 
resterait  aux  moines.  Frioul  mort  sans  avoir  fait  ce  pèlerinage, 
son  fds  Geoffroi  réclama  tout  de  même  l'argent,  et,  après  avoir 
fort  tourmenté  les  moines  à  ce  sujet,  il  se  contenta  enfin  d'une 
somme  de  312  sous,  qu'il  promit  même  de  rendre  aux  moines, 
s'il  vivait  assez  pour  cela,  Bernard  était  alors  abbé  de  Marmou- 
tier. —  Orig.  parch. 

11. 

XP  S.,  fin  ;  et  XII-  S.,  de  1142  à  1147.  —  Cette  pièce  contient 
deux  notices. 

La  première  notice  (')  relate  ce  qui  suit  :  Parmi  les  dons  de 
Frioul  h  Marmoutier,  se  trouvait  l'île  de  Terignac  {Tyrinnia- 
rum)  ;  cette  île  était  d'abord  possédée  prochement  par  six  indi- 
vidus qui  la  t(!naient  en  fief  [asex  tenmtihus  alias  fcvatis)  ;  Frioul 
en  acquit  d'eux  la  propriété  :  aux  uns,  il  donna  de  l'argent  ;  aux 
îiutres,  d'autre  terre  en  échange  ;  de  quelques-uns,  il  obtint  une 
cession  gratuite.  Puis  il  donna  l'île  aux  moines.  Cette  donation 
faite,  plusieurs  des  cessionnaires  vinrent  revendiquer  ce  qu'ils  y 
avaient  jadis  possédé,  entre  autres  Geoffroi,  voyer  de  Guérande, 
et  Grohel,  fils  d'Aufroi  d'Escoublac  [Grohel  films  Aiiffredi  de 
Scoblaco).  On  a  vu,  dans  la  notice  n°  1 ,  comment  ces  récla- 
mants se  désistèrent  ;  toutefois ,  la  présente  notice  ajoute  de 
plus ,  touchant  Grohel  et  ses  frères ,  que   les    moines ,   pour 


(')  GeUe  nolice  ne  doit  pas  êlre  anlérieure  à  1092,  puisqu'on  y  ren- 
conlic,  parmi  les  témoins,  le  vicomte  Geoffroi,  fils  et  successeur  du  vicomte 
Frioul,  lequel  avait  dû  mourir  peu  avant  1092,  comme  cela  ressort  du  n"  10 
ci-dessus. 
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obtenir  do  leur  part  un  désistement  définitif,  furent  obligés  de 
leur  payer  10  sous,  outre  ce  que  leur  avait  déjà  donné  Frioul. 
—  Quelque  temps  après,  un  des  anciens  possesseurs,  Jarnehen, 
fils  de  Treloen,  vendit  aux  moines  la  sixième  partie  du  terrage 
de  Terignac,  pour  GO  sous  et  une  mine  de  froment.  Harscoel, 
de  qui  Jarnehen  tenait  ce  terrage ,  et  Ruandeline,  femme  d'Hars- 
coet ,  ayant  eu  des  moines  14  sous  et  une  mine  de  froment,  con- 
sentirent h  la  vente.  Parmi  les  témoins  on  remarque  Gaufridus 
vicecomes ,  Daniel  de  Preuenquel  (Prinquiau),  lUvallonius  filiiis 
Constajîciij  —  Amis  de  Mean,  Giier  de  Mean_,  —  Grundinics 
Ilelias. 

Deuxième  notice  :  Sous  Tépiscopat  d'Itier,  évoque  de  Nantes 
(114^2-1147) ,  Bérard,  voyer  de  Guérande,  fils  de  Geoiîroi,  voyer 
de  Guérande ,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  renouvela  et  con- 
sentit la  cession  faite  par  son  père  de  tout  ce  qu'il  avait  eu  à 
ïerignac,  sauf  son  sixième  du  terrage.  Hier,  en  récompense, 
l'investit  do  la  fraternité  spirituelle  des  moines  de  Marmoutier  et 
lui  donna  le  baiser  de  paix ,  et  Bérard  fit  de  sa  main  une  croix 
sur  la  charte  (elle  y  est  en  effet).  Parmi  les  témoins,  sont  nom- 
més l'évoque  Itier;  Raoul,  prieur  de  Donge;  Rouaud  d'Usl 
{Roaldus  de  Hust)  ;  plusieurs  chanoines  de  Guérande,  etc.  — 
Orig.  pareil. 

Extr.  D.  Mor.,  Pt\  I,  436. 

12. 

XI*^  S.,  fin  ,  ou  XI^  S.,  comm.  —  Notice.  Du  vivant  de  Frioul 
ou  Fréour  (*),  vicomte  de  Donge,  et  de  son  fils  Rouaud,  un 
chevalier  à  leur  solde  {miles  soldearius)^  Tangui,  fils  de  BrienI, 
étant  sur  le  point  de  mourir,  avait  donné  aux  moines  de  Marmou- 
tier résidant  à  Donge  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  terre  de  la 
Verrière  {Vitreria  ;  elle  était,  semble-t-il,  située  en  Saint- Viau), 
du  consentement  de  Grafion ,  proche  seigneur  de  cette  terre,  et 


(')  On  l'appelle  ici  Fredorius,  et  ailleurs  presque  partout  Frioldus,  quel- 
quefois Friolus  et  Fridolus ,-  mais  la  synonymie  de  ces  quatre  noms  n'est 
point  douteuse. 
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de  Guigne  (Guigo),  seigneur  sur  Grafion.  Des  guerres  survenues 
peu  après  dans  le  pays  de  Retz  forcèrent  les  habitants  à  abau  • 
donner  leurs  terres.  La  tranquillité  étant  revenue ,  les  terres  re- 
commencèrent d'être  cultivées  ;  mais  les  moines  ayant  négligé  de 
reprendre  possession  de  leur  terre  de  la  Verrière,  un  certain 
Giqucl  Petit  {Judicalis  cognomento  Petit)  s'en  empara  et  se  mit  à 
la  cultiver.  Enfin,  dans  le  temps  queGarsias  on  Garsire,  seigneur 
de  Retz ,  s'en  allait  guerroyer  en  Espagne  contre  les  infidèles,  le 
prieur  de  Donge,  appelé  Martin  ,  alla  demander  à  Guigne  de  lui 
faire  restituer  ladite  terre.  Mais  à  cette  nouvelle,  Normand, 
frère  du  donateur,  Tangui ,  vint  se  plaindre  au  prieur  de  Ce  qu'il 
lui  faisait  injure  en  s'adressant  à  un  autre  qu'à  lui  pour  se  faire 
rendre  justice,  ajoutant  que  s'il  voulait  lui  donner  quelque  ré- 
compense, il  remettrait  la  terre  entre  ses  mains.  Le  prieur  lui 
promit  de  lui  donner  3  sous.  Alors,  en  présence  de  la  foule  ras- 
semblée pour  le  marché  de  Donge  (car  c'était  précisément  un 
mercredi] ,  Normand  ayant,  avec  les  formalités  requises  sous  la 
garantie  d'une  caution ,  déclaré  remettre  aux  moines  la  terre  de 
la  Verrière,  comme  son  frère  la  leur  avait  donnée  avant  de 
mourir,  reçut  effectivement  3  sous  du  prieur. 

Le  lendemain,  les  moines.  Normand  avec  eux,  allèrent  de 
Donge  à  Saint-Viau  demander  justice  à  Grafion- et  à  Guigne  de 
l'usurpation  de  Giquel  Petit.  Celui-ci  comparut  et  répondit  en 
niant  absolument  le  droit  des  moines  ;  Normand  déclara  alors 
qu'il  était  prêt  à  le  soutenir  par  duel  judiciaire,  pour  lequel  il 
donna  gage  et  présenta  ses  cautions.  Giquel  avait  accepté  le  duel  ; 
mais ,  n'ayant  pu  trouver  de  cautions ,  il  ne  put  y  procéder  et 
proposa  un  accord.  Il  reconnut  d'abord  le  droit  des  moines ,  et 
ceux-ci,  de  leur  côté,  le  laissèrent  jouir  de  la  terre  comme  mé- 
tayer; on  régla  que  les  moines  lui  donneraient  deux  bœufs,  qu'il 
en  mettrait  deux  de  son  côté,  et  que  les  quatre  bœufs  seraient 
communs  ;  que  Giquel  et  les  moines  partageraient  par  moitié  les 
fruits  de  la  terre  ;  que  si  cette  terre  s'augmentait  de  quelque 
acquisition  des  moines,  Giquel,  en  payant  la  moitié  du  prix  de 
cette  acquisition,  jouirait  aussi  de  l'accroissement;  enfin  qu'il 
resterait  sur  la  terre  tant  qu'il  respecterait  le  droit  des  moines. 
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L'affaire  semblait  terminée,  et  le  prieur,  en  conséquence,  en- 
voya ses  hommes ,  au  temps  des  foins ,  pour  faucher  le  pré  de  la 
Verrière.  Mais  ce  même  Normand  qui  avait  soutenu  les  moines 
contre  Giquel  Petit,  chassa  leurs  faucheurs  du  pré  et  y  mit  les 
siens.  Les  moines  s'adressent  alors  ^  Grafion  et  à  Guigne  (qui  est 
ici  appelé  Giiigo  de  Monte  Lu)^  donnent  10  sous  à  celui-ci  et  5  à 
celui-là,  les  pressant  de  leur  faire  rendre  justice.  Effectivement, 
au  jour  assigné  par  Guigne ,  les  moines  d'une  part,  Normand  de 
l'autre ,  comparaissent  devant  lui  à  Saint-Viau.  Normand  soutient 
que  les  moines  ne  doivent  avoir  dans  le  pré  de  la  Verrière  que 
deux  journées  de  fauche  (  opiis  duorum  falcaiorum  )  et  non  le  pré 
tout  entier.  Les  moines  répondent  que  la  donation  de  Tangui 
comprend  sans  réserve  tout  ce  qu'il  possédait  à  la  Verrière  ;  le 
tribunal  décide  qu'ils  fourniront  un  homme  pour  soutenir  cette 
assertion  par  l'épreuve  judiciaire  du  fer  chaud.  Les  moines  y 
consentent  et  en  donnent  leurs  cautions  ;  mais  alors  Normand  se 
refuse  à  les  accepter,  et  quitte  les  plaids  en  menaçant.  Cette 
retraite  prouvant  évidemment  le  bon  droit  di  s  moines,  la  cour  de 
Saint-Viau  leur  donne  gain  de  cause  ,  les  autorise  à  mettre  leurs 
faucheurs  dans  le  pré  et  emporter  le  foin  :  ce  qu'ils  font.  Nor- 
mand, irrité,  s'ingénie  à  leur  faire  du  mal  de  mille  façons. 

Cela  dura  assez  longtemps.  Enfin,  le  sire  de  Retz  (Garsire) 
étant  venu  à  Saint-Viau ,  les  moines  lui  firent  leurs  plaintes  contre 
Normand.  Garsire,  instruit  de  toute  l'affaire,  reconnut  que  les 
moines  avaient  entièrement  gagné  leur  procès,  et  cependant  il 
leur  conseilla,  pour  satisfaire  Normand,  de  se  soumettre  à  l'exé- 
cution de  l'épreuve  judiciaire  qui  n'avait  pu  s'accomplir  précé- 
demment. Ce  qu'ils  firent.  Normand  acceptant.  Comme  on  ne 
disait  point  alors  la  messe  au  château  de  Pornic  (où  résidait  Gar- 
sire) et  que  les  cérémonies  préparatoires  de  l'épreuve  judiciaire 
ne  s'y  pouvaient  par  conséquent  accomphr,  on  fut  forcé  (le 
prendre  un  délai.  Au  jour  dit,  les  moines  arrivèrent  avec  leur 
homme,  qui ,  la  main  enveloppée  et  scellée,  attendait  sans  crainte 
le  moment  de  l'épreuve.  Le  fer  chauffai!  déjà,  quand,  sur  les 
instances  répétées  des  principaux  seigncnirs  alors  pn'sents  à 
Pornic,  les  moines  consentent  à  une  transaction.  Ils  accordent  à 
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Normand  d'avoir  dans  le  pré  en  question  trois  journées  de  fauclie 
{opus  triiim  falcatorum) ^  sans  que  cela  puisse  lui  attribuer  en 
aucun  cas  aucun  droit  sur  les  hommes  ou  sur  le  bétail  des 
moines;  seulement,  quand  le  moment  de  la  fauche  sera  venu, 
Normand  et  les  moines  mettront  six  faucheurs  dans  la  meilleure 
herbe  du  pré;  puis  le  foin  étant  fané  et  amulonné  {siccatum  et 
coadunatum)  se  partagera  également  entre  Normand  et  les 
moines  ;  ceux-ci  feront  les  parts.  Normand  et  un  sien  beau-frère 
{sororgius)^  qui  était  avec  lui,  eurent  aussi  22  s.  10  d.  mie  fois 
donnés  ;  et  ainsi  finit  le  procès. 

J'ai  dû  me  borner  aux  principaux  traits  de  ce  curieux  récit,  et 
négliger  les  détails,  crainte  de  longueur.  Pour  ne  pas  interrompre 
la  suite  des  faits ,  je  n'ai  cité  non  plus  aucun  des  témoins  ou 
juges,  qui ,  à  Donge ,  à  Saint-Viau  et  à  Pornic ,  figurèrent  comme 
acleurs  ou  spectateurs  dans  ce  long  débat;  toutefois,  il  y  a  quel- 
ques noms  que  je  ne  puis  omettre,  et,  entre  autres,  ceux  qui 
indiquent  des  possesseurs  de  petits  fiefs,  dont  la  situation  est 
encore  reconnaissable  :  tels  sont  Jarnogon  de  Saint-Viau  (Jarno- 
fjonius  de  S.  Vitali)^  Raoul  de  Gorsepl  [Radulfus  de  Corsuilo), 
Evain  de(  Paimbœaf  [Evanus  de  Penbo)^  Aubin  de  Fai  [Albinus  de 
Fai)^  Geoffroi  de  Glisson  [Gausfridus  de  Clizone)^  Porchet  de 
Touvoie  [Porchetus  de  Tolveia)^  Foucaud  de  Daone,  Gautier  de 
Rasleria;  je  noterai  encore  Daniel  Loiseau  [Daniel  co(jnomento 
Avis)^  Abraham  l'arbalétrier  {arhalislarius)^  Pierre  Ganache 
{Gasnachia)  ;  et  enfin  l'on  doit,  en  bonne  justice,  une  mention  à 
Evain  Morin  [Evanus  Moren)^  qui  devait  supporter,  pour  la  cause 
des  moines,  l'épreuve  du  fer  chaud.  —  Orig.parch, 

Irapr.  D.  Morice,  Pr.  I,  477-480. 

13. 

1106.  —  Notice.  Lorsque  Guillaume,  abbé  de  Marmoutier,  vint 
à  Donge,  en  1106,  pour  la  première  fois  depuis  son  avènement  h 
l'abbatiat,  un  moine  du  lieu,  nommé  Evain,  déclara  devant  lui 
la  donation  de  tous  ses  biens,  qu'il  avait  faite  à  Marmoutier  dès 
le  temps  de  l'abbé  Barthélémi.  Ce  .qu'ayant  appris,  un  clerc  de 
Donge,  appelé   Guillaume,  fils  du   prêtre   Gradlon,  réclama. 


-    46  - 

comme  lui  appartenant,  les  droits  sacerdotaux  qu'Evain  possédait 
en  l'église  de  Saint-Martin  de  Donge.  L'abbé,  à  qui  il  demandait 
justice,  mit  un  jour  pour  prononcer;  et,  ce  jour  venu,  ledit 
Guillaume  fit  défaut.  On  le  fit  alors  assigner  à  comparaître  :  faute 
de  quoi  Evain,  qui  avait  non-seulement  maintenu  son  droit, 
mais  encore  revendiqué  sur  Guillaume  lui-même  tout  ce  que 
celui-ci  tenait  injustement  dans  l'église  de  Donge,  allait  gagner 
son  procès  sur  ce  double  chef.  Ce  qui  eut  lieu  effectivement, 
Guillaume  n'ayant  rien  répondu,  et  même  ayant,  semble-t-il, 
acquiescé  à  ce  jugement,  puisqu'on  trouve  son  nom  parmi  les 
témoins  de  cette  notice.  Cette  pièce  est  opisthographe,  c'est-à- 
dire  que  les  dernières  lignes  en  sont  écrites  au  dos  du  parche- 
min. —  Orig.parch. 

14. 

XIP  s.,  comm.  —  Notice.  Conan  III ,  duc  de  Bretagne ,  ayant 
détruit  le  château  de  Donge  et  privé  de  son  héritage  Savari ,  vi- 
comte du  heu ,  plusieurs  personnages ,  entre  autres  Thomas  de 
Gaurechac,  Hemeri,  son  parent,  et  Giquel,  fils  de  Tangui,  profi- 
tèrent de  ces  conjonctures  pour  maltraiter  les  moines  de  Mar- 
moutier  établis  h  Donge  et  revendiquer  contre  eux  l'île  de  Teri- 
gnac,  qu'ils  dévastèrent.  Mais  un  an  après,  grâce  à  l'intervention 
d'Androuin  {Androcnus)  et  de  Bernard  d'Escoublac,  doyens  de 
l'Eglise  de  Nantes,  ces  ennemis  du  prieuré  de  Donge,  venant  à 
résipiscence,  se  réconcilièrent  avec  les  moines  et  abandonnèrent 
toutes  leurs  prétentions  sur  l'île  de  Terignac ,  sauf  toutefois  la 
part  du  terrage  qu'ils  y  percevaient  et  qu'ils  continuèrent  de  se 
réserver.  Les  moines,  en  reconnaissance,  les  reçurent  dans  leur 
fraternité  spirituelle.  Orig.  parch. 

Impr.  D.  Morice,  Pr.  I,  427. 

15. 

1170-1184.  —  Chirographe.  Charte  de  Robert,  évéquc  de 
Nantes,  où  il  règle  les  droits  des  moines  de  Donge  dans  les  églises 
de  Donge  et  de  Monloir  (m  ccclcsia  Dangie  et  Monstorii).  Il  leur 
donne  les  portions  que  le  prêtre  Olivier  y  prenait,  mais  avec  une 
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retenue  à  l'entier  pour  Guillaume  Faruel,  b  sa  vie  durant,  de 
tous  les  droits  et  oblations  funéraires ,  excepté  les  offrandes  du 
lendemain  de  la  Toussaints,  dont  les  moines  prendront  le  quart. 
L'évêque  décide,  en  outre,  qu'à  l'avenir  le  curé  aura  les  offrandes 
des  baptêmes,  de  la  visite  des  malades  et  le  pain  de  la  purifica- 
tion des  femmes,  qu'elles  présentent  au  relever  de  leurs  couches. 
I!  accorde  aux  moines  le  cierge  qui  était  offert  dans  cette  céré- 
monie, ou  sa  valeur  en  argent  {candela  purificationis  vel  niim- 
mata  candele)^  le  quart  de  l'honoraire  des  confessions,  et  la  moitié 
de  l'offrande  de  la  messe,  pourvu  que  cette  offrande  fût  de  deux 
deniers  au  moins,  sans  quoi  le  curé  seul  y  avait  droit.  Cette  charte 
est  partie  sur  les  mots  Robertus  Nannetic.  episgopus.  —  Orig. 
parch.  était  se. 

Impr.  D.  Morice,  Pr.  I,  563  ;  cf.  Travers,  Hist.  de  Nantes,  I, 
294-295. 

16. 

XII®  s.,  fin.  —  Charte  d'Eon  ou  Eudon,  vicomte  de  Donge, 
où ,  du  consentement  de  sa  femme  Mathilde,  de  ses  fils  Rouaud 
et  Eudon  et  de  sa  fille  Emma  ,  il  donne  au  prieuré  de  Donge  la 
dîme  de  ses  moulins  de  Pêcherat:  Pierre  Legeard  {Petro  Le- 
gardi)  étant  alors  prieur  de  Donge.  —  Orig.  parch.  était  se.  ; 
détérioré  par  lliumidité. 

17. 

1209,  avril.  —  Chirographe.  Charte  de  Geoffroi ,  seigneur 
d'Ancenis  et  baillistre  [ballivus)  de  la  terre  du  vicomte  de  Donge, 
notifiant  les  conventions  arrêtées  entre  Guillaume  de  Mareil 
{Willelmus  de  Maroil)  et  Prieur  de  Jorzac,  touchant  le  futur  ma- 
riage du  fils  de  celui-ci  avec  la  fille  de  celui-là.  Guillaume  donne 
en  mariage  à  son  futur  gendre  tout  ce  qu'il  a  au  fief  dudit  Prieur 
de  Jorzac  à  Savenai,  au  Maz  et  à  Nigrelo  [apud  Savenai ,  apud 
Maz  et  apud  Nigrelo  ) ,  plus  tout  le  fief  de  la  mère  dudit  Guil- 
laume, le  champ  Clos  {campum  Clausiim) ^  le  champ  Bogres^ 
toute  sa  dîme  de  Mareil ,  et  deux  seterées  de  terre  en  la  Goran- 
tonère,-  s'obUgeant,  s'il  ne  peut  lui  livrer  ces  deux  seterées,  à  lui 
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en  dunner  deux  autres  à  Mareii  même.  En  relour,  Prieur  de 
Jorzac  donna  audit  Guillaume  50  livres  en  argent,  pour  l'ac- 
quitter de  ses  dettes  envers  les  Juifs.  Si  le  mariage  projeté  ne 
peut  s'exécuter,  Prieur  gardera,  en  acquit  des  50  livres,  les  terres 
et  dîmes  susdites,  avec  interdiction  toutefois  de  les  transporter 
au  prêtre  Rouaud  ou  à  Guillaume  Harscoet.  Daniel  Hoysel  se  fait 
plége  de  l'accomplissement  de  toutes  ces  conventions,  sauf  le 
mariage;  Geoffroi  d'Ancenis,  de  toutes  sans  exception;  et  il 
scelle  la  charte.  —  Orly,  parch.,  était  se. 

18. 

123"2,  la  veille  de  la  Saint-André  (29  novembre).  —  Charte 
d'Henri,  évoque  de  Nantes,  et  de  son  chapitre,  contenant  l'ac- 
cord conclu  entre  les  moines  de  Marmoutier  et  ledit  évêque  tou- 
chant les  droits  de  visite  ou  de  procuration  que  ce  dernier  ré- 
clamait des  huit  prieurés  de  cette  abbaye  ci-dessous  dénommés. 
Il  est  réglé  que  pour  satisfaire  h  ces  droits,  chaque  année,  les 
prieurés  de  Lire  et  de  Châteauceaux  [Chetiauccaus)  paieront  en- 
semble 4  l.;Donge,  70  s.;  Sainte-Croix  de  Nantes  et  Pontchâteau, 
chacun  40  s.;  iMachecoul,  30  s.;  Varade  et  le  Pellerin,  chacun 
Î20  s.  —  Ori(j.  parch.  était  se.  de  2  sceaux,  Vun  de  V évêque  et 
l'autre  du  chapitre  de  Nantes. 

19. 

1234  V.  s.,  le  lundi  après  Lœtare  Jérusalem  (19  mars  1235). 
—  Charte  en  forme  de  notice  contenant  quittance  pleine  et  en- 
tière donnée  au  prieur  de  Donge  et  à  ses  cautions  par  deux  Juifs, 
Creisson  et  lionostru,  de  Guérande.  Ladite  quittance  fut  donnée 
en  présence  de  Guillaume  de  Derval,  de  Main  son  frère,  de  Bo- 
nabe  de  Rougé  et  de  plusieurs  autres  ;  l'acte  scellé  des  sceaux 
de  Triscant,  alors  sénéchal  des  Juifs ,  et  de  deux  personnages  de 
cette  nation,  Jacques  de  Nantes  et  Haranc  de  Segré  :  Geoffroi 
étant  alors  prieur  de  Donge.  —  Au  dos,  dix  lignes  d'écriture  en 
caractères  hébraïques,  qui  sont  apparemment  la  même  quittance 
exprimée  en  hébreu.  —  Oriy.  était  ac,  sur  simples  queues  de  S  se. 
en  cire  verte,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  fragments ,  où  l'on 
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voit  sur  l'un,  qui  était  probablement  celui  du  sénéchal ,  la  moitié 
d'une  rose  ou  fleur  à  six  lobes  ;  —  sur  l'autre  [celui  de  Jacques  de 
Nantes),  la  partie  supérieure  d'une  laine  de  poignard. 
Iiiipr.  D.  Morice,Pr.  I,  884. 

1237,  décembre.  —  Charte  de  Geoffroi  de  Méan,  où,  du  con- 
sentement de  sa  femme.  Pavée,  et  de  son  fils,  Guillaume,  il  donne 
à  Marmoutier  le  sixième  du  terrage  qu'il  était  en  possession  de 
percevoir  dans  l'île  de  Terignac  :  stipulant  toutefois  que  sa  mère 
jouirait,  à  sa  vie  durant,  d'un  tiers  de  ce  sixième,  qui  faisait 
partie  de  son  douaire,  et  que,  si  quelqu'un  des  héritiers  dudit 
Geoffroi  voulait,  h  l'avenir,  reprendre  ce  sixième,  il  paierait  à 
Marmoutier,  en  compensation,  une  somme  de  15  livres.  —  Orig. 
parch .  était  se, 

Irapr.  D.  Morice,Pr.  I,  906. 

21. 

1241,  le  jour  de  la  Toussaints  (l'^'"  novembre).  —  Charte  de 
Geoffroi  Le  Pelous  (6r.  Pilosi),  chevalier.  Désirant  être  admis  à 
la  fraternité  spirituelle  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  il  donne  au 
prieuré  de  Donge  un  pré  dit  le  grand  pré  de  Quamer,  pour  l'en- 
tretien d'un  moine  qui  sera  chargé  de  dire  la  messe  à  l'autel 
récemment  fait  construire  en  l'église  N.-D.  de  Donge  par  ledit 
G.  Le  Pelous.  Toutefois,  Mehence  (ilMewda), fille  du  donateur 
et  reUgieuse  de  Fontevraud,  conservera  sur  ce  pré,  sa  vie 
durant,  une  rente  de  GO  s.,  qui  lui  sera  servie  chaque  année 
par  les  moines  dans  l'octave  de  Pâques.  —  Orig.  parch.  était,  se. 

Impr.D.Morice,Pr.  1,919. 

22. 

1247.  —  Charte  de  Thibaud,  seigneur  de  Rochefort  et  vicomte 
de  Donge.  Il  confirme  le  don  du  grand  pré  de  Quamer  (  ici  écrit 
Camer)  fait  au  prieuré  de  Donge  par  Geoffroi  Le  Pelous,  comme 
1867.  4 
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porto  la  charte  qui  vient  d'être  analysée  sous  le  numéro  précé- 
dent. —  Orig.  pareil,  était  se. 
Impr.  D.  Morice,  Py.  I,  931. 

23. 

1274,  le  mercredi  avant  le  synode  de  la  Saint-Luc  (*).  — 
Charte  de  Guillaume  de  Rochefort,  vicomte  de  Donge,  au  sujet 
des  différends  mus  entre  lui  et  Raoul  de  Montfort,  prieur  de 
Donge.  Suivant  la  plainte  de  ce  dernier,  le  vicomte  s'était  vio- 
lemment introduit  dans  le  prieuré  et  saisi  des  biens  y  existants  ; 
il  avait  dissipé  ou  consommé  les  blés,  vins,  bestiaux,  et  en  gé- 
néral toutes  les  provisions  conservées  dans  le  monastère  pour 
l'entretien  des  moines  ;  il  avait  interdit  aux  habitants  de  Donge 
de  vendre  auxdits  moines  aucune  denrée,  ce  qui  avait  contraint 
ceux-ci  d'abandonner  le  prieuré  et  même  le  bourg  de  Donge, 
pour  n'y  pas  mourir  de  faim  :  il  avait  fait  rompre  le  sacraire  de 
l'église  du  prieuré,  contenant  les  divines  espèces  [troneiim  ecelesie 
sive  arcam  in  qua  reponebatur  Eucharistia) .,  les  reliquaires,  les 
vases  sacrés,  les  ornements  sacerdotaux  et  les  coffres  qui  se 
trouvaient  dans  le  dortoir  ;  il  avait  violemment  maltraité  l'un  des 
moines,  et,  pour  tout  dire,  causé  en  définitive  au  prieuré  un 
dommage  évalué  à  200  marcs  (').  Guillaume  de  Rochefort  ne 
niait  aucun  de  ces  faits,  mais  il  prétendait  les  justifier.  Il  soute- 
nait que  ses  prédécesseurs  vicomtes  de  Donge,  lors  de  la  fonda- 
tion du  prieuré,  s'étaient  réservé  sur  cette  maison  un  droit  de 
garde ,  lequel  consistait ,  sitôt  après  la  mort  d'un  prieur,  à  saisi»- 
le  temporel  du  prieuré,  à  percevoir  les  revenus,  consommer  les 
provisions ,  et  à  conserver  cette  possession  jusqu'au  moment  où 
le  moine  nommé  pour  succéder  au  prieur  défunt ,  viendrait 
demander  au  vicomte  de  Donge  l'investiture  de  son  prieuré.  Sui- 
vant Guillaume  de  Rochefort ,  ce  prétendu  droit  de  garde  légi- 

{*)  La  Saint-Luc,  qui  est  le  18  novembre,  tnml)ait  celte  année-lii  un 
jeudi. 

(-)  On  taillait  alors  environ  3  livres  dans  le  marc  d'argent;  et  la  livre 
«"•^lors,  au  pouvoir  de  l'argent,  vaudrait  environ  100  francs  de  nos  jours. 
Ainsi,  le  dommage  s'élevait  ii  60,000  francs. 
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timait  tous  les  excès  dont  se  plaignait  le  nouveau  prieur,  Raoul 
de  Montfort.  Toutefois ,  «  pour  le  bien  de  la  paix ,  »  ledit  Guil- 
laume renonce  à  perpétuité  h  son  prétendu  droit  de  garde. 
—  Orig.  pareil,  était  se.  de  2  sceaux^  celui  de  Vévêque  de 
'Nantes  {Guillaume  de  Vern)  et  celui  de  Guillaume  de  Ro- 
che fort. 

23  bis. 

1274,  le  mercredi  avant  le  synode  de  la  Saint-Luc.  —  C'est  un 
double  de  la  charte  qui  vient  d'être  analysée  sous  le  n"  23.  — 
Orig.  pareil,  était  se. 

24. 

1281,  le  samedi  après  la  fête  de  Saint -Pierre-aux  Liens 
(2  août).  —  Charte  de  Pierre,  archidiacre  de  la  Mée(*),  noti- 
fiant que  Olivier  Coliele  a  donné  au  prieuré  de  Donge  {monacliis 
in  ecclesia  Béate  Marie  de  Dongia  Deo  servientibus)  ce  qui  suit, 
savoir  un  bois  appelé  le  Vigncu  (ou  peut-être  le  Vignon^  car  les 
deux  dernières  lettres  du  mot  sont  douteuses);  une  certaine 
quantité  de  terre  labourable  sous  l'enclos  de  ce  bois  ;  le  rocher 
situé  au-dessus  de  ce  bois  et  une  autre  quantité  de  terre  labou- 
rable entre  ce  rocher  et  l'hébergement  de  Daniel  Coymes  :  le 
tout  en  la  paroisse  de  Prinquiau,  au  fief  du  prieur  de  Donge.  — 
Orig.  pareil,  était  se.  du  se.  de  r archidiacre,  dont  il  ne  reste 
qu'un  fragment. 

Extr.D.Mor.,Pr.  1,1060. 

25. 

1283,  le  jeudi  après  l'Assomption  (19  août).  —  Charte  de  Du- 
rand, évêque  de  Nantes.  Il  déclare  que  l'hospitalité  bienveillante 
et  l'honorable  réception  à  lui  faite  par  son  ami  Herbert ,  prieur 
de  N.-D.  de  Donge  {prior  prioratus  Sancle  Marie  de  Do^igia)., 


(*)  La  RJée  {Media)  était  l'un  des  deux  arcliidiaconés  de  l'ancien  diocèse 
de  Nantes;  il  comprenait  les  doyennés  de  la  Roche-Bernard  et  de  Châleau- 
brianl,  c'est-a-dire  toute  la  partie  du  diocèse  située  entre  l'Erdre,  la  Loire, 
la  mer,  la  Vilaine  et  la  limite  des  anciens  évêchés  de  Rennes  et  d'Angers. 
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ne  peut  acquérir  nul  droit  aux  évoques  de  Nantes  ni  porter  nul 
préjudice  aux  privilèges  dudit  prieuré.  —  Orig.  par ch.  était  se. 

1284,  le  vendredi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (5t3 
juin).  —  Charte  de  Durand,  évoque  de  Nantes,  où  il  déclare 
prendre  Pierre  Le  Moine,  archidiacre  de  Tours,  pour  arbitre  du. 
différend  mû  entre  lui,  évèque,  et  l'abbé  de  Marmoutier.  L'é- 
veque  de  Nantes  prétendait  que,  quand  il  allait  visiter  les  églises 
paroissiales  de  Prinquiau  [Prengqiieau]^  du  Pellerin  et  de  Varade, 
les  prieurs  de  Varade,  du  Pellerin  et  de  Donge,  qui  avaient  une 
part  des  dîmes  de  ces  trois  paroisses,  devaient  contribuer  aux 
frais  de  la  réception  épiscopale  en  fournissant  aux  curés  une  va- 
leur en  denrées  équivalente  à  la  somme  qu'ils  payaient  précé- 
demment en  argent  pour  droit  de  procuration.  L'abbé  s'y  refu- 
sait, soutenant  qu'il  ne  devait  rien  qu'une  redevance  en  argent 
(comme  cela  avait  été  effectivement  réglé  en  1232  par  Henri, 
évêque  de  Nantes;  voyez  ci-dessus  le  n*'  18).  Tel  était  ce  diffé- 
rend, qui  passa  successivement  par  trois  arbitrages  au  moins, 
sans  que  l'on  en  connaisse  encore  l'issue  définitive.  La  pré- 
sente charte  et  les  quatre  suivantes  s'y  rapportent.  —  Orig.  parch. 
était  se, 

27. 

1287,  le  mercredi  après  la  Saint-Pierre  (2  juillet).  -  Charte 
de  Durand,  évêque  de  Nantes,  qui  déclare  prendre  pour  arbitre 
du  différend  mentionné  au  n°  26 ,  Guillaume  (  de  la  Rochetangui), 
évêque  de  Rennes.  Si  l'archidiacre  de  Tours ,  Pierre  Le  Moine, 
avait  échoué  dans  la  tâche  d'accorder  les  deux  parties ,  l'arbitrage 
déféré  à  l'évêque  de  Rennes  n'eut  pas  un  meilleur  succès^  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure.  —  Orig.  pareil,  était  se.  de  2  sceaux, 
celui  de  V évêque  et  celui  du  chapitre  de  Nantes, 

Nota.  Le  prieuré  de  Donge  est  nommé  ici  prioratus  de  Don- 
giis  :  c'est  le  seul  exemple  ancien  que  je  connaisse  du  nom  de 
Donge  écrit  avec  la  marque  du  pluriel.  Partout  ailleurs  on  trouve 
Dongium  ou  Dongia,  et  même  Dangium  ou  Dangia. 
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28. 

1289.  V.  s.,  le  vendredi  après  Invocavit  me  (24  février  1290). 

—  Charte  de  Durand,  évoque  de  Nantes,  qui  déclare  prendre 
pour  arbitres  du  différend  mentionné  ci-dessus  au  n^  26 ,  Geoffroi 
de  Fontevraud  [de  Fonte  Ebrardi)^  doyen  de  Tours  ;  Jean 
d'Aubigné,  sous-doyen  de  Saint-Martin  de  Tours;  Robert  de 
Glinchamp  {de  Clincampo)^  doyen  du  Mans.  —  Orig.  pardi, 
était  se. 

29. 

1290.  Mémoire  présenté  par  l'évêque  de  Nantes  aux  trois  ar- 
bitres dénommés  dans  le  n°  28,  pour  appuyer  ses  prétentions 
contre  l'abbé  de  Marmoutier.  Il  allègue,  entre  autres  choses,  que 
le  concile  de  Lyon  (  de  l'an  1274  )  ayant  interdit  de  payer  les 
procurations  épiscopales  en  argent  et  prescrit  de  les  fournir  en 
nature,  seulement  lorsque  l'évêque  ferait  en  personne  la  visite  de 
ses  églises,  il  s'ensuit  en  bonne  justice  que  les  prieurés  de  Donge, 
le  Pellerin  et  Varade,  qui  étaient  tenus  précédemment  à  payer 
une  certaine  somme  pour  droit  de  procuration  ,  doivent  mainte- 
nant fournir  l'équivalent  de  cette  somme  en  nature  et  en  denrées, 
quand  l'évêque  fait  sa  visite.  —  Orig.  parch.  gâté  par  l'humidité , 
était  se, 

30. 

XIII®  S,  fin.  —  L'écriture  de  cette  pièce  est  presque  entière- 
ment effacée  par  l'humidité  ;  c'était  une  addition  de  l'évêque  de 
Nantes  au  mémoire  précédent ,  mentionné  sous  le  n"  29  ;  autant 
du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  la  première  ligne ,  où  je  crois 
déchiffrer  :  Hec  sunt  addUamenta  episcopi  Nannetensis  ad  rationes 
ejusdemjam  prcmissas  contra prior es.,..  —  Orig.  parch.  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  se. 

31. 

1330,  le  lundi  après  la  Nativité  de  la  Vierge  (10  septembre). 

—  Charte  de  Thibaud  de  Rochefort ,  vicomte  de  Donge ,  et  de 
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Guillaume  son  fils  aîné ,  seigneur  d'Assérac.  A  la  mort  de  Guil- 
laume Le  Comte ,  prieur  de  Donge  ,  les  officiers  du  vicomte  de 
Donge  avaient  saisi  le  temporel  du  prieuré ,  en  vertu  du  prétendu 
droit  de  garde  dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus ,  au  n°  23. 
Geoffroi  de  Lamballe ,  donné  pour  successeur  à  Guillaume  Le 
Comte,  se  plaignit  en  conséquence  de  cette  infraction  à  l'accord 
conclu  en  1274  avec  Guillaume  de  Rochefort ,,  alors  vicomte  de 
Donge ,  qui  avait  renoncé  h  perpétuité  à  ce  prétendu  droit.  Sur 
quoi  Ttiibaud  de  Rochefort  et  son  fils  aîné ,  le  seigneur  d'Assé- 
rac ,  déclarent  non  avenu  ce  que  leurs  gens  ont  fait  en  cette 
occurrence ,  et  affirment  vouloir  s'en  tenir  fidèlement  à  l'exécu- 
tion de  l'accord  de  1274.  En  latin.  —  Orig.  pareil,  se.  sur  cor- 
delettes de  soie  rouge  ,  de  deux  sceaux  en  cire  jaune ,  de  forme 
circulaire  et  de  petite  dimension.  Le  premier,  qui  est  celui  de 
Thibaudde  Rochefort,  porte  un  écic  chargé  d'un  vairéplain,  qui 
est  Rochefort  ;  la  légende  très- fruste  ne  se  peut  lire.  Le  second  a 
égalemeiit  un  écu  qui  porte  aussi  de  Rochefort  avec  le  premier 
canton  chargé  d'un  lion  ;  pour  légende  ;  s.  g.  de  rvpe  forti  dni 
DACERAC.  C'est  le  sceau  de  Guillaume,  fils  aîné  de  Thlbaud. 

32. 

1439,  7  avril.  —  Par  la  cour  de  Nantes,  Jean  du  Tertre, 
«  prieur  de  Saint-Martin  de  Donges ,  »  baille  à  perpétuité  à 
Jean  Perrinot ,  sous  la  charge  d'une  rente  annuelle  de  30  s. 
6  d.,  payable  «  aux  termes  de  Saint-Martin  et  de  Touzsains , 
»  une  certaine  quantité  de  terre  en  trois  pièces,  appartenant 
>i  audit  prieur  ,  estans  ou  clox  nommé  le  Vergier  au  prieur  de 
»  de  Donges  ;  »  celte  quantité  de  terre  contenant  environ  4  bois- 
selées  et  touchant  d'une  part  «  le  chemin  par  où  l'en  vet  du 
»  bourc  de  Donges  au  clox  de  Magoair,»  etc.  —  Orig.parch. 
était  se. 

33. 

IGOl,  28  septembre.  —  Arrêt  du  grand  Conseil ,  qui  main- 
tient mcssire  René  Brelay  ,  prêtre   du  diocèse  d'Angers,  en  la 
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possession  du  pri(3uré  de  Notre-Dame  de  Donge.  —  Cop.  coll. 
enpap.  du  0  janvier  1603. 

34. 

1649,  4  avril.  —  Sentence  du  présidial  de  Nantes  qui  con- 
damne le  fermier  du  prieur  commendataire  de  Donge  ù  payer  la 
pension  du  prieur  claustral  du  même  lieu  ,  à  raison  de  20  écus 
par  quartier,  plus  30  livres  pour  frais  de  son  voyage  à  se  rendre 
au  chapitre  de  Marmoutier.  —  Grosse  orig.  pap. 

35. 

1736,  5  mai  et  3  septembre.  —  «  Résultat  pour  la  recons- 
truction de  l'église  du  prieuré  de  Donge.  »  Sous  ce  titre  sont 
trois  pièces  ensemble  : 

1°  1736,  5-12  mai.  Procès-verbal ,  par  Guibert,  charpentier 
de  Nantes,  du  mauvais  état  de  la  charpente  de  l'église  de  N.-D. 
de  Donge,  concluant  qu'il  est  nécessaire  de  refaire  ladite  char- 
pente. Ensemble ,  le  devis  estimatif  de  cette  reconstruction , 
porté  à  2,000  hvres,  au  plus  bas  prix.  —  Copie  cerUfice  con- 
forme, pap. 

2°  Requête  de  l'abbé  Fernex,  prieur  titulaire  de  Donge, 
adressée  à  S.  A.  S.  le  comte  de  Clermont,  abbé  commendataire 
de  Marmoutier,  afin  d'obtenir  de  S.  A.  l'autorisation  d'abattre 
l'église  de  N.-D.  de  Donge  pour  construire  en  place  une  cha- 
pelle moins  étendue,  ou  d'abattre  l'église  de  la  nef  actuelle  en 
conservant  seulement  le  chœur,  qui  servira  de  chapelle.  —  Mi- 
nute orig.  pap. 

3°  1736,  3  septembre.  —  Résultat  du  conseil  de  l'abbé  com- 
mendataire de  Marmoutier  autorisant  le  prieur  titulaire  à  faire 
démolir  l'éghse  alors  existante ,  'i  charge  de  construire  en  place 
une  chapelle  pouvant  contenir  trente  ou  quarante  personnes.  — / 
Cop.  pap. 

36. 

1767,  8  mai  et  12  octobre.  —  Deux  lettres  datées  de  Crespi 
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en  Valois,  signées  J.-M,  Rolland ^  procureur  de  Saint- Arnoiil, 
adressées,  la  première  au  prieur  claustral,  la  seconde  au  feu- 
diste  de  Marmoutier.  Ledit  Rolland  prie  le  feudiste  de  Marmou- 
tier  de  vouloir  bien  lui  copier  et  envoyer  les  titres  de  son  abbaye 
où  il  serait  question  de  quelque  individu  du  nom  de  Coliette ,  et 
cela  pour  obliger  «  un  fort  honnête  homme  (de  Grespi),  nommé 
»  Golliette ,  qui  serait  charmé  de  rassembler  plusieurs  titres  de 
»  famille  dont  il  a  besoin  »  pour  ses  recherches ,  recherches  qui 
d'ailleurs  ne  devaient  nullement  inquiéter  les  moines  de  Mamou- 
tier,  «  parce  que  l'on  ne  les  fait  que  pour  sçavoir  l'origine  des 
»  CoUiette  et  pour  faire  une  généalogie.  »  Il  demande  en  parti- 
culier copie  de  la  donation  faite  en  1281  au  prieuré  de  Donge 
par  un  certain  Olivier  Coliette,  et  dont  l'acte  a  été  analysé  ci- 
dessus  au  N°  24.  —  Orig.  pap. 

(La  suite  à  la  procliaiin;  livraisov. 


POÉSIES 


Par  m.  Joseph  ROUSSE/ 


LE    DONJON    DE    MAGHEGOUL. 


f(  L'architecte  bâlit,  pour  ainsi  dire,  les  idées 
du  poète  et  les  fait  loucher  aux  sens.  » 

CUÂTEÂUBRIAIND,  René. 


Il  est  beau  dans  la  nuit,  ce  donjon  solitaire, 
Drapé  comme  un  géant  dans  son  manteau  de  lierre , 
Quand  la  lune,  au  milieu  des  nuages  errants, 
Laisse  tomber  sur  lui  ses  rayons  blanchissants! 
Il  est  beau^  quand  le  vent  tourmente  les  grands  chênes 
Et  qu'au  bord  des  fossés  les  saules  et  les  frênes , 
Avec  un  bruit  sinistre  agitant  leurs  rameaux , 
Se  penchent  sur  l'eau  sombre  où  tremblent  les  roseaux. 
Il  est  beau ,  quand  la  neige  au  loin  couvre  la  terre  : 
Sous  un  ciel  morne  et  gris,  cette  tour  solitaire. 
Débris  silencieux  des  siècles  écoulés. 
Semble  régner  encor  sur  les  champs  désolés. 
Mais  quand  les  violiers  dorent  ses  murs  antiques 
Et  qu'un  ciel  bleu  sourit  aux  fenêtres  gothiques, 
Quand  l'abeille  bourdonne  autour  du  saule  en  fleurs 


*  M.  Joseph  Rousse  avait  eu  l'obligeance  de  nous  offrir  ces  remarquables 
pièces  de  vers  avant  de  les  donner  dans  son  recueil  :  Au  Pays  de  Retz.,  et 
si  elles  n'en  ont  pas  devancé  la  publication,  cela  a  tenu  au  retard  qu'a  subi 
le  1"  trimestre  du  Bulletin  de  1867. 
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Où  l'orageux  matin  a  répandu  ses  pleurs  ; 
Que  la  verte  lentille  avec  les  renoncules 
Fait  un  tapis  sur  Teau,  séjour  des  libellules; 
Que  la  fauvette  chante  au  pied  du  vieux  château, 
Sur  son  nid  balancé  par  un  frêle  roseau, 
Alors  les  souvenirs  qui  peuplent  <on  histoire. 
Ces  souvenirs  sanglants  traversent  ma  mémoire 
Et  le  donjon  me  semble  un  spectre  grimaçant 
Qui  s'est  paré  de  fleurs  où  j'aperçois  du  sang. 


LE    LIERRE. 

Tu  faisais  l'ornement  des  fêtes , 
Quand  tous  les  Plaisirs  étaient  Dieux, 
Et  tu  couronnais  les  poètes 
Assis  à  des  banquets  joyeux. 

Ovide,  Properce  et  Catulle, 

T'ont  souvent  nommé  dans  leurs  vers; 

De  même  qu'Horace  et  Tibulle, 

Ils  te  mêlent  aux  pampres  verts. 

Quand  lu  fleurissais  dans  l'Attique, 
L'abeille  puisait  sur  tes  fleurs 
Le  plus  doux  de  ce  miel  antique 
Dont  la  Muse  a  dit  les  douceurs. 

Mais,  ô  lierre  aimé  du  poète  ! 
Si  tu  couronnais  le  Plaisir, 
Au  front  de  l'Amitié  discrète 
Tu  devrais  en  tout  temps  verdir. 

Du  dévouement  touchante  image. 
Tu  couvres  l'arbre  desséché. 
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Et  tu  meurs  où  ton  beau  feuillage 
Dès  en  naissant  s'est  atlaché. 


LA    CHAPELLE    DE    SAINT-GILDAS 

Cette  chapelle  aussi  n'est  plus  qu'une  ruine , 
Et  la  valériane  à  la  fleur  purpurine 
Croît  dans  le  sanctuaire,  au  milieu  des  chardons. 
Le  pêcheur  s'y  repose  à  l'abri  des  rayons , 
Attendant  que  la  mer  s'éloigne  du  rivage. 
Ces  vieux  murs  lézardés  sur  la  côte  sauvage 
Font  rêver  le  passant  des  choses  d'autrefois , 
Et  du  Saint  qui  calmait  l'Océan  par  sa  voix. 

Un  jour,  j'étais  assis  sur  ces  grèves  désertes. 
Le  reflux  me  montrait  les  roches  découvertes; 
Au  bord  des  flaques  d'eau ,  qui  brillaient  au  soleil , 
La  mouette  courait  sur  le  sable  vermeil. 
Le  ciel  était  limpide,  et  la  côte  azurée 
Se  reflétait  au  loin,  dans  une  onde  nacrée. 
Mes  yeux  se  reposaient,  charmés,  sur  l'horizon, 
Où  pointaient  les  clochers  du  rivage  breton , 
Quand  je  vis  près  de  moi  passer  deux  jeunes  femmes. 
Le  calme  de  leurs  traits  réfléchissait  leurs  âmes. 
Quelque  bonheur  profond  rendait  légers  leurs  pas  ; 
C'étaient  deux  sœurs,  venant  olîrir  à  Saint-Gildas 
Un  beau  cierge  promis  dans  un  jour  de  souffrance. 
Vers  l'antique  chapelle  une  d'elles  s'avance 
Protégeant  de  la  main  contre  un  souffle  du  vent 
Le  cierge  qui  vacille,  et,  sa  sœur  la  suivant. 
Elle  fait  par  trois  fois  le  tour  de  ces  ruines  ; 
Bientôt  après ,  j'entends  leurs  deux  voix  argentines 
Réciter  le  rosaire,  et  ces  mots  alternés 
M'arrivent  aussi  doux  que  des  sons  cadencés, 
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Leurs  vœux  étant  remplis ,  les  jeunes  paysannes 
Cueillirent  en  partant  quelques  valérianes  ; 
Et  longtemps  je  les  vis,  sous  le  ciel  radieux, 
Monter  d'un  pas  léger  le  chemin  sablonneux. 

—  Bretagne!  ô  mon  pays!  garde  ta  foi  naïve. 
Car  Dieu  se  plaît  surtout  dans  la  simplicité. 
C'est  comme  le  miroir  d'une  source  d'eau  vive, 
Où  vient  se  réfléchir  l'astre  de  vérité. 

Sois  fidèle  à  tes  saints,  à  tes  pèlerinages  ! 
Dieu  n'a  pas  raccourci  son  bras  miraculeux. 
Que  toujours,  par  les  bois  et  les  landes  sauvages, 
Se  rendent  aux  pardons  des  pèlerins  nombreux. 

Les  Français,  ô  Bretons!  nous  appelaient  barbares. 
Brizeux,  les  connaissant,  leur  a  rendu  ce  nom. 
II  avait  vu  chez  eux  que  les  grands  cœurs  sont  rares, 
Et  qu'un  souffle  du  vent  change  l'opinion. 

Dans  les  champs  de  Kerné  résonnent  les  bombardes; 
J'entends  des  harpes  d'or,  aux  montagnes  d'Arez. 
Le  son  d'un  cor  d'ivoire  a  réveillé  les  bardes, 
Depuis  l'île  de  Sein  jusqu'au  pays  de  Retz. 

C'est  toi  qu'ils  chanteront,  ô  Bretagne  héroïque  ! 
Pour  tes  cheveux  blanchis  ils  tresseront  des  fleurs. 
Les  Français  n'ont  conquis  que  le  sol  d'Armorique; 
Toujours  libres  et  fiers,  nous  garderons  nos  cœurs  ! 


LA  CHAPELLE  DE  SAINT-MARC 

ET 

LE  PRIEURÉ  DE  MERQUELLE, 

COMMLINE  DE  MESQUER,  CANTON  DE  GUÉRANDE, 

ARRONDISSEMENT  DE  SAVENAY  (LOIRE-INFÉRIEURE), 

PAR  M.  CHARLES  BOUGOUIN, 
MEMBRE  DE  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Entre  Piriao  et  le  Penestin,  sur  la  côte  de  Bretagne,  s'avance 
dans  l'Océan  la  pointe  de  Merquelle,  autrefois  dite  de  Merquer, 
servant  de  jetée  naturelle  au  port  de  Kercabclech.  La  presqu'île  de 
Merquelle,  située  à  2,400  mètres  au  nord  du  bourg  de  Mesquer, 
avait  dans  les  temps  anciens,  outre  de  nombreuses  habitations, 
une  chapelle  et  un  prieuré. 

La  chapelle ,  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Marc^  n'a  rien 
qui  la  recommande  au  touriste  ou  à  l'antiquaire.  Elle  abrite 
actuellement  une  ]iauvre  famille  de  pêcheurs.  Nos  archives  restent 
muettes  sur  son  compte. 

«  L'église  était  jadis  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
»  Saint-Gildas-de-Rhuis  (*).  » 

Dans  la  carte  du  diocèse  de  Nantes  dressée  en  1696  par  Guil- 
laume Lambilly,  nous  la  trouvons  également  sous  cette  indi- 
cation. 

Le  Recueil  général  ou  Pouillé  de  tous  les  bénéfices  de  l'évéché 
de  Nantes  nous  fournit  le  renseignement  suivant  :  (') 

(')  Ogée,  Dictionnaire  de  Bretagne,  V^  édilion,  t.  il,  p.  497. 
(-)  Bibliothèque  publique  de  Nantes.  Pouillé  Ferger,  manuscrit  du  xix« 
giècle,  sur  papier  in-4o. 
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«  Prieures  simples  de  l'évèché  de  Nantes  référés  par  climats. 

»)  Climat  nantais. 

1)  14.  —  Mesquer,  0.  S.  B.  N.-D.  15  août,  par.  de  Mesquer. 

»  Patron  :  l'abbé  de  Saint-Gildas-de-Rhuis.  Revenu  400  ". 
»  M.  de  l'Estouppe.  » 

Les  notes  inédites  de  M.  Ghevas,  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Nantes ,  reproduisent  textuellement  cette  mention. 

Nous  lisons  dans  la  déclaration  du  prieuré  de  Merquer,  rendue 
au  roi  le  2-2  juillet  1G79  par  René  Maillard,  chanoine  de  Saint- 
Aubin  de  Guérande  et  «  prieur  du  prieuré  simple  de  Merquer  :  » 

«  Le  licH  et  circuit  de  Merquer  où  a  esté  aulrcsfois  l'églize 
»  prieuralle  dudict  prieuré  de  Merquer,,  où  paroissent  encor  plu- 
»  sieurs  vestiges  et  murailles  ruinées  et  encor  debout  un  grand 
n  pilier  de  ladittc  églize,  le  tout  faict  de  pierres  de  taille^  sur 
M  lequel  il  y  <a  de  l'écriture  gotique  de  l'an  mil  deux  centz 
»  soixante  dix  huict,  contenant  le  tout  par  fondz  132  sellions 
»  de  mezure  de  gaulle  a  présent  en  freiche,  borné  d'un  costé  la 
»  grand  mer,  d'autre  costé  l'entrée  du  havre  de  Merquer,  d'un 
»  bout  la  chapelle  de  Sainct-Marc  et  d'autre  bout  le  havre  dudict 
»  Merquer  (').  » 

Aujourd'hui,  c'est  une  terre  presque  déserte,  protégée  du  côté 
(le  la  haute  mer  par  d'énormes  blocs  de  granit  ;  h  droite  et  à 
gauche,  deux  plages  rocailleuses  ;  entre  les  plages,  des  prairies 
où  pâturent  de  maigres  troupeaux.  Un  pilier  de  l'ancienne  église, 
indiquant  aux  marins  l'entrée  de  la  rade,  un  corps  de  garde  en 
ruines,  la  chapelle  de  Saint-Marc,  quelques  masures,  les  mu- 
railles du  prieuré  abaissées  au  niveau  du  sol  et  se  confondant 
avec  l'herbe  rase,  tel  est  maintenant  l'aspect  de  la  presqu'île  de 
Merquelle. 

Nantes,  20  novembre  1866. 


(')  Archives  de  la  Loire-lnlV-riciire  h  la  PréfecUire  delSanles.  Chanibre  des 
comptes.  B.  616. 


CHRONIQUE. 


Les  fouilles  du  sol  antique  de  Rezé,  nécessitées  par  la  construction  de 
la  nouvelle  église,  n'ont  pas  été  liien  fructueuses.  —  Deux  ou  trois  sarco- 
phages étaient  dignes  d'attention;  —  l'un  d'eux  en  calcaire  coquillier 
offrait  à  sa  face  antérieure  trois  petites  croix  posées  sur  une  base.  —  Le 
même  motif  s'est  rencontré  sur  un  sarcophage  déposé  au  musée  de  Cluny 
et  trouvé  dans  les  fouilles  du  cimetière  de  Saint-Gervais  à  Paris.  En  gé- 
néral les  sculptures  sur  des  monuments  destinés  par  leur  nature  à  être' 
enfouis  dans  le  sol  sont  fort  rares  et  méritent  d'être  signalées.  On  peut 
les  attribuer  au  vu*  siècle.  —  Malgré  mes  recommandations,  les  ouvriers 
de  Rezé  brisèrent  cette  auge  sculptée  avant  qu'il  me  fût  possible  de  la 
faire  enlever  pour  la  déposer  au  musée  d'archéologie.  Le  musée  s'est  en- 
richi d'un  fragment  de  couronne  en  bronze  ciselé  du  xv«  siècle  et  de  quel- 
ques vases  percés  ou  non  percés,  mais  toujours  à  destinations  religieuses, 
placés  dans  les  sépultures,  les  uns  destinés  à  faire  brûler  de  l'encens,  les 
autres  à  contenir  de  l'eau  bénite. 

Des  fouilles  accidentelles  faites  sur  un  autre  point  et  à  quelque  dislance 
des  premières,  ont  mis  à  découvert  des  débris  de  ces  beaux  vases  gallo- 
romains,  couverts  de  cette  poussière  de  schiste  doré  imitant  le  bronze  et 
disposée  par  bandes  circulaires,  et  à  côté,  d'importants  fragments  d'une 
belle  coupe  gallo-grecque  en  terre  émaillée  vert  de  même  forme  que  le 
vase  d'argent  trouvé  dans  les  fouilles  d'Alisia.  Le  travail  et  le  style  sont 
les  mêmes  dans  les  deux  vases;  l'attache  des  anses  est  remarquable;  ces 
vases  appartiennent  sans  conteste  au  premier  siècle  de  notre  ère.  —  Ces 
fragments  sont  du, plus  haut  intérêt. 

—  Le  dernier  n»  de  la  Revue  archéologique  renferme  (page  54)  le  pas- 
sage suivant  que  j'emprunte  à  un  excellent  article  de  M.  Arthur  Bhoné, 
analysant  un  remarquable  mémoire  de  M.  de  Rossi  sur  les  antiquités 
préhistoriques  de  lu  campagne  romaine  :  «  Arrivons  maintenant  à 
l'époque  de  bronze;  on  ne  trouve  point  en  Italie  d'objets  on  cuivre;  il 
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est  probable  qu'ici  comme  presque  partout  l'industrie  du  bronze  a  été 
importée  de  toutes  pièces. 

■  Le  musée  Kircher,  à  Rome,  possède  un  petit  nombre  d'objets  en 
bronze,  parmi  lesquels  se  trouve  le  seul  Celt  qu'on  ait  encore  en  Italie. 

»  Parmi  les  couteaux-haches,  il  en  est  un  qui  porte  une  inscription  dont 
les  caractères  ressemblent  assez  à  ceux  de  l'écriture  phénicienne,  mais 
personne  jusqu'ici  n'a  pu  la  déchiffrer;  un  jour  peut-être  dévoilera-t-elle 
quelque  chose  du  mystère  qui  enveloppe  les  origines  premières  de  l'in- 
dustrie du  bronze.  » 

Un  bracelet  en  bronze  ciselé,  recouvert  d'une  admirable  patine  verte, 
tordu  intentionnellement  lors  de  son  dépôt  dans  une  sépulture  gauloise, 
a  été  trouvé  à  Saint-Philbert-de-Grand-Lieu.  Il  porte  une  inscription 
identique  à  celle  du  couteau  du  musée  Kircher.  —  Il  sera  gravé  avec 
soin  et  publié  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 

—  Une  poterie  grossière  en  terre  vernissée  vert  a  été  recueillie  sur  la 
place  Bretagne.  Elle  doit  appartenir  aux  fabriques  nantaises.  C'est  un 
moule  à  fromages ,  ayant  la  forme  d'une  croix  grecque  ;  le  fond  percé  de 
trous  est  recouvert  de  dessins  sigillés,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le 
monogramme  du  Christ  I  H  S  ,  celui  de  la  Vierge,  des  cœurs  surmontés 
de  croix  ,  les  initiales  du  fabricant  R.  D.  (Dérivas  peut-être  ?),  des  fleurs 
de  lys  pouvant  remonter  au  xvi«  siècle  et  enfin  dans  un  cartouche  autour 
d'un  cœur  plus  ou  moins  embrasé  le  mot  REPUBLIQUE  !  —  M.  Champ- 
fleury  ,  l'auteur  de  la  curieuse  histoire  des  Fdiences  patrioliques  sons  la 
Révolution,  bondirait  d'aise  devant  un  semblable  produit.  Nous  avouons 
sans  peine  que  la  réunion  sur  un  même  vase  de  toutes  les  marques  de  fa- 
briques employées  pendant  près  de  trois  cents  ans  dans  le  même  établis- 
sement, est  un  fait  curieux. 

—  Les  grandes  percées  qui  sont  en  voie  d'exécution  dans  la  ville  de 
Nantes  n'ont  jusqu'à  ce  moment  mis  à  découvert  que  trois  objets  curieux  : 
une  anse  d'amphore  portant  le  nom  du  potier  CALPVRN.M.,  une  écuelle 
portant  une  tête  d'ange,  style  de  Bernard  Palissy  ,  et  une  belle  fran- 
cisque mérovingienne  du  poids  de  près  de  trois  livres. 

Nantes,  24  juillet  1807. 

F.  PAnENTEAU. 


EXTRAITS 


DES 


PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  2  Avril  1867. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Cahour ,  vice-président. 

Etaienl  présents  :  MM.  Legendre,  Picoii,  de  Wismes,  Raraet,  Marionneaii, 
Parenteau,  Bacqua,  Petit,  Hyrvoix,  E.  Phelippes-Beaulieii ,  de  Reridec, 
Roy,  de  la  Nicollière. 

La  Société  a  reçu  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan  l'ordre  du  jour 
pour  la  séance  du  mardi  26  mars  1867  ; 

Deux  brochures  de  M.  l'abbé  Ferdinand  Baudry,  curé  du  Bernard,  membre 
correspondant ,  sur  des  fouilles  exécutées  par  lui  à  Troussepoil. 

W.  Picou,  récemment  admis  au  nombre  des  membres  delà  Société,  lait 
cadeau  au  Musée  •• 

1"  D'un  drapeau  fleurdelisé,  resté  dans  la  sacristie  de  Guérande  et  donné 
par  le  roi  Louis  XVIII  ^ 

2"  D'une  statue  de  sainte  Catherine,  provenant  de  l'église  de  la  Marne, 
canton  de  Machecoul  ; 

3°  D'une  croix  de  chemin,  provenant  de  la  paroisse  de  Gasson,  et  !i 
laquelle  se  rattache  une  légende  inscrite  sur  une  plaque  dans  la  sacristie  de 
cette  église  paroissiale. 

La  Société  remercie  M.  Pifiou  des  objets  dont  il  veut  bien  se  dessaisir,  et 
le  Président  l'engage  à  assurer  la  conservation  des  débris  qu'il  pourra  ren- 
contrer plus  tard. 

M.  Parenteau  entretient  ensuite  l'assistance  des  dernières  fouilles  opérées 
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à  Rezé  pendant  la  démolition  d'une  partie  de  l'ancienne  église  paroissiale. 
Elles  ont  malheureusement  été  peu  fructueuses. 

Un  ouvrier  a  remis  un  fragment  en  bronze  de  couronne  tleurdelisée. 

Cet  ornement,  qui  date  probablement  du  xv"  siècle,  a  pu  servir  à  quelque 
statue  de  la  Vierge  ou  de  saint. 

ÎVotre  conservateur  a  pu  voir  un  reste  de  tombeau  en  pierre  coquillière, 
sur  l'un  des  côtés  duquel  avaient  été  sculptées  trois  croix.  Ce  vieux  débris, 
pouvant  remonter  à  l'époque  mérovingienne ,  est  tombé  en  poussière,  et  il  a 
été  impossible  d'en  conserver  un  morceau.  Quelques  fragments  de  poterie 
portent  des  traces  de  dorure  ^  M.  Parenteau  se  propose  de  les  envoyer  à 
M.  Riocreux,  conservateur  du  Musée  céramique  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
afin  qu'ils  soient  soumis  à  l'analyse.  La  trouvaille  la  plus  importante  consiste 
en  divers  fragments  de  poterie  rencontrés  par  M.  Lukis,  dans  la  partie  infé- 
rieure des  terres  amoncelées  contre  l'hypocauste  dont  il  a  été  question  dans 
l'un  des  procès-verbaux  de  l'année  dernière.  Ces  fragments,  enduits  d'un 
vernis  plombifère,  ont  été  rapprochés  et  suffisent  pour  donner  la  forme  et 
les  principales  dimensions  d'une  coupe  élégante  qui  offre  un  intérêt  tout 
particulier,  par  suite  de  l'analogie  qu'elle  présente  avec  la  coupe  trouvée 
dans  les  fouilles  d'Alesia ,  faites  par  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur. 

Quelques  morceaux  des  sablières  de  la  charpente  de  l'église  de  Rezé  sont 
réservés  pour  le  Musée. 

La  gro'ie  de  Notre-Dame-de-Crée-Lait,  que  la  tradition  assure  avoir  été 
élevée  sur  l'emplacement  du  supplice  du  maréchal  Gilles  de  Retz,  vient 
d'être  démolie  pour  le  tracé  du  square  qui  doit  être  exécuté  devant  l'entrée 
de  l'Hôlel-Dieu.  La  partie  supérieure  de  l'arcature  de  la  grotte,  une  statue 
assez  fruste,  mais  paraissant  un  peu  ancienne,  un  long  boulon  de  fer, 
peut-être  le  bas  d'une  croix,  trouvés  dans  la  maçonnerie,  ont  été  déposés 
au  Musée. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Cahour,  inscrit  à  l'ordre  du  jour, 
pour  une  étude  sur  l'état  actuel  de  la  tour  de  Babel,  et  les  deux  barils  du 
colonel  sir  Ifenri  Rawlinson.  Cette  communication,  résumé  clair  et  précis 
d'un  mémoire  étudié  avec  soin,  est,  en  outre  de  l'intérêt  que  notre  digne 
Vice-Président  sait  donner  à  tout  ce  qu'il  écrit,  rempli  d'aperçus  curieux  et 
peu  connus  sur  un  monument  dont,  il  est  vrai ,  personne  n'ignore  l'exis- 
tence et  le  grand  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  de  l'homme,  mais  que  bien 
peu  ont  eu  la  bonne  fortune  de  visiter.  C'est  donc  une  heureuse  pensée  qu'a 
eue  M.  Cahour  de  faire  part  de  ce  travail  à  la  Société,  qui,  par  son  attention 
soutenue  et  ses  remerciements,  lui  témoigne  le  plaisir  qu'elle  a  éprouvé  à 
l'entendre. 

M.  Marionneau,  également  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  devait  faire  une  com- 
munication au  sujet  des  statues  des  Plantagenels  placées  sur  leurs  lombes 
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dans  l'abbaye  de  Fontevrault,  et  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  avoir 
été  données  à  la  Reine  d'Angleterre  par  l'Empereur.  Mais  ce  fait  ayant  été 
démenti  d'une  manière   positive,  la  communication  devient  sans  but  et 
M.  Marionneau  la  retire. 
La  séance  est  levée  après  cet  incident. 


Séance  du  Mardi  7  Mai  1867. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Cahour,  vice-président. 

Etaient  présents  :  M.  Lukis,  membre  de  la  Société  d'Arcbéologie  d'Aber- 
dcen  ;  MM.  de  Barmont ,  Parenteau ,  Petit,  Ânizon  ,  Perthuis,  Villers,  de 
Wismes,  Couëloux,  Phelippes-Beaulieu  et  de  la  Nicollière. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société  : 

l"  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Fonne, 
3e  et  4«  trimestres  1866.  Dans  ce  mémoire  est  citée  la  découverte  d'une 
pierre  à  polir  les  celtae. 

2°  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher,  t.  r«.  Ce 
volume,  offert  sur  la  demande  de  M.  Villers,  qui  a  longtemps  présidé  cette 
Société ,  contient  une  pièce  de  poésie  très-intéressante ,  intitulée  l'Ange 
Gardien. 

3"  Revue  des  Sociétés  savantes,  livraison  de  janvier  1867. 

4°  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires  du  Co- 
mité impérial ,  les  4  ,  5  et  6  avril  1866.  Archéologie. 

5°  Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan. 

M.  Parenteau  a  acquis,  pour  le  Musée,  une  brique  provenant  du  Kasr,  à 
Babylone ,  et  ramassée  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  Behr,  ancien  ambassadeur 
do  Belgique  à  Conslantinople  ,  N"  8  du  catalogue  de  cet  amateur.  Elle  porte 
six  lignes  d'écriture  cunéiforme,  dont  le  premier  groupe  est  le  cartouche  du 
nom  de  Nabuchodonosor.  Sur  le  côté  opposé  ,  existent  encore  les  traces  du 
bitume  et  des  roseaux  qui  servaient  à  lier  les  briques  entre  elles.  En  outre ,  il 
a  procuré  à  la  même  collection  un  très-beau  spécimen  de  marmite  en 
bronze,  dont  les  pieds  affectent  la  forme  de  griffes  de  lion.  Cet  ustensile  est 
aussi  remarquable  à  cause  d'une  pièce  parfaitement  rapportée  et  qui  prouve 
l'habileté  des  ouvriers  de  l'époque. 

Une  bouteille  en  verre  d'une  forme  assez  curieuse,  et  sur  laquelle  on  voit 
une  fleur-de-lys  qui  assigne  à  cet  objet  comme  date  de  facture  la  fin  du 
xvie  siècle,  peut-être,  et  trouvée  au  bas  de  la  fondation  de  la  tour  du 
Bouffay,  a  été  donnée  par  M.  et  M"»"  Ludovic  Boets. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  la  parole  est  à  M.  Parenteau.  Après  avoir  annoncé 
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que  les  fouilles  de  Rezë  sont  à  peu  près  terminées,  et  qu'il  a  fait  entier  au 
Musée  huit  sablières  de  l'église,  plus  la  pierre  portant  une  inscription,  placée 
il  la  porte  latérale  du  côté  de  l'évangile,  l'honorable  conservateur  parle 
d'une  découverte  de  nombreuses  monnaies  romaines  faites  dans  le  dépar- 
tement. 

Dans  la  commune  de  la  Chapelle-des-Marais,  située  à  deux  lieues  un 
quart  de  la  Roche-Bernard,  pays  très-humide  et  oii  l'hiver  on  ne  voyage 
guère  autrement  qu'en  bateau ,  le  sieur  Pierre-Marie  Ferrand ,  en  piochant 
dans  la  propriété  du  Clos-Neuf  près  du  bourg,  découvrit,  au  mois  d'avril 
dernier,  une  cruche  renfermant  huit  ou  neuf  cents  monnaies  romaines  du 
iiF  siècle. 

Cette  découverte,  acquise  aujourd'hui  au  Musée,  en  renfermait  de  nom- 
breuses de  Posthume,  Victorin  ,  Gallien,  Claude  le  Gothique,  Tetricus  père 
et  fils  ,  une  de  l'empereur  Marins,  ancien  forgeron  ,  assassiné  le  troisième 
jour  de  son  règne,  en  268,  d'Emilien,  une  monnaie  de,  Tacite,  deux  d'Au- 
rélien,  et  .,  etc. 

En  résumé,  dit  M.  Parenteau,  cette  découverte,  à  la  suite  de  plusieurs 
autres ,  tend  à  prouver  que  la  grande  voie  romaine  qui ,  de  IJresl  [Brivates- 
Portus)^  traversait  toute  la  Bretagne,  et  en  particulier  le  Portus-Namnetum , 
pour  se  rendre  à  Limonum  (Poitiers),  avait  été  réparée  par  les  empereurs 
Tacite  et  Tetricus  père  et  fils,  ce  que  dcîmontrenl  également  les  bornes  mil- 
liaires  des  Musées  de  Nantes  et  de  Niort. 

Une  autre  communication  du  même  auteur  a  pour  objet  les  scel,  mé- 
dailles et  monnaies  des  fêtes  folles. 

Deux  documents  importants  sont  mis  sous  les  yeux  des  assistants  •.  1"  un 
moule  en  schiste  ardoisier  ayant  servi  à  couler  les  monnaies  et  médailles  de 
plomb  des  fêtes  des  fous  de  l'église  de  Sainl-Marlin  d'Amiens,  contenant 
deux  matrices.  La  première  porte  pour  légende  -.  moneta  epi.  innockntiiim 
SCI  MAKTiNi.  Dans  le  champ,  une  flèche  ailée  volant  à  rebours.  La  seconde: 
EPiscoPATUM  Ejus  ACCiPiET  ALTEU.  PS.  108.  Dans  le  champ,  le  pape  des 
fous  en  grand  costume ,  avec  la  tiare  sur  la  tête  et  la  croix  double  en  mains, 
les  lettres  c.  etD.,  initiales  du  nom  du  pape,  de  chaque  côté.  Cette  pièce 
provient  de  la  collection  de  M.  Rigollot,  d'Amiens.  2"  Matrice  en  bronze  du 
scel  de  la  mère  folle  de  Civrai  (Vienne).  Lég.  en  croissant  lebriesse. 
Dans  le  champ,  une  femme  debout  sur  le  croissant,  tenant  d'une  main  une 
rose  et  de  l'autre  une  marotte.  De  chaque  côté,  une  folie. 

Les  saturnales  antiques,  dit  M.  Parenteau,  se  célébraient  les  10,  17  et 
18  décembre  de  chaque  année.  Instituées  avant  la  fondation  de  Rome  en 
faveur  de  la  liberté  et  de  l'égalité  qui  régnaient  sous  Saturne,  elles  ne  du- 
rèrent d'abord  qu'un  jour^  Auguste  les  augmenta  de  deux  et  Caligula  d'un 
quatrième,  puis  elles  furent  portées  à  sept.  Pendant  ces   fêtes  ou  régnait  la 
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liberté  la  plus  enllcre,  les  esclaves  étaient  servis  par  leurs  maîtres  et  pou- 
vaient leur  dire  tout  ce  qu'ils  voulaient. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  fête  des  fous,  qui,  dans  l'origine,  renfermait 
une  pensée  philosophique  profonde,  la  fête  des  humbles,  des  petits,  des  sols 
et  des  fous,  mais  qui  dégénéra  plus  tard  comme  toute  chose  ici-bas  et  finit 
par  être  supprimée.  En  1530,  la  fête  des  innocents  se  célébrait  encore  à 
Saint-Pierre  de  INanles. 

M.  Petit,  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  cède  la  parole  à  M.  Lukis.  Le  savant 
archéologue  anglais  présente,  comme  don  de  la  Société  Archéologique 
d'Aberdeen,  un  superbe  volume  in-folio ,  intitulé  :  Sculpturecl  stones  of 
ScoUand. 

Cet  ouvrage  important,  orné  d'un  grand  nombre  de  planches,  reproduit 
avec  un  grand  soin  des  inscriptions  lilhographiées,  sur  des  dolmens,  des 
croix,  des  pierres  tombales,  des  bijoux ,  trouvés  en  Ecosse.  Des  remercie- 
ments empressés  sont  adressés  â  M.  Lukis  par  tous  les  assistants  qui  com- 
prennent la  valeur  et  le  prix  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  de  même  que  les 
services  qu'il  peut  rendre  aux  travailleurs. 

M.  Lukis  met  ensuite  sous  les  yeux  des  assistants  un  album  contenant 
les  dessins,  coupe,  plan  et  élévation,  exécutés  par  tai-même,  des  monuments 
qu'il  a  visités  et  dans  lesquels  il  a  été  assez  heureux  pour  récoller  quantité 
d'objets  échappés  aux  Touilles  pratiquées  avant  lui ,  et  même  à  celles  dirigées 
par  MM.  Galles  et  les  ex.plorateurs  du  Morbihan.  Débris  de  poteries,  cellae, 
flèches  en  silex,  grains  de  colliers,  bracelets,  etc....  forment  sa  collection 
aussi  riche  que  variée.  Un  petit  vase,  très-curieux  et  intact,  offre  un  des 
plus  remarquables  échantillons  de  la  céramique  des  dolmens.  Une  si  belle 
récolle  accomplie  dans  de  semblables  conditions  a  certainement  h;  droit  de 
surprendre. 

L'entrelien  se  prolonge  fort  longtemps,  soutenu  par  les  demandes  faites  h 
M.  Lukis,  et  les  observations  pratiques  et  attrayantes  formulées  par  lui. 
Enfin,  l'assemblée  se  sépare  a  une  heure  avancée,  avec  la  conviction  d'avoir 
assisté  a  l'une  des  séances  les  plus  instructives  de  la  Société  Archéologique 
de  Nantes. 

SÉANCE  DU  4  Juin  1«()7. 
Présidence  de  M.  le  F'<'  de  Kersabiec. 

Étaient  présents  :  MM.  l'abbé  Cahour,  du  Chalard,  Orieux,  E.  Phelippes- 
Beaulieu,  Emile  Grimaud,  Marionneau  ,  Perlhuis,  Legendre,  Couetoux, 
Remet,  Guignard,  de  la  Nicollière. 

M.  Guignard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire,  qu'il  cède  ensuite  à  M.  de 
la  NicoUière,  lequel  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 
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Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  pour  la  hibliohlèfiue  de 
la  Société  : 

1°  Bévue  des  Sociétés  savantes,  février  et  mars  1867; 

2"  Mémoires  de   la  Société  des  sciences  et  arts  des  Deux-Sèvres  ; 

3"  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  V  partie  de  1867; 

4"  Annales  de  la  Société  des  sciences  et  arts  des  Jlpes-Maritimes ,• 

5"  Bépertoire  des  travaux  statistiques  de  Marseille; 

6°  Découverte  d'une  fonderie  celtique  près  de  Lons-le-Saulnier. 

Des  fragments  de  marbres  et  divers  petits  morceaux  de  pierres  et  de 
ciment  recueillis  sur  les  lieux  en  Italie  sont  offerts  à  la  Société  au  nom  de 
M.  Goinquet,  parM.  E.  Phelippes-Beaulieu. 

A  la  séance  du  2  avril,  M.  l'icou  avait  offert,  pour  le  Musée,  un  drapeau 
conservé  dans  la  sacristie  de  Guérande,  une  statue  de  sainte  Gatherinc,  et 
une  croix  de  chemin  sur  laquelle  il  avait  promis  quelques  détails. 

Voici,  d'après  une  lettre  de  M.  Legendre,  vicaire  de  Casson,  les  rensei- 
gnements relatifs  à  ce  dernier  objet. 

Le  ciboire  de  l'église  paroissiale  de  Gasson  ayant  été  volé,  les  hosties  fu- 
rent jetées  par  le  voleur  dans  un  endroit  voisin  de  la  cure.  En  mémoire  de 
cet  événement,  les  paroissiens  firent  élever  la  croix  déposée  au  Musée,  et 
graver  l'inscription  suivante,  conservée  encore  dans  la  sacristie  de  la  pa- 
roisse. 

1654. 

OBSTDPESCE  LECTOR, 

Ghristus  in  allari  pro  impiis  immolatur,  Ghristus  in  altari  ab  inipiis  cruci- 
figitur,  dat  pignus  amoris  Ghristus,  dat  signura  furoris  impius.  Noctu  latro 
furatur  sacramentum,  crédit  se  divitem,  fallitur.  Magnum  quidem  inclusum 
pixide  defert  thesaurum,  sed  interius  amitit  Ghristum.  Ecclesia  tune  furlo 
sublatum  plorabat  sponsum,  nunc  ovante  populo  précédente  clero,  laclatur 
recuperatum.  Laetare,  pietas  vincit,  triumphat  Ghristus,  placatur  Deus! 

ESTONNES  VOUS  CHRETIENS, 

Icy  Jesus-Christ  a  esté  de  rechef  crucifié;  l'avarice  d'un  apostre  l'a  livré 
autrefois,  celle  d'un  volleur  en  a  fait  icy  sa  proie;  la  paroisse  de  Gasson  a 
ressenly  celle  perle;  elle  a  plevré  l'enlèvement  de  son  Seignevr;  elle  la 
cherché;  elle  la  trovvé.  Le  pevple  nantais  n'en  a  pv  sovffrir  l'injvre  ;  le 
clergé  la  rapporté  en  triomphe  en  ce  mesme  liev,  et  planté  une  croix  à  sa 
gloire.  Chrétien  dévot  joins  tes  hommages  aux  siens  et  va  en  paix. 

Ce  0''-  apvril  1654. 
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Une  lettre  de  M.  Constant  Verger  accompagne  deux  photographies  d'une 
statue  égyptienne,  offertes  à  la  Société  par  M.  Lagarde.  Des  remerciements 
seront  adressés  à  MM.  Verger  et  Lagarde  par  M.  le  président  qui  lit  les  dé- 
tails suivants  extraits  d'une  lettre  de  M.  le  V"  Emmanuel  de  Rougé,  auquel 
deux  photographies  semblables  ont  été  adressées. 

«  Votre  statuette  est  intéressante,  son  style  un  peu  lourd  a  quelques  dé- 
»  fautsqu'on  commence  à  rencontrer  fréquemment  sous  le  règne  de  Ramsèsll 
»  (le  contemporain  de  Moïse  et  le  grand  conquérant),  époque  à  laquelle  elle 
9  appartient.  Le  singe  cynocéphale  i emblème  des  lettres)  qui  repose  sur  sa 
»  nuque  indique  un  grammate.  Cet  animal  était  un  des  emblèmes  du  dieu 
))  Trjf,  qui  est  ainsi  censé  l'inspirer.  Le  cartouche  sur  l'épaule  contient  le 
)•  prénom  royal  de  Ramsès  II  et  affirme  ainsi  l'époque  du  monument.  Les 
»  fonctionnaires  de  ce  roi  décorent  ainsi  souvent  leurs  figures.  L'inscription 
»  derrière  le  dos  est  malheureusement  brisée  à  l'endroit  le  plus  intéressant, 
■>  c'est-a-dire  à  la  place  ou  se  trouvaient  le  nom  et  la  généalogie  du  pçr- 
1)  sonnage. 

»  La  prière  qu'elle  renferme  est  adressée  au  dieu  Tôt,  sous  deux  noms 
»  différents.  D'un  côté  on  lit  :  Hommage  au  dieu  Tôt  seigneur  de  {Hermo- 
))  polis  Mngiia)  suen  ;  pour  qu'il  donne  une  vie  saine  et  heureuse  au  gram- 
1)  mate  royal,  chef  de  soldats 

»  De  l'autre  côté  même  vœu  adressé  à  Tôt,  sous  le  nom  de  Às,  chef  de 
»  la  même  ville  et  premier  des  dieux  qu'on  y  adore. 

»  Ce  renseignement  a  quelque  valeur  scientifique,  mais  la  perte  du  nom 
»  propre  est  extrêmement  regrettable.  Il  y  a  intérêt  à  compléter  l'Almanach 
I.  royal  du  temps  de  Rarasès-le-Grand^  nous  eu  connaissons  déjà  les  princi- 
))  paux  personnages,  elc » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Gahour  suivant  l'ordre  du  jour, 
pour  rendre  compte  aux  assistants  des  fouilles  opérées  par  la  Société  poly- 
malhique  du  Morbihan  sur  dix-neuf  dolmens. 


LES  ÉGLISES  RURALES 

sous  LA  BARONNIE  DE  CHATEAUBRIANT,  EN  1663-1664  ('), 


PAR 


M.  L'ABBÉ  GUILLOTIN  DE  CORSON. 


THOURIE,  —  SOULVACHE,  ~  ROUGÉ,  —  LE  THEIL,  —  ESSÉ,  —  RUFFIGNÉ, 

—  TEILLAY,  —  ERCÉ-EN-LA-MÉE,  —  ARBRISSEL,  —  JOUÉ,  —  JUIGNÉ,  —    ISSÉ, 

—    LA  MEILLERAYE,   —  ABBAYE  DE  MELLERAY ,    —  MOISDON,   — 

ERBRAY,  —  LE  GRAND-AUVERNÉ,  —  LE   PETIT- AUVERKÉ. 


I. 

THOURIE. 

Les  officiers  du  prince  de  Coudé,  baron  de  (Mteaiibriant, 
commencèrent  la  visite  des  églises  rurales  de  la  baronnie  par 
Tliourie.  Ils  eurent  la  satisfaction  ,  en  entrant  dans  l'église  parois- 
siale de  ce  nom,  le  22  septembre  1663,  d'apercevoir  «  les  armes 
de  Son  Altesse  Sérénissime  peintes  apparemment  dans  le  plafond 
de  la  voûte  du  Chanceau.  » 

Un  vitrail  et  deux  bancs  attirèrent  ensuite  leur  attention. 

«  A  la  vitre  principale  du  maistre-autel  sont  les  armes  de 
Montmorency  et  au  dessous  est  un  écusson  party  de  Coesmes  qui 
est  un  fretté  semé  d'hermines    en  champ  de  gueules  ^  et  dans 


(1)  Ce  travail  fait  suite  à  celui  que  j'ai  déjà  publié  sous  le  litre  :  Les  églises 
et  tes  chapelles  de  Châleaubriant  en  1663. 

Parmi  les  ouvrages  qui  m'ont  été  plus  utiles,  je  dois  signaler  ici  les  ex- 
cellents livres  héraldiques  de  M.  Pol  de  Courcy  et  l'intéressant  Dictionnaire 
des  (iefs  du  comté  nantais,  par  M.  de  Cornulier. 
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l'aiilifi  quartier  ne  sont  figurées  aucunes  armes,  mais  la  dame  de 
la  Raimbaudière  présente  nous  a  dit  qu'elle  y  ferait  mettre  les 
siennes  qui  portent  d'azur  à  trois  estoilcs  d'or.  « 

Les  ducs  de  Montmorency,  en  qualité  de  barons  de  Château - 
briant,  avant  les  Condé,  avaient,  comme  l'on  voit,  la  place  supé- 
rieure dans  le  vitrail;  au-dessous  apparaissaient  les  armoiries  des 
seigneurs  de  Coësmes,  voisins  de  Thourie  et  de  la  famille  de  la 
Raimbaudière  qui  possédait  dans  cette  paroisse  le  manoir  dont 
elle  portait  le  nom(*). 

Deux  bancs  clos  se  trouvaient  dans  lechanceau  de  l'église,  et, 
^  côté,  deux  pierres  tombales.  Le  premier,  du  côté  de  l'évangile, 
appartenait  h  la  famille  de  la  Raimbaudière  ;  on  y  voyait  gravé 
un  «  escusson  party  de  la  Cocquenje  et  de  celles  de  la  Raimbau- 
dière^ lesdites  armes  de  la  Raimbaudière  exprimées  cy-dessus  ; 
celles  de  la  Cocqueryo  portent  d'argent  à  trois  trèfles  de  sable.  » 

Ces  seigneurs  de  la  Cocquerie ,  paroisse  de  Saint-Aubin  des 
Châteaux,  étaient  les  Bonnier,  dont  Jehan  Bonnier,  sieur  de  la 
Gaudinaye,  épousa ,  vers  1548,  Françoise  Gascher,  delà  paroisse 
de  Thourie.  Ils  contractèrent  en  outre  une  alliance,  paraît-il, 
avec  les  seigneurs  de  la  Raimbaudière ,  et  possédèrent  en  Thou- 
rie la  terre  du  Breil. 

«  Et  est  à  costé  duditbanc  une  pierre  tombale  sans  armes.  » 

L'autre  banc  clos  était  placé  du  côté  de  l'épître  et  dépendait 
de  kl  maison  noble  des  Burons.  Ce  manoir  appartenait  à  la  fa- 
mille Gascher  qui  avait  fait  graver  sur  son  banc  ses  armoiries  : 
«  jjarty  d'argent  et  d'azur  au  croissant  de  même  tendant  l'un  à 
l'autre.  » 

«  Et  à  costé  est  une  pierre  tombale  sans  armes.  » 

(f  Et  nous  a  esté  dit  que  lesdites  maisons  de  la  Raimbaudière 
et  des  Burons  prétendent  le  droit  d'enfeu  prohibitif  entre  leurs 


(')  La  famille  Massart  posséda  plus  tard  la  Raimbaudière,  mais  il  ne 
s'agit  pas  d'elle  ici ,  car  elle  portait  :  «  Coupé  au  l<-''  .•  d^nrgent  à  l'nirjlc 
éploiiée  de  sable,  membrée,  becquée  et  couronnée  de  ijucules;  nu  2'-  de  sable  au 
dard  d'argent,  la  pointe  en  bas.  » 


—  75  — 

bancs,  empêchant  que ,  de  quelque  qualité  que  soient  les  per- 
sonnes, les  corps  d'autres  que  de  leurs  possesseurs  y  soient 
inhumés;  et  nous  a  été  dit,  en  oultre,  que  le  banc  de  la  Raim- 
baudière  est  de  concession  et  que  celuy  des  Durons  est  trop  long 
d'un  pied.  » 

IL 

SOULVACHE. 

De  Thourie  à  «  la  ville  de  Soulvache  »  il  n'y  a  pas  loin  ,  nos 
voyageurs  s'y  rendirent  le  même  jour;  et  là,  «  estant  dans 
l'église,  u  ils  virent  «  un  escusson  des  armes  de  Monseigneur  (le 
prince  de  CondéJ  dans  la  vitre  principale  du  maistre  autel, 
lesquelles  sont  encore  peintes  sur  la  vouste  dudit  maistre - 
autel.  » 

«  Joignant  la  balustre  dudit  autel  il  y  a  deux  bancs  clos;  l'un, 
du  costé  de  l'évangile,  sur  l'accoudoir  duquel  il  y  a  un  écusson 
party  des  susdites  armes  de  Couesmes  et  de  celles  de  la  Cocquerye^ 
ledit  banc  prétendu  par  le  sieur  de  Lorgeril-Mabonnière.  » 

Ce  banc  appartenait ,  en  effet ,  à  la  famille  Lambert  de  Lorge- 
ril  qui  possédait  en  Soulvache  le  manoir  de  la  Mabonnière 
(avant  elle  aux  Bonnier  de  la  Gocquerie)  et  qui  portait  :  d'argent 
au  chevron  de  gueules. 

Sur  l'autre  banc  placé  du  côté  de  l'épître  était  gravé  un  écus- 
son portant  une  croix  de  Lorraine  avec  ces  mots  :  m  iioc  signo 
YiNCES  ;  (f  ledit  banc  prétendu  par  le  sieur  de  la  Grée  de  Ligné.  » 

La  famille  de  la  Grée  possédait  le  manoir  de  la  Grée  en  Rougé 
et  portait:  d'argent  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  quatre 
croisettes  de  même  j  avec  la  devise  du  labarum. 

m. 

ROUGÉ. 

Le  lendemain ,  Vk  septembre ,  messire  André  Barrin  ,  gouver- 
neur de  Châteaubriant,  Joseph  Aubin,  sieur  de  la  Tousche,  subs- 
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tilut  du  procureur  fiscal,  le  sieur  d'Oultremcr,  greffier  de  la 
baronnic,  et  le  rédacteur  du  procès-verbal  se  rendirent  en  com- 
pagnie au  bourg  de  Rougé,  «  distant  de  deux  lieues  dudit  Ghasteau- 
b riant.  » 

A  l'entrée  du  cimetière  de  l'église  paroissiale  ils  virent  un 
pilier  auquel  étaient  attachées  «  les  armes  de  Son  Altesse  Séré- 
nissime  peintes  sur  une  plaque  de  fer  blanc.  » 

Ils  passèrent  outre  et  «  s'estant  advancés  vers  ladite  église,  » 
ils  furent  fort  surpris  de  voir  une  litre  peinte  autour  de  l'édifice; 
il  paraît  qu'ils  oubliaient  l'existence  de  l'illustre  famille  de  Rougé, 
car  ils  racontent  leur  embarras  avec  une  naïveté  charmante. 
«  Nous  avons  remarqué  qu'autour  d'icelle  (église)  il  y  a  une  li- 
sière fort  ancienne  chargée  d'armes  que  le  temps  a  effacées  ,  et 
nous  estant  enquis  à  quelques  habitants  présents  s'ils  savaient 
qui  avait  fait  mettre  ladite  lisière ,  ils  ont  répondu  que  toute  la 
connaissance  qu'ils  en  avaient  n'était  que  par  tradition(*)  et  que 
l'on  disait  que  ça  avait  été  un  ancien  seigneur  de  Rougé,  et  qu'ils 
avaient  bonne  connaissance  d'avoir  vu  quelques-uns  des  escus- 
sons  non  effacés  et  qu'ils  estaient  rouges  et  avaient  au  dedans 
une  croix  blanche  ;  ce  qui  nous  les  ayant  tait  considérer  plus 
exactement ,  nous  avons  cru  remarquer  lesdites  armes  et  qu'elles 
portent  de  gueules  à  la  croix  d'argent  pattéc  ou  potencée  (^).  » 

L'église  de  Rougé  se  composait  ù  cette  époque  d'une  croix  la- 
tine dont  chaque  partie  fut  scrupuleusement  visitée  par  nos 
voyageurs. 

Us  commencèrent  par  le  chœur.  «  Estant  entrés  dans  ladite 
égUse  on  nous  a  fait  voir  i\  la  vitre  principale  du  raaistre-autel, 
qui  est  du  côté  de  l'évangile ,  les  armes  de  Chasteaubriant. 

»  Au  dessous  desquelles  il  y  a  deux  autres  escussons  en  pa- 
rallèle dont  l'un  porte  d'argent  à  trois  têtes  de  buffles  de  gueules 

(')  La  branche  aînée  des  seigneurs  de  Uougé  s'esl  fondue,  en  effet,  dès 
l'iOO,  dans  Maleslroit^  ils  porlaienl  :  de  queutes  à  la  croix  pattée  et  alaisée 
d'anjent. 

(-)  En  1850  on  voyait  encore  (juel(|nes  vestiges  de  ceUc  litre  et  de  ces 
écussous. 
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arrachées  que  l'on  nous  a  dit  être  les  armes  du  Rouvre  et  de 
l'autre  part//  lozangé  d'or  et  de  gueules  et  desdites  armes  du 
Rouvre.  » 

Ces  armoiries  étaient  celles  d'un  sieur  Durand  qui  possédait 
alors  les  deux  manoirs  de  la  Minière  et  du  Rouvre,  en  Rougé, 
et  qui ,  comme  on  va  le  voir  bientôt ,  faisait  oublier  par  ses 
nombreux  blasons  les  anciens  sires  de  Rougé,  éclaboussant  môme 
un  peu  les  barons  de  Châteaubriant. 

De  l'autre  côté  du  chœur,  c'est-à-dire  au  côté  de  l'épître, 
était  un  second  vitrail  portant  les  armoiries  des  seigneurs  de 
Chamballan,  en  Rougé,  qui  étaient  :  «  de  sable  au  lion  ram- 
pant d'argent  flanqué  de  deux  épées.  »  On  voyait  au-dessous 
un  autre  écusson  portant  :  «  fascé  d'or  et  de  gueules  à  trois 
pièces ,  »  qui  pouvait  être  Penhouët^  cette  famille  possédant  des 
terres  aux  environs  de  Châteaubriant. 

On  remarqua  aussi  dans  le  chœur  «  certain  long  banc  avec 
siège  pour  cinq  ou  six  personnes,  posé  le  long  du  mur,  du  costé 
de  l'évangile,  et  dans  l'enclos  du  balustre  du  maistre-autel;  au 
dossier  duquel  banc  est  un  escusson  portant  les  susdites  armes 
à  trois  têtes  de  taureau.  »  Le  sieur  de  la  Minière  "  requit  »  les 
officiers  du  prince  de  Condé  «  d'observer  »  ce  banc  appartenant 
à  la  seigneurie  du  Rouvre  dont  il  jouissait. 

«  Et  avons  oultre  remarqué  qu'à  la  moitié  des  colonnes  dudit 
balustre  sont  gravés  des  escussons  portant  ladite  croix  de  Lor- 
raine accompagnée  de  quatre  petites;  et  nous  a  été  dit  que  ça 
avait  été  ledit  sieur  de  la  Grée  de  Luigné  qui  avait  donné  ledit 
balustre  sur  les  colonnes  duquel  il  a  fait  mettre  ses  armes.  » 

Nous  entrons ,  en  sortant  du  chœur,  dans  la  chapelle  «  (jui 
fait  l'aile  droite  du  chanceau.  »  «  Les  armes  de  Mofiseigneur  »  y 
«  sont  au  haut  de  la  vitre. 

»  Et  au  dessous  desdites  armes  sont  deux  écussons  en  paral- 
lèle portant  de  gueules  à  la  croix  projettée  d'argent.,  »  qui  est 
Rougé. 

«  Et  plus  bas,  par  le  milieu  de  ladite  vitre ,  est  un  autre  es- 
cusson my-parly  desdits  lozanges  (qui  est  Durand)  et  d'argent 
à  trois  tourteaux  de  gueules ,  »  qui  peut  être  Peillac. 
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«  Et  autour  de  ladite  chapelle  il  y  a  huit  escussons  en  forme 
de  lisière  doat  les  uns  portent  lesdites  armes  lozarujées  (Durand) 
et  les  autres  my-parlie  desdiles  armes  et  desdits  Tourteaux  » 
fPeillac). 

«  A  la  petite  vitre  vers  orient  de  ladite  chapelle  est  un  escus- 
son  portant  lesdits  tourteaux. 

»  Et  sous  la  vouste  de  ladite  chapelle ,  proche  le  balustre  du 
niaistre-autel,  du  costé  de  l'évangile,  est  un  banc  non  clos  avec 
siège  et  accoudoir  sur  lequel  sont  gravées  lesdites  armes  en  lo- 
zaïKjes^  et  nous  a  déclaré  le  sieur  de  la  Minière  présent ,  que 
ledit  banc  lui  appartient  et  que  l'écu  qui  est  au-dessus  porte  ses 
armes  aussi  bien  tpie  ceux  de  ladite  lisière ,  et  la  plupart  des 
écussons  qui  sont  dans  la  chapelle ,  laquelle  il  prétend  lui  être 
prohibitive.  » 

De  la  chapelle  de  la  Minière  dirigeons-nous  vers  «  l'aile  gauche 
de  l'église  »  que  forme  la  chapelle  du  Rouvre.  L'on  y  voit  deux 
écussonS;,  «  l'un  dans  la  vitre  de  ladite  chapelle  portant  lesdites 
testes  de  taureau,  et  l'autre  peint  sur  le  mur  portant  lesdites 
armes.  » 

Le  sieur  Durand  de  la  Minière  prétendit  que  cette  chapelle  lui 
était  également  prohibitive  à  cause  de  sa  terre  du  Rouvre. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  examiner  dans  la  nef  :  «  au  haut,  proche 
l'autel  de  la  Vierge,  est  une  vitre  dans  laquelle  nous  avons  vu 
lesdites  armes  au  lion  rampant  accompagné  de  deux  épées,  dé- 
pendant de  la  maison  de  Chamballan.  » 

Enfin ,«  proche  le  balustre  dudit  autel  et  directement  au- 
dessous  est  un  banc  non  clos  sur  l'accoudoir  duquel  est  un  es- 
cusson  portant  lesdites  armes  lozange'es  que  ledit  sieur  de  la  Mi- 
nière nous  a  dit  lui  appartenir,  aussi  bien  qu'un  autre  petit  banc 
aussi  non  clos,  joignant  le  précédent  et  ledit  balustre,  qu'il  nous 
a  dit  de  même  lui  appartenir,  h  cause  de  son  fief  du  Rouvre.  » 

Total  :  deux  chapelles  prohibitives  et  quatre  bancs  occupés 
par  le  sieur  Durand;  il  faut  convenir  qu'il  avait  largement  où  se 
prélasser. 
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LE  THEIL. 

Les  officiers  de  la  baronnie  de  Châteaubriant  se  reposèrent  le 
'25  novembre,  mais  dès  le  lendemain  ils  se  remirent  en  marche; 
«  et  le  vingt-six  de  novembre,  audit  an,  nous  nous  sommes 
transportés  en  la  ville  du  Teil  distante  de  six  lieues  ou  environ 
dudit  Chasteaubriant,  ayant  ledit  d'Oultremer  greffier  pour  adjoint, 
et  en  compagnie  dudit  sieur  Gouverneur  et  du  Procureur  d'office 
de  Chasteaubriant. 

»  Et  estant  entrés  dans  l'église  de  ladite  ville  du  Teil ,  nous 
avons  vu  dans  la  vitre  qui  est  proche  le  maistre-autel^  du  côté 
de  l'évangile ,  un  escusson  écartelé  dont  le  premier  et  dernier 
portent  de  Bretagne  et  les  deux  autres  portent  d'argent  aux 
fasces  de  gueules.  » 

Ces  armoiries  étaient  celles  de  la  noble  famille  de  Derval  qui 
possédait  les  terres  du  Bois-Bodin  et  de  la  Motte  dans  la  paroisse 
du  Theil. 

«  A  la  vitre  du  costé  de  l'épistre  est  un  grand  escusson  des 
armes  de  Son  Altesse  Sérénissime, 

»  Au  costé  de  l'évangile,  et  joignant  le  balustre  du  raaistre- 
autel,  est  un  banc  en  accoudoir  sur  lequel  sont  gravées  les 
armes  de  Montmorency.  Il  n'y  a  aucune  lisière  soit  au  dehors 
soit  au  dedans  de  ladite  éghse,  aucunes  armes,  ni  aucun  banc 
que  les  cy-devant  dénommés.  » 


V. 

ESSÉ. 


Du  Theil  nos  voyageurs  se  rendirent  à  Essé,  «  bourg  éloigné 
d'une  lieue  de  la  ville  du  Teil.  »  Là,  ils  trouvèrent  «  proche 
l'entrée  du  cimetière  de  l'église  parrochiale,  qui  est  au  milieu 
dudit  bourg ,  un  pilier  sur  lequel  est  attachée  une  plaque  de  fer 
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blanc  où  les  armes  de  S.    A.    S.    sont   peintes,   auquel  pilier 
manque  un  collier  de  fer.  » 

A  l'extérieur  de  l'église  ils  remarquèrent  quelques  écussons 
gravés  sur  pierre;  c'est  ainsi  qu'ils  virent  au-dessus  de  la  vitre 
du  raaistni-autel  «  un  grand  écu  portant  écartelé,  dont  lejn-emier 
et  dernier  portent  de  gueules  à  la  croix  d'argent  »  (qui  est  la  Ri- 
gaudière)  «  et  les  deux  autres  portent  de  gueules  au  croissant 
d'argent  chargé  de  vairées  d'azur  »  (qui  est  Maure)^  v  lesdites 
armes,  ainsi  qu'on  nous  a  dit,  dépendantes  de  ia  maison  de  la 
llicaudière.  » 

La  maison  noble  de  la  Rigaudière,  en  Essé,  appartint,  en 
effet,  pendant  longtemps  aux  seigneurs  de  Maure;  en  1541,  Hé- 
lène de  Roban ,  femme  de  François  de  Maure ,  mourut  dans  ce 
manoir,  le  15*^  jour  de  mai. 

Les  mêmes  armoiries  de  la  Rigaudière  se  trouvaient  de  nou- 
veau trois  fois  gravées  l\  l'extérieur  de  la  sacristie. 

Une  fois  entrés  dans  l'église,  laissons  la  parole  au  rédacteur 
du  procès-verbal  :  «  Et  estant  entrés  dans  ladite  église,  nous 
avons  vu  au  baut  de  la  vitre  principale  qui  est  derrière  le  maistre- 
autel  un  escusson  portant  de  sable  au  chef  d'argent  chargé  de 
trois  coquilles^  avec  la  couronne  de  comte,  et  nous  a  été  dit 
par  le  curé  présent  que  le  seigneur  de  la  Rigaudière  prétendait 
lesdites  armes  avec  le  droit  de  fondation.  » 

Ces  armes  étaient  celles  de  Lopriac\  Louise  de  Maure  avant 
été  la  dernière  de  sa  maison  à  posséder  la  Rigaudière,  après  sa 
mort  arrivée  au  xvii*'  siècle ,  ce  manoir  passa  entre  les  mains 
des  seigneurs  de  Lopriac. 

«  Dans  ladite  vitre ,  un  peu  au-dessous ,  est  un  autre  escusson 
écartelé  portant  au  P^  de  gueules  au  croissant  d'argent  vairé 
d'azur  »  qui  est  Maure  ;  <(  au  i2^  d'azur  à  trois  tours  d'argent  » 
qui  peut  être  la  Roche-IIuo7i  ;  «  au  3^  plusieurs  alliances  que 
nous  ne  pouvons  désigner  à  cause  de  la  petitesse  et  de  l'éloigne- 
ment  ;  et  au  4"^  de  gueules  à  trois  bandes  d'argent  traversées  de 
trois  chevrons  brisés  d'azur  et  sur  le  tout  un  autre  petit  escusson 
que  nous  ne  pouvons  non  plus  désigner  pour  les  susdites  rai- 
sons. » 
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Sur  la  porte  de  la  sacristie  on  voyait  gravées  sur  une  pierre  les 
armes  écarlelées  de  Maure  et  de  la  Rigaudière. 

Une  lisière  des  mêmes  armoiries  faisait  le  tour  du  chœur  et 
se  continuait  dans  le  haut  des  deux  chapelles  voisines ,  comme 
nous  allons  voir;  on  les  voyait  encore  reproduites  sur  pierre  des 
deux  côtés  du  maître  autel. 

«  A  la  vitre,  du  costé  de  l'épistre  du  maistre  autel,  est  un 
escusson  qui  porte  de  gueules  au  fretté  d'argent  semé  d'hermines 
de  sable  traversé  d'une  croix  d'argent  )>  (peut-être  une  juvei- 
gneurie  de  Coësmes). 

»  Joignant  le  balustredumaistre-autel,  du  costé  de  l'évangile, 
est  un  banc  clos  sur  l'accoudoir  duquel  sont  lesdites  armes  de 
la  Rigaudière.  » 

Quittons  maintenant  le  chœur  et  entrons  dans  la  chapelle  du 
côté  de  l'évangile,  «  prétendue  prohibitive  par  le  sieur  du  Rou- 
vray-Leduc.  » 

Le  manoir  du  Rouvray,  en  Essé,  est  ancien  ;  il  appartint  d'a- 
bord à  une  famille  Morel  dont  l'un  des  membres  Autret  changea 
son  nom  de  Morel  en  celui  du  Rouvray  en  1516  ;  il  passa  ensuite 
entre  les  mains  de  la  famille  Leduc  dont  Pierre,  lieutenant  de 
Rennes  en  1597,  fut  anobli  en  1610. 

A  la  vitre  de  cette  chapelle  étaient  trois  écussons  ;  «  les  deux 
de  dessous  sont  brisés ,  mais  le  supérieur  est  écartelé  et  porte  au 
premier  et  dernier  de  gueules  à  trois  bandes  ondées  d'argent  » 
qui  est  Rochechouart ,  «  et  aux  deux  autres  le  susdit  croissant 
chargé  de  vair  »  (qui  est  Maure)  «  et  sur  le  tout  un  autre  escusson 
écartelé  dont  nous  ne  pouvons  dire  le  blason  estant  trop  petit  et 
trop  éloigné.  » 

Cet  écusson  supérieur  était  celui  de  Gaspard  de  Rochechouart, 
seigneur  de  Mortemart,  qui  épousa,  vers  1600,  Louise  de  Maure, 
dame  de  la  Rigaudière. 

Trois  lisières  d'armoiries  entouraient  la  chapelle  du  Rou- 
vray. 

La  lisière  supérieure  se  composait  de  six  pierres  avancées 
portant  les  armoiries  écartelées  de  Maure  et  de  la  Rigaudière. 
1867.  6 
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«  Au  second  ordre  il  y  a  quatre  pierres  gravées  d'escussons 
semblables  escartelés  portant  cm  P"^  d'azur  à  trois  merlettes  d'or  » 
qui  est  Morel  du  Rouvray  ,•  «  au  2«  de  sable  à  la  croix  dentelée 
d'argent  accompagnée  de  quatre  têtes  de  loups  arrachées  »  qui 
est  d'Auvergne;  a  le  o"  porte  de  sable  et  d'argent  à  quatre 
(leurs  de  lys  de  l'un  à  l'autre,  et  le  ¥  d'or  au  lion  de  gueules 
coupé  de  simple  couronné  et  lampassé  de  gueules,  »  qui  est 
d'Espinay  [?) 

Enfin  la  troisième  et  dernière  lisière  se  compose  de  quatre 
pierres  où  sont  gravées  les  seules  armes  du  Rouvray,  «  d'azur  à 
trois  merlettes  d'or.  » 

Cette  chapelle  contenait  un  banc  clos  et  un  autre  banc  demi- 
clos  ,  tous  les  deux  aux  armes  de  la  Rigaudière. 

II  nous  reste  à  visiter  la  chapelle  du  côté  de  l'épître,  <f  pré- 
tendue prohibitive  par  le  sieur  de  l'Espinay  et  par  le  sieur  de 
la  Bouestellière-Hardy.  » 

Le  premier  de  ces  deux  personnages  possédait  le  manoir  de 
Bérue ,  en  Essé ,  et  le  second  était  seigneur  de  la  Bouestélière 
dans  la  même  paroisse. 

«  A  la  vitre  de  ladite  chapelle  il  y  a  trois  écussons  dont  le 
supérieur  porte  les  armes  du  seigneur  comte  de  Maure  et  les 
deux  autres,  en  parallèle,  portent  les  armes  de  YEspinay  et 
Hardy ^  »  d'argent  au  croissant  de  gueules  accompagné  de  six 
billettes  de  sable  3,  3,  pour  YEspinay;  et  d'argent  à  quatre  aiglons 
d'azur  membres  et  becqués  d'or  pour  Hardy. 

Comme  dans  la  chapelle  précédente.  Ton  voit  ici  trois  lisières 
d'armoiries. 

Les  six  pierres  avancées  de  la  première  portent,  en  supério- 
rité, les  armes  écartelées  de  Maure  et  de  la  Rigaudière. 

«  Au-dessous,  il  y  a  quatre  pierres  avancées,  sur  chacune 
desquelles  est  un  escusson  escartelé  portant  au  P^  d'argent  au 
croissant  de  gueules  accompagné  de  six  billettes  de  sable ,  »  qui 
est  de  l'Espinay  «  au  2^  d'argent  à  la  hure  de  sanglier  de  sable,  » 
qui  est  Jarret.  (Cette  famille  posséda  la  maison  noble  des  Trous- 
sélières,  en  Essé.)  «  Le  3^  porte  d'azur  à  trois  merlettes  d'or.,  » 
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qui  est  Morel  du  Rouvray  ;  «  et  le  dernier  quartier  :  d'argent  à 
trois  merlettes  de  sable ^  »  qui  est  Loisel  (cette  famille  posséda 
en  Essé  les  manoirs  de  la  Couldre  et  de  la  Morinière)  ;  «  et  sont 
les  armes  dudit  sieur  de  TEspinay.  » 

La  troisième  et  dernière  lisière  se  compose  également  de 
quatre  pierres  avancées,  «  sur  lesquelles  sont  gravées  les  armes 
dudit  sieur  Hardy,  qui  sont  des  écussons  écartelés  portant  au  P^ 
party  d'argent  à  deujc  aigles  d'azur^  »  qui  est  Hardy ,-  «  et  d'un 
lion  de  gueules  ;  au  2^  party  d'argent  au  pin  de  sinople,  »  qui 
est  Le  Fur;  «  et  d'un  lion  de  sable;  le  3^  lozangé  d'or  et  de 
gueules ,  »  qui  est  Maudet  (  cette  famille  était  propriétaire  de  la 
Tremblaye  en  Essé),  «  et  le  dernier  quartier  porte  de  sable  à  trois 
pocts  d'or.  » 

Le  sieur  de  l'Espinay  et  le  sieur  de  la  Bouestelière-Hardy 
avaient  chacun  leur  banc  clos  ornés  de  leurs  armoiries  dans  cette 
chapelle;  ils  y  partageaient,  en  outre,  un  troisième  banc  non 
armorié. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  de  l'église  d'Essé  se  termine  par 
une  double  observation  que  firent  les  officiers  du  prince  de 
Condé,  en  se  retirant  : 

«  Sur  tout  quoy  nous  avons  estimé  devoir  icy  observer  deux 
choses  :  l'une  que  dans  ladite  église,  suivant  notre  présent 
procès-verbal,  il  ne  se  voit  point  que  S.  A.  S.  ait  aucunes 
armes,  ni  bancs,  ni  autres  marques  des  droits  qu'elle  a  comme 
fondateur  et  seigneur  supérieur. 

»  Et  l'autre  que  lesdites  chapelles  où  nous  avons  fait  mention 
de  tant  de  lisières  d'armes  et  de  bancs  ont  estées  basties  depuis 
les  vingt  ans ,  ainsi  qu'il  nous  a  été  dict.  » 

VL 

RUFFIGNÉ. 

En  quittant  Essé ,  nos  explorateurs  héraldiques  rentrèrent  à 
Châteaubriant ,  où  ils  se  reposèrent  près  d'un  mois;  ils  en  rcpar- 
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tirent  le  "23  dL'ceinl)re  suivant  et  gagnèrent  le  bourg  de  Uuffigné, 
«  éloigné  de  deux  lieues  dudit  Chasteaubriant  ;  »  mais  ils  n'y 
trouvèrent  «  aucun  pilier  qui  portât  les  armes  de  S.  A.  S.  » 

Môme  négligence  et  même  oubli  dans  l'église  paroissiale  :  «  A 
l'église,  soit  au  dehors,  soit  au  dedans,  il  n'y  a  aucune  chose 
qui  témoigne  que  Monseigneur  en  soit  le  fondateur,  aucun  banc, 
aucunes  armes ,  aucune  lisière.  » 

Avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  les  voyageurs  n'aper- 
çurent nul  blason ,  si  ce  n'est  un  petit  écu  portant  les  armes  du 
Rouvre^  «  d'argent  à  trois  têtes  de  buffle  de  gueules  arrachées ,  » 
sculpté  sur  l'accoudoir  d'un  banc,  «  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
du  costé  de  l'Evangile.  » 

VII. 

TEILLAY. 

(Juoique  Teillay  soit  une  «  ville,  »  la  visite  de  son  église  fut 
ausssi  promptement  terminée  que  celle  de  Uuffigné.  En  sortant 
de  ce  dernier  bourg,  les  officiers  de  Ghâteaubrianl  se  rendirent 
«  en  la  ville  de  Teillay,  éloignée  de  trois  lieues  dudit  Chàteau- 
briant,  »  le  même  jour,  23  décembre,  «  et  estant  au  milieu  de 
ladite  ville,  »  il  virent  «  un  pilier  de  bois  auquel  sont  attachées 
les  armes  de  S.  A.  S.  » 

Teillay  dépendait  alors  de  la  paroisse  d'Ercé-en-la-Mée,  dio- 
cèse de  Rennes  ;  mais  son  église  de  Notre-Dame ,  construite  au 
XIII®  siècle ,  par  Geofl'roy  III ,  baron  de  Chateaubriant ,  n'en  était 
pas  moins  régulièrement  desservie  par  un  chapelain  :  c'était  dans 
l'origine  la  chapelle  du  château  de  Teillay,  importante  forteresse 
avec  titre  de  châtellenie  ,  bâtie  par  les  seigneurs  de  Chateaubriant 
dans  leur  forêt  et  près  de  leur  ville  de  Teillay. 

Revenons  au  procès -verbal. 

«  En  suite  de  quoy  estant  entrés  à  l'égHse  nous  avons  vu  à  la 
vitro  supérieure,  du  côté  droit  de  ladite  église,  un  escusson 
escartelë,  portant  au  1"  d'azur  à  trois  pâlies  d'argent ,  »  qui  est 
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Giiilloucl,  «  au  ^^  de  sable  à  trois  qiiinlef milles  ^  »  qui  est  Ai- 
guillon (celle  famille  posséda  les  manoirs  de  la  Moite  et  d'Hugères 
en  Ercé)  ;  «  au  S^  d'or  semé  d'cstoilcs  de  gueules  au  chef  d'azur 
chargé  d'un  lion  d'or^  »  qui  est  de  Guéhenncuc  ;  «  cl  le  dernier 
quartier  porte  d'or  à  trois  bandes  de  sable,  »  qui  est  Bidégan. 

Remarquons  en  passant  que  ce  blason  pourrait  être  celui  de 
Charles  d'Aiguillon,  seigneur  d'Augères,  qui  épousa,  au  com- 
mencement du  xvii*^  siècle ,  Louise  de  Guéhenneuc. 

■Il  y  avait,  du  même  côté  droit,  dans  l'église  de  Teillay,  un 
autel  dédié  à  sainte  Catherine  ;  la  vitre  qui  le  surmontait ,  pré- 
sentait «  un  autre  escusson  escartelé  dont  le  premier  et  der- 
nier sont  brisés,  et  les  deux  autres  portent  d'azur  à  deux  estur- 
geons d'argent.  » 

VIII. 

ERCÉ-EN-LA-MÉE. 

t)u:nid  les  letes  de  Noël  se  furent  écoulées ,  le  31  décembre 
1663,  nos  voyageurs  se  rendirent  «  au  bourg  et  paroisse  d'Ercé, 
distants  de  Chasteaubriant  de  l'espace  de  quatre  lieues.  « 

La  paroisse  d'Ercé-en-la-Mée  est  ancienne,  puisque  son  église  fut 
donnée,  en  1145,  par  l'évêque  de  Rennes,  au  prieuré  de  Saint- 
Malo-de-Teillay.  Dès  cette  époque ,  les  seigneurs  de  Cliûteau- 
briant  y  agissaient  en  maîtres  ;  nous  allons  voir  qu'on  avait  fini 
peu  à  peu  par  oublier,  à  Ercé,  les  successeurs  de  Briant  I. 

Non  loin  de  là,  était,  en  effet,  un  manoir  d'une  certaine 
importance,  appelé  la  Roche-Giffart,  paroisse  de  Saint-Sulpice, 
possédé  d'abord  par  les  Giffart,  que  l'on  regarde  comme  les  fon- 
dateurs de  Tresbœuf;  ce  château  passa  entre  les  mains  de  la 
famille  de  la  Chapelle.  A  l'époque  où  nous  nous  trouvons,  il 
venait  d'être  mis  sous  le  séquestre,  ;i  la  mort  d'Henri  de  la  (Cha- 
pelle, marquis  de  Fougeray  et  de  la  Roche-Giffard.  Il  fut  vendu 
l'année  suivante  (1664)  au  maréchal  de  Créquy,  marié  à  Cathe- 
rine de  Rougé. 

Ces  seigneurs  de  la  Roche-Giffart  se  disaient  seigneurs  supé- 
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rieurs  de  l'église  d'Ercé ,  ce  qui  était  très-faux  ;  aussi  avaient-ils 
fait  placer  leurs  armoiries,  «  de  gueules  à  lafasce  de  BrctagnCj  » 
qui  est  la  Chapelle^  «  dans  la  vitre  entre  le  maistre-autel  et  le 
balustrc  d'iceluy,  du  costé  de  l'Epistre.  » 

Il  y  avait  deux  bancs  dans  le  chœur  :  «  du  costé  de  l'Evan- 
gile, proche  le  balustrc  dudit  maistre-autel,  est  un  banc  en 
accoudoir  sur  lequel  sont  gravées  lesdites  armes  que  l'on  nous 
a  dit  être  prétendues  par  le  seigneur  marquis  de  la  Roche- 
Giffart.  « 

Vis-à-vis,  du  côté  de  l'Epitre,  était  un  second  banc  «  attaché 
avec  plaques  de  fer  au  môme  balustre.  »  Il  appartenait  à  Isa- 
belle de  Cornulier,  veuve  de  René  des  Vaux,  seigneur  de  la 
Motte  d'Ercé  (*).  Cette  dame  avait  obtenu  permission,  dit-elle 
elle-rnôme  aux  officiers  du  prince  de  Condé ,  de  placer  ce  banc, 
s'étant  adressée  pour  cela  k  «  deffunt  Monseigneur  de  Montmo- 
rency, »  baron  de  Ghâteaubriant ,  avant  le  prince  de  Condé,  et 
véritable  seigneur  supérieur  d'Ercé.  Malheureusement  pour  elle , 
je  ne  sais  quel  incivil ,  «  sieur  du  Rreil  des  Blonts ,  »  fit  enlever 
le  banc ,  mais  Isabeau  de  Cornulier  ne  se  laissa  point  intimider  ; 
elle  fit  rétablir  son  banc  «  par  arrêt  du  Parlement  de  Rretagne,  » 
et  elle  le  consolida  avec  «  des  plaques  de  fer.  »  De  cette  façon , 
la  victoire  et  le  banc  lui  restèrent. 

«  A  la  chapelle  de  sainte  Anne,  qui  forme  l'aile  gauche  du 
chœur,  est  un  banc  en  accoudoir,  de  la  longueur  de  cinq  pieds, 
prétendu  par  le  sieur  de  Rigné ,  advocat.  » 

La  maison  noble  de  Rigné,  paroisse  de  Rougé,  appartenait, 
vers  cette  époque,  à  la  famille  Le  Voyer. 

La  visite  del'égUse  terminée,  nos  juges  d'armes  bretons  cons- 
tatèrent avec  peine  qu'on  ne  voyait  à  Ercé  «  aucune  apparence 


(')  Le  manoir  de  la  Molle  d'Ercé  appartenait,  au  kvw  sièclo  ,  ii  la 
famille  Cornulier.  Jean  de  Cornulier,  seigneur  de  Lucinière,  donna  celle 
lern;  ii  sa  fille  Isabelle,  qui  épousa,  en  iùï'i  ,  Hené  des  Vaux,  seigneur  de 
IJeaucliesne,  puis  en  secondes  noces  liené  Le  Lardeux,  seij^neur  delà  Gas- 
lièrc ,  paroisse  de  Lalleu. 
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des  droits  de  Monseigneur.  »  Col  oubli  du  grand  Condé  porta 
ses  officiers  à  s'informer  pour  qui  se  faisaient  les  prières  nomi- 
nales le  dimanche.  On  leur  répondit  qu'on  ne  priait  nullement 
pour  le  seigneur  de  Chàteaubriant,  mais  bien  «  pour  ledit  sei- 
gneur de  la  Roche-Giffart ,  comme  fondateur.  «  Notons  en  pas- 
sant que  les  seigneurs  de  la  Rochc-Giffart  étaient  les  plus  entêtés 
et  les  plus  dangereux  protestants  du  pays. 

Cette  réponse  chagrina  vivement  les  officiers  de  Chàteaubriant, 
et  pour  porter  remède  à  un  tel  abus,  ils  envoyèrent  chercher  le 
Prieur-Recteur  d'Ercé.  Celui-ci,  qui  se  nommait  «  humble  et 
discret  frère  Joseph  de  la  Marquerais,  »  était  un  bénédictin 
nommé  par  la  prieure  de  Saint-Malo-de-Teillay  ;  mais  il  se  trou- 
vait absent  ce  jour-là  ;  force  fut  d'avoir  recours  au  vicaire  ;  on 
trouva  ce  dernier  à  son  poste  et  on  lui  adressa  la  remontrance 
suivante,  insérée  dans  le  procès-verbal  : 

«  Nous  avons  déclaré  (audit  vicaire)  que  mondit  seigneur  était 
fondateur  et  supérieur  en  ladite  paroisse  (d'Ercé-en-la-Mée),  et 
lui  avons  enjoint  d'avertir  ledit  curé  de  ne  plus  faire ,  ni  faire 
faire  les  prières  à  l'advenir  pour  ledit  seigneur  de  la  Roche-Gif- 
fart, mais  seulement  pourL.  A.  S.  monseigneur  le  prince ,  ma- 
dame la  princesse ,  monseigneur  le  duc  et  pour  toute  leur  illustre 
et  royale  famille ,  seuls  seigneurs  supérieurs  et  fondateurs  en  la- 
dite paroisse,  » 

Après  cette  admonestation  nos  voyageurs  prirent  congé  du 
sieur  vicaire,  et  sortant  de  ladite  éghse  ils  eurent  du  moins  la 
consolation  d'apercevoir,  «  proche  la  grande  place ,  un  pilier  au- 
quel les  armes  de  S.  A.  S.  sont  attachées  peintes  sur  le  fer 
blanc.  ') 

IX. 

ARBIUSSEL. 

C'est  par  la  paroisse  d'Abrissel  que  fut  inaugurée  l'année  16G4. 
«  Et  le  troisième  jour  de  janvier  mil  six  cents  soixante  et  quatre, 
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nous  nous  sommes  transportés  en  la  paroisse  et  bour  d'Erbésec 
(sic)  éloigné  de  sept  lieues  environ  dudit  Chasteaubriant ,  où 
estant ,  nous  avons  vu  ,  au  dehors  de  l'église  que  la  pierre  supé- 
rieure du  portail  vers  occident  est  gravée  et  porte  une  roue  à 
six  pointes. 

»  Et  estant  entrés  dans  ladite  église ,  nous  avons  vu  ladite  roue 
sur  le  lambris,  qui  est  au-dessus  du  maistre  autel  et  sur  milieu 
de  la  poutre  qui  traverse  le  chœur.  » 

Je  crois  que  cette  roue  à  six  rais  était  le  blason  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  la  Roë,  fondée  en  Anjou  par  le  vénérable  Robert 
d'Arbrissel.  En  1136,  le  pape  Innocent  11  confirma  la  possession 
de  l'église  d'Arbrissel,  «  Ecdcsiam  sanctœ  Mariœ  de  Arbrisel,  » 
à  cette  abbaye  et  les  moines  Augustins  de  la  Roë  jouirent  de  ce 
bénéfice  jusqu'à  la  Révolution  française. 

«  A  la  vitre  du  costé  de  l'épistre,  il  y  a  trois  cartouches  por- 
tant d'argent  à  trois  roues  d'azur  dont  l'anneau  est  de  gueules^  » 
qui  est  Le  Royer  (?). 

II  y  avait  à  cette  époque  en  Arbrissel  un  «  sieur  de  la  Jarous- 
saye-Godart,  »  qui  possédait  dans  cette  paroisse  le  manoir  de  la 
Jaroussaye.  Il  prétendait  au  titre  de  seigneur-fondateur,  et  il  dit 
aux  officiers  du  prince  de  Gondé  «  qu'il  rendait  aveu  au  seigneur 
de  la  Trémouille,  »  baron  de  Vitré.  Mais  il  n'agissait  ainsi  «  qu'afin 
d'usurper  »  le  titre  qu'il  enviait ,  car  «  ledit  seigneur,  ny  ledit 
Godart  »  n'avaient  «  aucun  fief,  ny  domaine  dans  ledit  bourg 
d'Erbésec ,  ny  mesme  à  demy-quart  de  lieue  proche  ;  ledit  sieur 
de  la  Jaroussaye- Godart  n'ayant  que  la  basse  justice  prélevée  du 
Teil  appartenant  à  S.  A.  S.  » 

Toutefois ,  le  sieur  de  la  Jaroussaye  pouvait  avoir  raison  lors- 
qu'il réclamait  la  proiiriété  d'une  pierre  tombale ,  placée  sous 
l'estrade  de  l'autel  et  sortant  jusqu'auprès  du  balustre.  «  Laquelle 
est  escrite  gothique,  avec  apparence  qu'autrefois  il  y  avait  des 
armes  dessus  que  le  temps  a  effacées.  »  Cette  famille  Godart 
portait  :  d'azur  à  la  croix  fleurdehjsée  d'argent  cantonnée  de  quatre 
roses  d'or. 

Mais  nous  n'avons  pas  terminé  avec  les  prétentions  du  sieur 
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dé la  Jaroussaye.  «  Dans  la  nef,  devant  Tautel  de  la  Sainte-Vierge, 
certain  banc  paraît  avoir  été  clos  et  foncé  depuis  peu.  »  On  va 
aux  informations  et  l'on  apprend  que  ce  banc  était  autrefois 
«  vulgairement  appelé  le  banc  des  commères  ou  des  mariées, 
mais  que  depuis  quatre  à  cinq  ans,  ledit  Godart l'avait  fait  clore 
et  foncer  pour  son  usage  particulier.  » 

«  A  l'endroit  »  parut  un  autre  «  gentilhomme  du  pays.  »  Use 
nommait  Martin ,  sieur  de  la  Rigotière,  et  possédait  «  maison  et 
fief  en  Erbésec,  sous  le  Teil;  »  c'était  un  homme  très-accommo- 
dant, qui  offrit  «  de  faire  faire  et  entretenir  un  banc  clos  h  ses 
frais ,  sur  lequel  il  fera  mettre  les  armes  de  S.  A.  S.  ;  lequel  banc 
monseigneur  fera  poser  par  ses  officiers  en  tel  lieu  du  chœur 
qu'il  aura  agréable,  pour  servir  auxdits  officiers,  mondil  sei- 
gneur luy  permettant  de  s'y  mettre  lorsque  lesdits  officiers  seront 
absents.  »  On  ne  pouvait  mieux  dire  et  j'aime  à  croire  que  le 
sieur  de  la  Bigotière-Martin  obtint  ce  qu'il  demandait. 

L'affaire  des  prières  d'Ercé  engagea  nos  juges  d'armes  à  de- 
mander également  à  Arbrissel  «  de  quelle  manière ,  au  dimanche, 
l'on  avait  accoutumé  de  faire  les  prières.  »  On  leur  répondit 
qu'elles  «  se  faisaient  pour  Hervé  de  l'Espine,  comme  fondateur, 
et  pour  S.  A.  S.,  comme  seigneur  supérieur.  »  Cette  famille  de 
l'Espine ,  fort  ancienne ,  possédait ,  en  effet ,  le  manoir  du  Bois- 
TaUlé  en  Arbrissel.  Les  officiers  de  la  baronnie  se  contentèrent 
de  cette  réponse,  «  et  la  nuict  estant  proche,  »  ils  se  retirèrent 
«  en  ladite  ville  du  Teil  pour  y  coucher,  et  le  lendemain  retour- 
ner en  ladite  ville  de  Ghasteaubriant.  » 


X. 

JOUÉ. 


Ils  en  repartirent  le  10  janvier  et  gagnèrent  «  le  bourg  de  Joué, 
éloigné  de  cinq  lieues  de  Ghasteaubriant,  où,  estant  proche  le 
cimetière  de  l'église,  »  ils  remarquèrent  «  un  pilier  au(juel  sont 
attachées  les  armes  de  S.  A.  6'.,  peintes  sur  une  plaque  de  fer 
blanc. 
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»  Et  non  loin  de  là  est  un  autre  pilier  auquel  sont  attachées 
trois  plaques  de  fer  blanc  sur  lesquelles  il  y  a  trois  escussons 
portant  d'argent  vairé  d'azur,  »  qui  est  Anger,  «  lesdites  armes 
appartenant  au  seigneur  de  Crapado  à  cause  de  sa  maison  de  la 
Chauvelière.  » 

La  seigneurie  de  la  Chauvelière ,  en  Joué ,  après  avoir  long- 
temps appartenu  à  la  famille  de  la  Rivière ,  passa  entre  les  mains 
de  la  famille  Anger  par  le  mariage  de  Jean  Anger,  seigneur  du 
Plessix-Anger,  avec  Jeanne  de  la  Rivière,  dame  de  la  Chauvelière 
et  de  Crapado. 

Examinant  extérieurement  l'église  de  Joué ,  nous  remarquons 
«  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  vouste  de  la  porte ,  il  y  a  des 
armes  gravées  party  de  Laval  et  Chasteaitbriant.  »  Ces  deux 
nobles  maisons  contractèrent,  en  effet,  plusieurs  alliances.  «Et 
autour  de  ladite  église  est  une  lizière  chargée  d'écussons  qui 
portent  de  Chasteauhriant. 

Entrons  maintenant  dans  l'église  et  étudions  successivement 
les  verrières,  les  tombeaux  et  les  bancs;  commençons  par  les 
verrières. 

«  A  la  vitre  principale  du  maistre- autel  est  un  escusson  cscar- 
lelé  portant  au  P^  et  dernier  quartier  lesdites  armes  de  la  Chau- 
velière [c'esi-h-àiva  Anger)  et  aux  deux  autres  de  gueuler  à  la  croix 
d'argent^  »  qui  est  peut-être  de  la  Corhinaye.  François  Anger, 
seigneur  de  la  Chauvelière  et  de  Crapado ,  épousa ,  en  effet , 
Renée  de  la  Corbinaye  dont  les  armoiries  ont  quelque  rapport  avec 
ces  dernières. 

*(  A  la  vitre  du  costé  de  l'évangile  sont  trois  escussons  dont  le 
supérieur  porte  de  Chasleaubriant  et  les  deux  autres  portent 
lesdites  vairées  de  la  Chauvelière  »  (c'est-à-dire  Anger). 

«  A  la  vitre  du  costé  de  l'épistre  est  un  escusson  qui  porte  de 
Chasteauhriant. 

»  A  la  vitre,  qui  est  au-dessus  delà  grande  porte,  sont  deux 
escussons  en  parallèle  dont  l'un  est  party  de  gueules  à  la  croix 
d'argent  f'rettée  de  sable.,  et  l'autre  escusson  porte  de  gueules  à 
la  croix  d'or  f'rettée  de  sable,  que  l'on  nous  n  dit  être  les  armes 
de  la  Rivière  ap[)artenanl  audit  seigneur  de  Crapado.  » 
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Remarquons  en  passant  «  le  poile  qui  couvre  le  tabernacle.  » 
On  y  voit  quatre  écussons  «  presque  usés  dont  nous  n'avons  pu 
discerner  que  deux  ,  lesquels  sont  my-party  de  Chasteaiibriant  et 
de  la  Chauvelière.  » 

Deux  tombeaux  attirent  maintenant  notre  attention. 

cr  Au  milieu  du  chanceau ,  il  y  a  un  monument  élevé  à  la  hau- 
teur de  deux  pieds  et  demy ,  sur  lequel  est  couchée  la  figure 
d'une  fille  qui  a  deux  escussons  aux  deux  costés  de  la  tête ,  les- 
quels nous  n'avons  pu  entièrement  discerner,  y  ayant  seulement 
reconnu  une  croix  accompagnée  des  armes  de  Chasteaiibriant 
et  de  trois  mains  ouvertes,  et,  nous  estant  enquis  de  qui  était 
ledit  monument ,  il  nous  a  été  répondu  qu'il  était  d'une  fille  de 
Vioreau  ,  mariée  avec  le  seigneur  de  la  Chauvelière.  » 

La  châtellenie  de  Vioreau,  en  Joué,  ayant  appartenu  aux  sei- 
gneurs de  Ghâteaubriant  durant  presque  tout  le  moyen  âge,  il 
s'agit  évidemment  ici  d'une  fille  de  cette  maison ,  qui  épousa  un 
seigneur  de  la  Chauvelière,  proprement  dit.  La  famille  de  la 
Chauvelière  portait ,  en  effet,  une  croix  pattée ,  accompaqnèe  de 
quatre  mains  appaumées.  »  Il  faut  peut-être  conclure  de  cette  al- 
liance que  le  manoir  de  la  Chauvelière  appartient  à  la  famille  du 
même  nom  avant  de  devenir  la  propriété  des  la  Rivière. 

L'autre  tombeau  était  celui  de  François  Anger ,  fils  de  Claude 
Anger,  seigneur  de  la  Chauvelière ,  et  de  Diane  Brion ,  né  vers  le 
commencement  du  xyii^  siècle ,  baron  de  Crapado,  de  la  Rivière 
et  de  la  Chauvelière,  et  marié  fi  Renée  de  la  Cordinaye.  Une 
simple  pierre  tombale  recouvrait  sa  sépulture ,  et  on  y  lisait  ce 
qui  suit  : 

CY  GIST  HAUT   ET   PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE   FRANÇOIS   ANGIER 
VIVANT   BARON  DE   CRAPADO. 

Arrivons  maintenant  aux  bancs  ;  celui  de  la  ChauveUère  mé- 
rite attention. 

«  Du  costé  de  l'Evangile,  et  joignant  l'estrade  du  maistre-au- 
tel ,  est  un  grand  banc  clos  sur  l'accoudoir  duquel  est  un  écus- 
son  qui  porte  lesdites  vairées  »  (qui  est  Anrjer),  «  et  avons 
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remarqué  que  ledit  banc  a  étébasti  de  pièces  anciennes  et  neuves, 
y  ayant  apparence  qu'il  n'a  pas  été  fait  à  une  seule  fois  et  que 
l'on  s'est  servi  d'un  ancien  pour  reparer  celuy  que  l'on  y  voit 
maintenant  ;  d'autant  que  ce  qui  fait  les  pieds  et  soutient  le  siège 
dudit  banc  est  de  bois  très-ancien  et  tout  gravé,  et  les  autres 
parties  dudit  banc  sont  de  bois  neuf  et  tout  uni  ;  outre  que  le 
bois  qui  sert  de  dossier  audit  banc  n'y  est  attaché  mais  seule- 
ment à  la  muraille  avec  dos  pattes  de  fer,  ledit  banc  est  prétendu 
par  ledit  sieur  de  Crapado  à  cause  de  sa  maison  de  la  Chau- 
velière.  » 

Le  Plessix  de  Joué  était  une  terre  possédée  par  le  même  sei- 
gneur de  la  Chauvelière ;  elle  lui  donnait  droit,  disait-il,  à  un 
second  banc  clos,  mais  plus  petit  «  sur  lequel  il  n'y  a  aucunes 
armes.  » 

Enfin,  «  au  costé  de  l'autel  du  Rosaire,  dans  la  nef,  est  un 
banc  demy-dos  qui  contient  six  pieds  et  demy  de  longueur  et 
trois  pieds  de  largeur,  sur  lequel  il  n'y  a  aucunes  armes  ;  ledit 
banc  prétendu  par  le  sieur  de  Lussinière-Cornulier  que  l'on  nous 
a  dit  n'avoir  aucun  fief  dans  ladite  paroisse.  » 

Le  château  de  Lucinière  maintenant  enjoué  était  alors  dans  la 
paroisse  de  Nort  et  appartenait  i\  Claude  de  Cornulier,  abbé  de 
Blanche-Couronne,  connu  sous  le  nom  d'abbé  du  Hézo. 

XL 

JUIGNÉ. 

Le  12  janvier,  nos  voyageurs  allèrent  au  bourg  de  Juigné, 
«  distant  de  Chasteaubrianl  de  l'espace  de  quatre  lieues  ou  en- 
viron, »  et,  «  estant  a  l'entrée  du  cimetière,  »  ils  y  virent  «  un 
pilier  auquel  sont  attachées  les  armes  de  S.A.  S.  » 

Aucune  visite  ne  fut  plus  courte  que  celle  de  l'église  de  Juigné  ; 
«  tant  au  dedans  qu'en  dehors  nous  n'y  avons  trouvé  aucunes 
choses  (|ui  témoignent  ([ue  S.  A.  S  en  soit  fondateur  et  seigneur 
supérieur,  mais  aussi  n'y  avons  vu  aucunes  enîreprises.  »  Cela 
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constaté,  nos  gens  revinrent  chez  eux  pour  gagner,  le  26  suivant, 
le  bourg  d'Issé ,  «  distant  de  deux  lieues  et  demye  de  Chasteau- 
briant.  » 

XII. 

ISSÉ. 

A  Issé,  comme  ailleurs ,  on  aperçoit  tout  d'abord  ,  «  proche 
l'église  un  pilier  auquel  sont  attachées  les  armes  de  Monseigneur.  » 

La  chàtellenie  d'Issé,  après  avoir  appartenu  à  Briant  le  Bœuf, 
juveigneur  de  Châteaubriant,  passa  dans  la  maison  de  Rieux,  par 
le  mariage  de  NicoUe  le  Bœuf  avec  Geoffroy  de  Rieux.  C'est  ce 
qui  nous  explique  les  blasons  des  principales  verrières.  «  A  la 
vitre  principale  du  maistre-autel  (sont)  les  armes  de  Château- 
briant; à  la  vitre  de  la  chapelle  du  Rosaire ,  au  côté  de  l'Evan- 
gile, (est  un  écusson)  portant  d'azur  à  neuf  besants  d'or.,  que  l'on 
nous  a  dit  estre  les  armes  de  Piieux.  -> 

Un  seul  tombeau  ornait  l'église  d'Issé  : 

«  Au-dessous  du  crucifix,  au  costé  droit,  est  un  monument 
élevé  de  hauteur  de  trois  pieds  que  l'on  nous  a  dit  estre  celui  de 
Béatrix  de  Rieux.  » 

Cette  dame  était  fille  de  Jean  de  Rieux,  maréchal  de  France,  et 
seigneur  d'Issé,  et  de  Jeanne  de  Rochefort  ;  elle  épousa  Jean  de 
Rougé,  seigneur  de  Derval  et  de  Rougé;  mais  elle  n'en  eut  point 
d'enfant  et  mourut  veuve  au  xv*^  siècle. 

Il  y  avait  un  certain  nombre  de  bancs  dans  cette  église  : 

1"  «  Proche  le  baluslre  du  maistre-autel,  un  petit  banc  clos 
sur  lequel  il  n'y  a  aucunes  armes,  ledit  banc  appartenant  h  Mon- 
seigneur. » 

2°  Au-dessous  du  monument  de  Béatrix  de  Rieux  «  est  un 
banc  en  accoudoir,  prétendu  par  la  dame  de  la  Galmélière.  » 

La  Galmélière  était  un  manoir  en  Moisdon,  possédé,  ù  cette 
époque,  par  la  famille  Bellot,  propriétaire  de  la  Hunaudais  et  de 
Beaumont  en  Issé. 
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3°  «  Du  costé  de  l'Epistrc,  à  l'entrée  de  la  nef,  est  un  banc  clos 
de  quatre  pieds  et  demy  en  carré,  sur  l'accoudoir  duquel  est  un 
écusson  qui  porte  :  d'azur  à  trois  fers  de  mulet  d'ar(jent^  w  qui 
est  de  la  Perrière,  «  prétendu  par  le  sieur  de  Gastincs.  » 

Le  manoir  de  Gastines ,  autrement  dit  la  Chaussée,  paroisse 
d'Issé,  appartenait  en  ce  temps-là  à  la  famille  de  la  Perrière,  alliée 
à  la  famille  Bellot. 

4°  «  Au  milieu  de  la  nef  est  un  banc  en  accoudoir,  appelé  vul- 
gairement le  banc  des  commères.  » 

5"  Enfin,  «  dans  la  nef  du  costé  gauche  et  au-dessous  de  l'au- 
tel de  Sainte-Marguerite,  est  un  petit  banc  en  accoudoir,  prétendu 
par  le  sieur  de  Goëttreux ,  près  duquel  est  une  fausse  chasse,  pré- 
tendue de  même  par  ledit  sieur  de  Goëttreux.  » 

Goitreux  est  un  ancien  manoir  en  Issé  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver 
à  quelle  famille  il  appartenait  à  cette  époque. 

Les  officiers  du  prince  de  Gondé  ne  visitaient  ordinairement 
que  les  églises  paroissiales  ;  mais  «  quelques  habitants  »  d'Issé 
leur  i'  remontrèrent  qu'il  y  avait,  dans  ladite  paroisse,  une  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Gatherine  qui  estait  dépendante  et  à  la  pré- 
sentation de  S.  A.  S. ,  laquelle  par  la  négligence  du  sieur  de 
Bellestre-Oultremer  qui  en  est  pourvu ,  tombe  en  décadence  et 
est  ruinée  manifestement,  faute  de  l'avoir  entretenue  particuhère- 
nient  de  couverture,  et  laquelle  a  été  interdite  depuis  l'an  16. . 
à  la  dernière  visite  qui  y  fut  faite  ;  ce  qui  cause  une  incommodité 
et  préjudice  notables  aux  paroissiens,  à  l'église  et  au  public,  et 
ce  qui  fait  d'ailleurs  que  les  coustumes  dévotes  du  pays  sont  abro- 
gées, parce  que  db  temps  immémorial  l'on  avait  coustume  d'y 
porter  le  Saint-Sacrement  le  jour  du  sacre,  joint  que  l'on  y  allait 
en  procession  et  pèlerinage  plusieurs  fois  l'an.  » 

Touchés  de  ces  raisons,  nos  voyageurs  acquiescèrent  au  désir 
des  habitants  d'Issé,  et  prenant  pour  guide  «  un  ancien  du  pays, 
nommé  Guillaume  Febvrier,  »  ils  se  dirigèrent  vers  la  chapelle  de 
Sainte- Gatherine.  Là,  laissons  leur  la  parole  : 

«  Y  estant  arrivés,  ledit  Febvrier  et  Renée  Prudhomme,  femme 
du  farmier  de  la  retenue  du  chapelain,  nous  (  firent  )  voir  l'image 
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et  statue  de  sainte  Catherine  au  pied  de  l'autel.  La  couverture  et 
le  lambris  de  ladite  chapelle  presque  de  nulle  valeur  et  crevés  en 
plusieurs  endroits,  ce  qui  cause  que  la  pluie  tombe  dans  ladite 
chapelle,  laquelle  est  autant  pleine  d'humidité  que  si  elle  n'était 
point  couverte.  Ce  qui  a  dégradé  les  pierres  des  deux  costés  de 
ladite  chapelle  et  tout  le  pavé  de  ladite  chapelle,  et  causé  de 
même  plusieurs  couleuvres  et  fentes  dans  le  mur.  » 

Un  si  pitoyable  état  ne  faisait  pas  honneur  au  bénéficier,  le 
sieur  d'Oultremer  de  Bellestre,  car  les  visiteurs  «  s'étant  enquis 
si  ladite  chapelle  avait  des  rentes,  ledit  Febvrier  et  ladite  Pru- 
dhomme  (leur)  dirent  qu'elle  valait  trois  cents  hvres  par  chacun 
an.  »  Je  gage  qu'à  cette  déclaration  le  greffier  d'OuUremer,  qui 
accompagnait,  comme  nous  le  savons,  le  gouverneur  de  Château- 
briant  dans  ses  pérégrinations,  ne  fut  pas  flatté  de  la  conduite  de 
son  parent  le  sieur  de  Bellestre  (*). 

Mais  avant  de  quitter  cette  pauvre  chapelle  abandonnée,  nos 
voyageurs  firent  une  importante  découverte  qui  ne  parut  pas  du 
reste  les  toucher  beaucoup. 

«  Nous  avons  oultre  remarqué,  disent-ils,  que  sur  le  mur  de 
ladite  chapelle  il  y  avait  un  écusson  portant  d'azur  à  neufbesants 
d'or,  «  qui  est  Rieux,  «  et  plusieurs  cartouches  peintes  sur  ledit 
mur,  en  forme  de  lizière,  dans  chacune  desquelles  cartouches  il  y 
a  une  croix  d'argent  en  champ  de  gueules,  »  qui  est  Rougé. 

Ne  semble-t-il  pas  résuUer  de  ces  blasons  que  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  fut  une  pieuse  fondation  faite  par  Jean  de  Rougé 
et  par  Béatrix  de  Rieux ,  sa  femme,  celle-là  même  qui  voulut 
reposer  dans  son  humble  église  d'Issé  ? 

XIII. 

LA   MEILLERAYE. 

«  Le  quastrième  février  mil  six  cent  soixante  et  quatre,  nous 


(')  Bellestre  était  un  manoir  en  Saint-Jean-de-Bcré,  qui  appartint  pendant 
lonylemps  à  la  famille  d'Oultremer. 
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nous  sommes  transportés  en  la  paroisse  et  bourg  de  Meilleraye, 
éloigné  de  Chasteaubriant  de  quatre  lieues  ou  environ.  » 

«  A  l'entrée  du  cimetière,  il  y  a  un  pilier  auquel  les  armes  de 
S.A.  S.  sont  attachées. 

»  Dans  l'église,  proche  le  balustre  du  maistre-autel ,  du  costé 
de  l'Evangile,  est  un  banc  clos  sur  l'accoudoir  duquel  sont  les 
armes  de  Montmorency  ,■  et  n'avons  vu  dans  lesdits  bourg  et 
église  aucune  autre  chose  dont  nous  devions  faire  rapport. 

XIV. 

ABBAYE   DEN.-D.    DE  MELLERAY. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Melleray ,  ordre  de  Cîteaux ,  fut 
fondée,  en  1142,  par  des  moines  de  Pontron  et  par  Alain  de 
Moisdon  ;  mais  durant  tout  le  moyen  âge  les  seigneurs  de  Châ- 
teaubriant  s'en  montrèrent  les  zélés  protecteurs.  En  1544,  cette 
abbaye  tomba  en  commande  ;  et  à  l'époque  oij  nous  nous  trouvons, 
elle  devait  avoir  pour  abbé  Antoine  Binel  de  Montifray,  archi- 
diacre de  Nantes. 

L'église  abbatiale,  consacrée,  en  1183,  par  Robert,  évêque 
de  Nantes,  devait  être  très-intéressante  i\  visiter,  en  1664,  à 
cause  des  vitraux  et  des  tombeaux  qu'elle  renfermait  ;  malheu- 
reusement notre  procès-verbal  est  très-succinctement  rédigé  à 
son  endroit,  il  nous  amène  vraiment  l'eau  à  la  bouche,  comme 
on  va  le  voir,  pour  ne  nous  apprendre  que  très-peu  de  chose... 

Du  bourg  de  la  Meilleraye  à  l'abbaye  de  Melleray  il  n'y  a 
«  qu'une  demye  lieue;  »  aussi  nos  juges  d'armes  se  rendirent-ils 
au  couvent  le  même  jour,  4  février  ;  «  et  estant  entrés  premiè- 
rement dans  l'église  de  ladite  abbaye ,  »  ils  s'arrêtèrent  devant 
cette  belle  fenêtre  flamboyante ,  qui  orne  encore  de  nos  jours  le 
chevet  droit  du  chœur,  mais  qui  a  perdu,  hélas!  tous  ses  splen- 
dides  vitraux,  sauf  l'écusson  de  Bretagne^  qu'on  y  distingue 
encore. 

Dès  cette  époque,  en  effet,  on  apercevait  «  au  haut  de  cette 
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grande  et  principale  vitre  du  niaistre  autel  les  armes  de  Bretagne^ 
au-dessous  desquelles  il  y  a  deux  escusSons  en  parallèle,  dont 
l'un  porte  de  Bretagne  et  l'autre  jjarly  de  Bretagiie  et  de  pals 
contrefais  d'or  et  de  gueules  fqui  Q^i  Amhoise)  au  chef  de  Mont- 
morency. » 

J'avoue  qu'il  m'est  impossible  de  deviner  ce  blason  ;  j'avais 
d'abord  accueilli  avec  joie  le  souvenir  de  la  bienheureuse  Fran- 
çoise d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne,  mais  le  chef  de  Mont- 
morency àéirnii  mon  hypothèse.  Outre  les  ducs  de  Montmorency, 
seigneurs  de  Châteaubriant,  il  y  avait  bien,  aux  environs  de 
Melleray,  la  branche  des  Montmorency  de  la  Neuville ,  établie 
au  manoir  de  la  Rivière  d'Abbaretz  ;  je  n'ai  pu  trouver  leurs 
armoiries,  qui  peuvent  être  celles  ci-dessus  ;  mais  je  ne  connais 
aucune  alliance  entre  la  maison  de  Bretagne  et  un  Montmorency 
quelconque  ;  je  laisse  donc  à  de  plus  savants  le  soin  d'expliquer 
ce  blason. 

La  difficulté  n'est  pas  moins  grande  pour  les  personnages  dont 
le  procès-verbal  va  parler. 

«  Au-dessous  sont  encore  en  parallèle  deux  autres  escussons 
des  armes  de  Chasteaubriant^  et,  encore  au-dessous,  un  autre 
escusson  des  dites  armes  de  Chasteaubriant. 

>y  Au  bas  de  ladite  vitre  sont  quatre  figures  peintes,  trois 
d'hommes  et  une  de  femme;  la  première  porte  sur  ses  vêtements 
my-party  de  bandes  contre  bandes  d'argent  et  de  gueules  et  de 
l'alliance  de  Bretagne;  la  seconde  figure  porte  de  Chasteau- 
briant ;  la  troisième  de  Montmorency  ;  et  la  quatrième,  qui  re- 
présente une  femme  ,  porte  party  de  Montmorency  et  de  Chas- 
teaubriant. » 

Il  nous  est  impossible  de  nommer  ces  divers  personnages,  qui 
semblent,  toutefois,  avoir  tous  appartenu  à  la  noble  famille  des 
Brient. 

«  Dans  la  petite  vitre  de  la  nef,  du  côté  de  l'évangile,  sont 
les  armes  de  Chasteaubriant. 

')  Dans  ladite  église ,  il  y  a  une  lizière  qui  comprend  tout  le 
tour  de  ladite  église,  depuis  le  maistre-autel  jusqu'à  la  grande 
4867.        ^  7 
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porte;  ladite  lizière  chargée  de  plusieurs  escussons,  les  uns  de 
Cliasleauhriant,  et  les  autres  party  de  Monlmorimoj  et  de  bandes 
contre  bandes  d'argent  et  d'azur,  à  la  fasce  d'argent  à  la  bande 
ondée  de  sable,  au  chef  d'argent  chargé  d'une  rose  de  gueules^  » 
qui  est  des  Ursins. 

Je  crois  qu'ici  il  n'y  a  pas  matière  à  erreur  ;  cette  litre  semble 
avoir  éternise  à  Melleray  par  Henri  II  de  Montmorency,  seigneur 
de  Ghâtoaubriant ,  marié  à  Marie-Félicie  des  Ursins.  Nul  blason 
ne  figure  mieux  dans  cette  église  abbatiale  que  celui  de  cette 
dame,  plus  illustre  encore  par  sa  piété  que  par  sa  noble  origine. 

Le  courage  abandonna  là  nos  hérauts  d'armes  ;  ils  reculèrent 
devant  la  description  des  autres  armoiries  de  l'église  de  Melleray. 
«  Nous  avons  vu,  disent-ils,  que  le  tour  du  lambris  de  ladite 
église  est  remph  d'un  si  grand  nombre  d'armes  différentes, 
peintes  sur  iceluy,  qu'il  serait  trop  long  et  ennuyeux  d'en  faire 
ici  mention.  »  Aujourd'hui  que  toutes  ces  armoiries  ont  disparu, 
l'ennui  ne  nous  gagnerait  point  certainement  si  nous  pouvions  en 
lire  la  description.  ' 

Faisons  toutefois  notre  sacrifice  et  accompagnons  nos  voya- 
geurs, qui  vont  essayer  maintenant  de  nous  décrire,  tant  bien 
que  mal,  quelques  tombeaux  de  l'égUse  et  du  cloître. 

«  Au  haut  et  milieu  du  chœur,  proche  le  maistre-autel ,  il  y 
a  un  monument  élevé  de  trois  pieds  de  hauteur  ou  environ  sur 
lequel  est  une  figure  couchée,  qui  représente  un  homme  armé 
dont  nous  ignorons  le  nom ,  à  cause  qu'il  n'y  a  aucunes  inscrip- 
tion ny  armes.  » 

«  Au  costé  gauche  dudit  monument  il  y  en  a  un  autre,  élevé 
sur  quatre  petites  colonnes  à  hauteur  d'un  pied  de  terre ,  sur 
lequel  est  la  figure  d'un  abbé. 

»  Sous  la  vouste  qui  sépare  le  chanceau  du  chœur  est  encore 
un  autre  monument,  élevé  de  deux  pieds  de  terre  ou  environ, 
sur  lequel  est  la  figure  d'un  homme  armé,  dont  nous  n'avons  pu 
non  plus  apprendre  le  nom.  » 

Nous  n'en  savons  pas  plus  que  les  officiers  de  la  baronnie  ; 
cependant,  nous  pouvons  conjecturer  avec  vraisemblance  que 
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l'un  de  ces  tombeaux.,  avec  figure  «  criiomme  armé,  »  renfer- 
mait les  restes  de  Geoffroy  VIII ,  baron  de  Cliâteaubriant ,  tué , 
les  armes  à  la  main  ,  au  combat  de  la  Roche-Derrien  ,  et  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Melleray,  en  1347. 

«  Et  estant  entrés  dans  le  cloistre  principal  de  ladite  abbaye  , 
il  y  a  plusieurs  pierres  tombales  fort  anciennes ,  sur  deux  des- 
quelles sont  représentés  deux  hommes  armés ,  et  autour  de  l'une 
on  peut  lire  ces  paroles  en  lettres  gotiques  : 

CY    GIST   MONSOR  BRIENT  LE  BŒUF 
SEIGNEUR  DE  NOZAY  ET  d'iSSÉ. 

»  Et  aux  deux  costés  de  la  figure  sont  deux  escussons,  dans 
chacun  desquels  il  y  a  ^a  figure  d^un  bœuf.  »  La  famille  le  Bœuf, 
qui  posséda  Nozay,  Issé  et  Fougeray,  descendait  d'un  nommé 
«  Bos  »  ou  <f  le  Bœuf,  »  fils  de  Tihern  et  d'Innogwen,  et  frère 
de  Brient  I,  seigneur  de  Châteaubriant ,  en  1050;  elle  portait 
pour  armes  :  «  de  gueules  à  un  bœuf  passant  j,  regardant  d'or^ 
la  queue  entre  les  jambes  remontant  en  pal  et  fourchée.  » 

Je  crois  que  ce  Brient ,  qui  reposait  à  Melleray,  était  celui  qui 
fut  témoin,  en  1214,  d'une  donation  faite  à  cette  abbaye;  il 
laissait  un  fils,  Brient  le  Bœuf,  seigneur  de  Nozay  et  de  Fougeray, 
et  une  fille  Nicolle  le  Bœuf,  dame  d'Issé,  mariée  à  Geoffroy  de 
Rieux. 

«  Et  sur  l'autre  pierre,  nous  avons  lu  seulement  ces  paroles 
en  même  écriture  : 

CY   GIST  BONNABLE  DE  ROUGÉ , 

et  sur  l'escu  qui  est  à  la  main  gauche  de  la  figure  sont  gravées 
les  armes  de  la  seigneurie  et  vicomte  de  Bougé  ^  appartenant  h 
Monseigneur.  » 

La  noble  famille  de  Rougé  <t  aima  fort  l'abbaye  de  Melleray , 
dit  le  P.  du  Paz,  et  lui  fit  beaucoup  de  bien.  »  Un  grand 
nombre  de  ses  membres  y  recurent  la  sépulture;  ainsi  Esgaré 
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de  Rousé  fut  onterré  dans  le  cloître  abbatial  vers  1183:  il  était 
fils  de  Bonabos  I,  seigneur  de  Rougé  ;  —  Bonabes  II ,  seigneur 
deRougé,  fils  d'Olivier  II,  mort  eu  1252;  —  Bonabes  IV,  sei- 
gneur de  Rougé  et  de  Derval ,  mort  en  1377;  — Jeanne  de 
Rougé ,  fille  de  Bonabes  IV ,  mariée  k  Geffroy  de  la  Tour,  sei- 
gneur de  la  Tour-Landry,  inhumée  près  de  son  père,  voulurent 
reposer  dans  ce  pieux  sanctuaire  des  religieux  de  Gîteaux. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  le  tombeau  signalé  par  le 
procès-verbal  de  1664  est  celui  de  Bonabes  II,  seigneur  de 
Rougé,  dont  du  Paz  parle  en  ces  termes  :  «  Il  vescut  fort  lon- 
guement et  aima  ladite  abbaye  de  Meleray,  à  laquelle  il  feit  beau- 
coup de  biens ,  comme  j'ay  leu  es  tiltres  d'icelles  ;  au  cloistre 
de  lacjuelle  il  fut  inhumé  devant  la  porte  du  chapitre  après  son 
décès,  qui  arriva  le  premier  jour  de  may  l'an  de  grâce  1252.  » 


XV. 


MOISDON. 

La  diligence  des  officiers  de  la  baronnie  de  Ghâteaubriant  va 
se  ralentissant  de  plus  en  plus  ;  «  continuant  ladite  visite,  »  ils 
n'arrivent  que  le  l^""  mars  h  Moisdon,  «  bourg  éloigné  de  Ghas- 
teaubriant  de  deux  lieues  et  demye  ou  environ.  »  Là,  "  estant 
proche  du  cimetière,  »  ils  aperçoivent  «  un  pilier  auquel  les 
armes  de  S.  A.  S.  sont  attachées.  »  Gela  constaté,  ils  examinent 
l'église;  mais  laissons-leur  encore  une  fois  la  parole  : 

«  Au-dessus  de  la  grande  porte  qui  sert  d'entrée  à  ladite 
église ,  nous  avons  vu  un  escusson  gravé  sur  une  pierre  du  por- 
tail ,  dont  nous  n'avons  pu  reconnaître  le  blason  d'abord ,  à 
cause  de  l'éloignement ,  mais  que  nous  avons ,  après  que  nous 
sommes  entrés  dans  ladite  église  ^  vu  pour  être  semblable  aux 
armes  d'une  ancienne  lizière,  laquelle  s'étend  depuis  le  haut 
jusqu'au  bas  de  ladite  église  ;  ladite  lizière ,  prétendue  prohibitive 
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par  le  sieur  de  la  Rivière-Péan ,  portant  trois  testes  de  more  d'ar- 
gent, »  qui  est  Payen. 

Le  manoir  de  la  Rivière-Péan ,  appelé  primitivement  la  Ri- 
vière-Payen ,  était  une  seigneurie  dans  la  paroisse  de  Moisdon  , 
successivement  possédée  par  les  familles  Payen,  Rouxel  et 
Bellot. 

'<  Derrière  le  maistre-aulel ,  il  y  a  deux  escussons  de  S.  A.  S. 
peints  sur  le  mur. 

»  Proche  le  balustre  dudit  autel,  au  costé  de  l'épistre,  est  un 
banc  non  clos,  proche  duquel  est  une  grande  pierre  tombale  sur 
laquelle  sont  gravés  deux  grands  escussons,  dont  l'un  porte 
d'argent  à  la  croix  de  sable  accompagnée  de  quatre  pieds  de  cor- 
bin,  n  qui  est  Bellot,-  «  et  l'autre  est  j}arty  desdites  armes  et 
d'un....^  et  au  chef  un  chevron  brisé  accompagné  de  deux  lions 
rampants  et  d'une  hermine,-  lesdiles  armes  prétendues  par  ledit 
sieur  de  la  Rivière-Péan. 

»  Dans  l'aile  droite  du  chanceau  est  une  chapelle  prétendue 
prohibitive  par  la  dame  Bellot  à  cause  de  la  seigneurie  de  la  Gal- 
mélière.  » 

Le  manoir  de  la  Galmélière  ,  en  Moisdon ,  appartint  long- 
temps à  la  famille  Rouxel,  mais  je  crois  qu'en  1664,  il  était 
entre  les  mains  de  Marie  Bellot,  femme  de  Henri  Fournier,  sieur 
de  Tharon. 

Cette  chapelle  était ,  du  reste  ,  d'une  certaine  importance  ,  car 
on  y  remarquait  une  litre  et  deux  verrières.  «  Dans  ladite  cha- 
pelle est  une  lizière  peinte  sur  le  mur,  dont  quelques  escussons 
portent  d'argent  à  la  croix  de  sable  accompagnée  de  quatre  pieds 
de  corbin,  »  (|ui  est  Bellot ,  «  et  les  autres  party  de  ladite  croix 
et  d'azur  à  quatre  fusées  d'or,  »  qui  est  de  Bourgneuf. 

«  Dans  la  vitre  supérieure  de  ladite  chapelle  est  un  escusson, 
(jui  porte  :  d'argent  à  trois  quinte  feuilles  de  sable^  u  qui  est 
Martin.  (Cette  famille  possédait  non  loin  le  manoir  de  la  Cour 
de  Soudan.) 

«  Dans  l'autre  vitre  de  ladite  chapelle,  il  y  a  trois  escussons, 
dont  le  supérieur  demy-brisé  porte  losange  d'or  et  de  gueules,  <> 
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qui  est  Le  Voyer.  (Cette  famille  possédait  égaleinont  de  nom- 
breuses terres  aux  environs.) 

«  L'autre,  presque  tout  brisé,  ne  fait  plus  reconnaître  que 
d'or  à  deux  tourteaux  de  sable;  et  le  troisième  porte  ladite  croix 
accompagnée  desdits  quatre  pieds  de  corbin,  »  qui  est  Bellot. 


XVI. 


ERBRAY. 

De  Moisdon ,  le  gouverneur  de  Châteaubriant  et  ses  compa- 
gnons de  route  se  rendirent  le  même  jour,  l^^'mars,  au  bourg 
d'Erbray  ,  «  éloigné  de  deux  lieues  de  Chasteaubriant.  » 

Étant  ensuite  entrés  dans  l'église  paroissiale,  ils  virent  «  en  la 
principale  vitre  du  chœur,  au  derrière  du  maistre-autel ,  un  es- 
cusson  portant  plein  de  Bretagne. 

»  An  mur  qui  soustient  la  vouste  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  dans  l'aile  droite  du  chanceau,  est  un  escusson  por- 
tant de  gueules  à  trois  lions  grimpés  d'argent,  »  qui  est  Luette. 

La  famille  Luette,  originaire  du  Maine,  possédait  plusieurs 
belles  terres  aux  environs  d'Erbray  :  la  Franchetière ,  la  Sauva- 
gère  et  Villeneuve  en  Erbray ,  la  Salmonnaye  en  Auverné ,  la 
Méhardière  et  la  Daviais  en  Saint-Aubin-des-Chàteaux  ;  la  plus 
importante  de  ces  seigneuries  était  Villeneuve  «  de  laquelle  re- 
lève tout  ledit  bourg  d'Erbray,  deux  ou  trois  maisons  exceptées.» 

C'était  aussi  «  à  raison  de  celte  seigneurie  »  que  le  sieur  de 
la  Salmonnaye-Luette  déclara  avoir  droit  à  «  un  banc  clos,  avec 
un  dossier  du  costé  du  mur,  sans  aucunes  armoiries ,  joignant  le 
marche-pied  du  maistre-autel ,  au  costé  de  Tépistre.  » 

Ne  remarquant  plus  rien  dans  l'église  d'iîrbray,  nos  voyageurs 
revinrent  probablement  ù  Chàlcaubriant ,  d'où  ils  repartirent,  le 
10  mars,  pour  se  rendre  à  Auverné,  «  bourg  distant  de  trois 
lieues  dudit  Chasteaubrianl.  >, 
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LE   GRAND-AUVERNÉ. 

Y  étant  arrivés  et  se  trouvant  «  sur  la  place  entre  l'église  et  le 
presbytère ,  près  la  porte  dudit  presbytère,  »  ils  remarquèrent 
«  un  pilier  de  bois  où  sont  attachées  les  armes  de  S.  A.  S. 

»  Autour  de  l'église ,  il  y  a  une  lizière  apparemment  récente, 
sans  aucunes  armes.  » 

Un  vaste  vitrail ,  placé  «  derrière  le  maistre-autel ,  »  attira 
l'attention  des  officiers  de  la  baronnie  dès  qu'ils  furent  entrés 
dans  l'église. 

Avant  d'en  donner  la  description  héraldique ,  il  est  bon  de 
dire  un  mot  des  principaux  seigneurs  d'Auverné. 

Il  y  avait  d'abord,  en  Auverné ,  la  seigneurie  de  la  Rivière, 
dite  la  Rivière  en  Haut-Rois ,  qui  appartint  successivement  aux 
familles  de  la  Rivière,  Menguy  dit  de  la  Rivière,  et  Anger,  Isa- 
beau  delà  Rivière,  ayant  épousé  Gilles  Menguy,  qui  prit  le  nom 
de  la  Rivière ,  et  Jeanne  de  la  Rivière  s'étant  unie  à  Jean  Angier. 
En  1664 ,  la  Rivière  était  entre  les  mains  du  seigneur  Angier  de 
Crapado,  seigneur  de  la  Ghauvelière. 

On  trouvait  aussi  en  Auverné  la  seigneurie  de  Champeaux,  qui 
appartint  h  une  branche  cadette  de  la  famille  de  Rougé,  alliée 
aux  de  la  Rivière. 

Enfin  ,  la  seigneurie  de  la  Haye  donna  son  nom  à  une  famille 
alliée  à  celle  de  Rouge,  par  le  mariage  de  Guillaume  de  Rougé , 
seigneur  de  Rougé  et  de  Derval,  avec  Macée  de  la  Haye. 

Ces  notions  nous  aideront  à  déchiffrer  une  partie  de  la  grande 
verrière ,  qui  nous  occupe  ,  et  dont  le  procès-verbal  parle  en  ces 
termes  : 

«  Au  haut  de  la  vitre  sont  les  armes  de  Chasteaubriant. 

»  Et  au-dessous,  en  parallèle,  sont  deux  escussons ,  l'un 
d'iceux  écartelé^  au  premier  et  dernier ^  de  gueules  à  la  croix  d'or 
frettée  d'azur^  »  qui  est  la  Rivière  ancien^  «  et  aux  deux  autres  : 
de  gueules  à  la  croix  d'argent  pattée  ,  »  ((ui  est  Bougé. 
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«  Et  l'autre  escussson  :  my-party  desdites  armes  à  la  croix 
d'argent  et  de  gueules  à  trois  bandes  d'argent  chargée  d'her- 
mines ^  )»  qui  est  la  Haye. 

«  Au-dessous  desdils  escussons  sont  cinq  figures  :  l'une 
d'homme ,  avec  une  cotte  d'armes  de  gueules  parsemée  de  croix 
d'argent,  »  qui  est  Rangé;  et  les  quatre  autres  de  femmes,  au- 
devant  de  l'une  desquelles  est  un  a  escusson  my-party  jjortant: 
au  premier  de  sable  à  quatre  fusées  d'or,  »  qui  est  Servande,  «  et 
en  l'autre  :  de  gueules  à  un  sautoir  d'argent  chargé  d'hermines.  >y 

«  Au-dessous  desdites  figures ,  dans  ladite  vitre ,  nous  avons 
encore  vu  quatre  escussons  ;  le  premier  porte  :  de  gueules  à  la 
croix  d'argent j  »  qui  est  Rougé;  u  le  second  :  d'argent  à  cinq 
fusées  de  gueules,  »  qui  est  BouteviUe;  «  le  troisième  :  de  gueules 
à  trois  bandes  d'argent  chargé  d'hermines,  »  qui  est  la  Haye; 
«  et  le  quatrième  est  :  party  au  P^  portant  vairé  d'argent  et 
d'azur,  »  qui  est  Anger  ;  «  et  en  l'autre  :  d'azur  à  trois  bandes 
d'or,  »  qui  est  Le  Febvre. 

Dans  la  chapelle  «  qui  fait  l'aile  droite  de  ladite  église,  »  est 
une  autre  verrière  «  où  apparaissent  plusieurs  escussons,  dont  le 
premier  porte  :  «  de  gueules  à  la  croix  d'or  frettée  d'azur,  »  qui 
est /a  Rivière,  ancien.  «  Les  deux  autres  semblables  sontparf?/  et 
portent  :  «  au  P'^  vairé  d'argent  et  d'azur,  »  qm  est  Anger  ;  «  et 
au  second  :  «  vairé  d'argent  et  de  gueules  à  une  croix  d'argent,  » 
qui  peut  être  Scepeaux. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c'est  que  René  Anger, 
seigneur  de  la  Rivière,  de  Crapado  et  de  la  Chauvelière,  épousa, 
vers  1530,  Louyse  de  Scepeaux. 

Enfin ,  dans  «  la  chapelle  de  Saint-Michel ,  du  costé  de  l'évan- 
gile, I)  était  une  troisième  vitre,  au  haut  de  laquelle  on  voyait 
«  un  escusson  portant  de  Bretagne;  et,  au  bas  de  ladite  vitre, 
la  figure  d'un  prestre  à  genoux,  au-dessous  de  laquelle  figure  est 
un  escusson  :  d'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or,  »  qui  est  du 
Vin.  Cette  famille ,  originaire  de  Normandie ,  possédait  peut-être 
la  Rivière-Bourdin,  en  Auverné,  et  très-certainement,  un  peu 
plus  tard,  le  manoir  de  la  Perrière,  en  Erbray. 
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Quelques  armoiries  se  trouvaient  aussi  peintes  ou  sculptées  sur 
les  murs  de  l'église  d'Auverné.  «  Autour  du  chœur,  il  y  a  une 
ancienne  lisière  oîi  paraissent  plusieurs  escussons  presque  effacés  ; 
mais  que,  néanmoins,  nous  avons  discernés,  et  ils  portent  de 
sahle  à  la  croix  d'argent.  » 

Je  croirais  volontiers  ici  à  une  erreur  du  copiste  ;  ne  serait-ce 
pas  plutôt  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  c'est-à-dire  Rouge' ? 

Au  mur  de  la  chapelle  «  qui  fait  l'aile  droite  de  ladite  éghse, 
est  un  escusson  my-party  de  gueules  à  la  croix  d'or  frettée 
d'azur^,  »  qui  est  la  Rivière^  ancien;  «  et  de  gueules  à  la  croix 
d'argent  pattée,  »  qui  est  Rougé;  «  et  sur  ledit  escusson  est  une 
crosse  d'évesque  ou  d'abbé.  » 

On  sait  que  Robert  de  la  Rivière,  tils  de  Jean,  seigneur  de  la 
Rivière  d'Auverné,  et  de  Jamette  Brillet,  succéda  à  son  oncle 
Guillaume  Brillet  sur  le  siège  épiscopal  de  Rennes  ;  il  mourut  en 
1450. 

Enfin ,  «  au  mur  de  la  nef,  sont  neuf  escussons  des  mêmes 
armes  de  gueules  à  la  croix  d'argent ,  »  qui  est  Rougé. 

On  voyait  seulement  deux  tombeaux  à  Auverné. 

«  Au  milieu  du  chanceau ,  il  y  a  un  monument  élevé  de  deux 
pieds ,  couvert  d'une  pierre  tombale ,  sans  aucunes  armes  ny 
inscription. 

»  Joignant  le  banc  (de  la  Rivière),  est  une  pierre  tombale,  sur 
laquelle  sont  écrits  ces  mots  : 

GY    GIST   LE    CORPS    DE    DAMOISELLE    ANTOINETTE    BREHAVLT 

VIVANTE  FEMME  DE  NOBLE  HOMME  RENE  DV  BREIL 

SIEVR  DE  l'iSLE,  SENECHAL  DE  LA  RIVIERE  EN  HAVT  BOIS, 

QVI  DECEDA  LE  VINGT-DEVXIEME  NOVEMBRE 

MIL  SIX  CENTS  SOIXANTE  ET  VN  ;  ENTERREE  EN  CETTE  CHAPELLE 

PAR  LA  PERMISSION  DE  MADAME  LA  MARQVISE  DE  CRAPADO 

FONDATRICE  DE  CE  LIEV. 

La  famille  du  Rreil  est  d'ancienne  bourgeoisie  ;  elle  s'est  alliée 
aux  Guibourg,  Goppale,  Luette,  Harcmbert,  de  la  Cossonnière, 
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Thuillier,  etc.  ;  elle  possédait  plusieurs  terres  aux  environs  de 
Ghâtcaubriant. 

Il  ne  nous  reste  à  signaler  dans  l'église  que  différents  bancs 
privilégiés. 

Dans  la  chapelle  seigneuriale  de  la  Rivière,  «  qui  fait  l'aile 
droite  de  l'église,  »  on  trouve  «  un  banc  à  accoudoir  sur  lequel  il  y 
a  un  escusson  à  vairées^  »  qui  est  Angier^  «  avec  une  couronne 
de  comte;  ledit  escusson  est  attaché  avec  clous  sur  ledit 
banc ,  et  à  l'un  des  costés  dudit  accoudoir,  lesdites  armes  sont 
gravées  dans  le  bois. 

»  Lesquels  banc  et  armes  cy  dessus  sont  prétendus  par  le  sei- 
gneur de  Grapado  à  cause  de  sa  terre  de  la  Rivière  et  autres. 

»  Joignant  le  piher  qui  soutient  la  vouste  qui  sépare  le  chan- 
ceau  d'avec  la  chapelle  de  Saint-Michel,  est  un  banc  en  accou- 
doir, sans  armes,  prétendu  parles  héritiers  du  feu  sieur  Che- 
valier vivant  sénéchal  de  Chàteaubriant ,  à  cause  de  la  maison 
de  la  Haye ,  située  en  la  paroisse  d'Auverné.  » 

Nous  avons  déjà  parlé  du  manoir  de  la  Haye-d'Auverné , 
appelée  aussi  la  Grande-Haye  ;  elle  appartenait  alors  à  la  famille 
Chevalier  qui  possédait  aussi  la  Dévorais  en  Fougeray  et  qui  por- 
tait :  d'azur  à  deux  lances  rjuidonnées  d'argent  en  sautoir  accom- 
pagnées en  chef  d'un  croissant  de  même. 

Enfui,  «  dans  ladite  chapelle  de  Saint-Michel,  il  y  a  un  banc 
en  accoudoir,  sans  aucunes  armes ,  prétendu  par  les  possesseurs 
du  V^al-Guibourg,  situé  dans  ladite  paroisse.  » 

Le  manoir  du  Val-d'Auverné  est  ancien  ;  il  appartenait ,  en 
1610,  à  Antoine  Guibourg,  et  en  1640,  à  Joachini  Guibourg, 
prêtre.  Celte  famille  Guibourg,  d'ancienne  bourgeoisie,  possédait 
aussi  la  BrianceUière  en  Orvault  et  la  Franclietière  en  Erbray. 

xvni. 

LE  PETIT-AUVERNÉ. 

Nous  voici  arrivés  i\  la  dernière  église  que  visitèrent  les  officiers 
du  prince  de  Condé.  «  Et  ledit  jour  (10  mars  1664),  nous 
sommes  allés  au  petit  bourg  de  Saint-SuIpice-Feiilette-d'Auverné.  » 


—  107  — 

Saint-Sulpice-d'Auverné,  appelé  de  nos  jours  le  Petit-Auverné, 
fut  érigé  en  succursale,  le  16  juin  1607,  par  Charles  de  Bourg- 
neuf,  évêque  de  Nantes ,  en  qualité  d'église  «  subsidiaire  d'Au- 
verné.  >^  L'annotateur  d'Ogée  dit  qu'on  y  voyait  jadis  une  litre 
aux  armes  de  Condé  entourant  l'église  ;  mais  il  paraît  que  cette 
litre  fut  placée  après  1664,  car  notre  procès-verbal  n'en  parle 
point.  Écoutons,  du  reste,  une  dernière  fois ,  le  secrétaire  de 
notre  commission  héraldique  : 

«  Estant  entrés  dans  l'église ,  nous  avons  vu  à  la  principale 
vitre  du  raaistre-autcl  deux  escussons  en  parallèle,  dont  l'un 
porte  :  «  de  gueules  à  la  croix  d'or  frettée  d'azur,,  »  qui  est  la  Ri- 
vière ,  ancien  ;  «  et  l'autre  :  my-party  desdites  armes  et  de 
gueules  à  la  croix  d'argent  pattée,  »  qui  est  Rougé  ;  «  lesquelles 
on  nous  a  dit  estre  dépendantes  des  maisons  de  la  Rivière  et  de 
la  Ghauvelière  au  seigneur  de  Crapado.  » 

«  A  la  première  vitre  de  la  chapelle  qui  fait  l'aile  droite  de 
ladite  église,  sont  deux  escussons  ;  l'un  portant  :  la  vairée  d'ar- 
gent et  d'azur,  »  qui  est  Angier ,-  «  et  l'autre  demy-brisé  porte 
en  ce  qui  reste  ledit  vair  d'argent  et  d'azur,  »  également  Angier. 

«  Sous  la  vouste  de  la  chapelle  qui  fait  l'aile  gauche ,  est  un 
banc  non  clos ,  sur  l'accoudoir  duquel  est  un  escusson  à  vai- 
rées  ;  »  c'est  évidemment  le  banc  des  seigneurs  Angier  de  Cra- 
pado de  la  Rivière. 

«  Et  n'avons  vu  dans  lesdites  chapelle  et  église ,  ny  au  dehors, 
aucunes  armes  ny  banc  de  S.  A.  S.,  ny  de  Chasteaubriant.  » 

Ainsi  se  termine  ce  curieux  «  procès-verbal  de  Testât  des 
églises  soubs  la  baronnerie  de  Chasteaubriant.  »  Au  point  de  vue 
de  la  science  héraldique,  nous  possédons ,  je  crois,  peu  de  docu- 
ments aussi  curieux  sur  la  noblesse  de  notre  Haute-Bretagne  ; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  en  publier  la  copie  que  l'on  m'a  si  gra- 
cieusement communiquée.  L'intérêt  qu'inspire  naturellement  ce 
procès-verbal  a  fait  glisser  les  lecteurs,  j'ose  l'espérer,  sur  le 
commentaire  que  j'ai  cru  devoir  y  adjoindre. 


UN  DERNIER  MOT  SUR  LA  COLLÉGIALE 

DE  NANTES, 

PAR  M.  E.  SIOC'HAN  DE  KERSABIEC. 


L'histoire  cle  l'église  royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Nantes  a  été  publiée  dans  ce  Bulletin  :  l'auteur  de  cette  mono- 
graphie, justement  appréciée  par  les  juges  les  plus  compétents, 
M.  de  la  Nicollière,  y  ajoutera  peut-être  un  jour  un  dernier 
chapitre  :  celui  de  sa  disparition.  Pour  cette  œuvre  il  aura  des 
matériaux,  et  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  Ar- 
chéologique ne  lui  fourniront  pas  les  moins  authentiques  ni  les 
moins  précieux.  Ils  témoigneront  du  zèle  infatigable  de  celte 
Société  pour  sauver  de  la  ruine  les  derniers  et  les  plus  remar- 
quables restes  d'un  édifice,  national  s'il  en  fut ,  et  par  l'histoire 
de  sa  fondation,, et  par  l'affection  constante  que  lui  avaient  vouée 
les  générations  qui  se  sont  suivies  sur  le  même  sol ,  et  par  la 
beauté  de  l'œuvre  en  elle-même,  puisque  tout  conduit  à  croire 
que  l'illustre  auteur  du  tombeau  de  François  11  à  la  cathédrale , 
Michel  Golumb,  ou  du  moins  ses  élèves  en  avaient  donné  le  plan 
et  sculpté  les  parois  et  la  voûte.  C'était  là  une  œuvre  d'art  tout 
à  fait  hors  hgne,  dont  pouvait  s'enorgueillir  à  bon  droit  une  ville 
assez  heureuse  pour  la  posséder,  et  dont  les  maîtres  connais- 
saient et  avaient  signalé  l'existence.  L'administration  nantaise  a 
cru  pouvoir  en  disposer;  malgré  les  protestations  des  hommes 
les  plus  aptes  à  juger  ces  questions,  et  je  parle  ici,  non  pas 
seulement  de  la  Société  Archéologique,  mais  encore  de  la  société 
des  Architectes  de  Nantes,  elle  en  a  ordonné  la  démolition. 
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La  majorité  du  conseil  municipal ,  en  prenant  cette  décision 
a  cru  sans  doute  ne  pouvoir  agir  autrement;  telle  n'avait  pas  été 
cependant  le  sentiment  général  à  Nantes  et  ceux  de  messieurs  les 
conseillers  qui  étaient  d'avis  de  conserver,  pouvaient  s'appuyer 
des  démarches  précédemment  faites  par  quelques-uns  de  leurs 
collègues  qui,  siégeant  toujours  au  même  conseil,  se  sont  trou- 
vés en  contradiction  avec  ce  qu'ils  avaient  été  eux-mêmes  dans 
le  passé;  mais  les  points  de  vue  différents  et  les  circonstances 
changent  les  aspects  et  les  votes  ;  aussi ,  n'incriminons-nous  pas 
les  intentions. 

11  y  a,  aux  archives  de  l'Hôtel-de-Ville,  un  dossier  assez  com- 
plet, relatif  à  la  Collégiale.  On  y  voit  qu'en  1842  le  maire  de 
Nantes  se  préoccupait  d'assurer  la  conservation  de  ce  monument 
qui  était  alors  propriété  particulière  :  il  demandait  à  M.  Driollet, 
architecte- voyer ,  le  13  octobre  1842,  un  rapport  et  des 
dessins.  Ce  rapport  fut  fait;  il  est  du  20  février  1843.  Ce 
même  jour,  20  février,  le  Maire  de  Nantes  écrivait  à  M.  Chaper, 
alors  préfet  de  la  Loire-Inférieure  ;  M.  Chaper  répondit  le  7  avril 
suivant  ;  il  engageait  le  Maire  à  acquérir,  pour  la  ville ,  la 
chapelle  dont  il  appréciait  aussi  lui  l'importance.  Le  14  sep- 
tembre 1843,  M.  le  Maire  fit  aux  propriétaires  des  propositions 
tendant  à  ce  résultat.  M.  IIuet-Daguzon,  propriétaire,  dans  une 
lettre  du  1"  octobre  1843,  offrit  de  céder  la  chapelle  à  la  ville 
pour  une  somme  de  9,000  francs.  Une  commission  fut  nommée 
et  fit  son  rapport  le  18  mars  1844;  la  ville  proposa  8,000  francs; 
on  ne  put  s'entendre,  mais  l'administration  municipale,  dans  un 
but  de  conservation,  se  rendit  locataire  de  la  chapelle,  afin  de  la 
soustraire  aux  dégradations. —  Depuis,  l'administration,  chan- 
geant d'avis,  a  cessé  sa  location  et  la  chapelle  a  été  livrée  à  un 
facteur  d'orgues  d'abord,  puis  à  un  serrurier  qui  en  y  établissant, 
l'un  ses  orgues  et  ses  outils,  l'autre  ses  fourneaux,  y  ont  fait  des 
dégradations  déplorables ,  néanmoins  plus  graves  en  appE^rence 
que  réelles  ou  irrémédiables  au  fond. 

Les  clioses  en  étaient  là,  lorsque  M.  Ofîret,  pharmacien  à  Nantes, 
écrivit  h  l'Empereur  pour  le  prier  d'intervenir,  afin  d'arriver  à  la 
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conservation  de  la  Collégiale  ;  il  fui  répondu  à  cette  lettre  le 
4  septembrel  862;  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure,  chargé  d'ap- 
peler l'attention  du  Maire  sur  ce  monument ,  s'acquitta  de  cette 
mission  le  10  du  même  mois,  en  priant  le  Maire  de  mettre  le 
Préfet  à  même  de  répondre  aux  demandes  du  Ministre.  —  Quelle 
réponse  fut  faite?  c'est  ce  que  j'ignore. 

Depuis,  l'administration  municipale  a  obtenu  ce  qu'elle  avait 
désiré  avec  ardeur ,  elle  est  devenue  propriétaire  de  la  chapelle, 
mais  alors  les  projets  d'agrandissement  de  la  place  Saint-Pierre 
et  de  ses  entours  ont  fait  naître  des  inquiétudes  puis  des  craintes, 
sur  le  sort  qui  pouvait  être  réservé  à  cet  édifice  ;  ces  craintes 
se  firent  jour  dans  le  sein  de  la  Société  Archéologique  qui  les 
confia  à  son  président,  M.  Nau,  avec  mission  de  les  faire  parve- 
nir à  qui  de  droit.  Malheureusement  et  sans  entrer  dans  le  détail, 
la  municipalité  nantaise  avait  changé,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de  point 
de  vue,  et  au  commencement  de  février  1865  la  Société  d'Ar- 
chéologie fut  avisée  par  le  Maire  qu'on  allait  démolir  la  chapelle 
de  la  Collégiale,  et  conviée  par  lui  à  venir  faire ,  parmi  les 
décombres,  choix  des  pierres  qui  pouvaient  convenir  pour  le  Musée. 
Le  comité  central  se  rendit  immédiatement  près  de  M.  Ferdi- 
nand Favre,  maire  de  Nantes,  et  obtint  de  lui  un  sursis  d'un 
mois  à  la  démolition  à  laquelle  on  s'était  hâté  de  procéder;  — 
il  commença  en  outre  la  série  des  actes  qui  sont  relatés  fidèle- 
ment aux  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société.  On  y  peut 
voir  qu'aucune  démarche  n'a  été  omise ,  qu'aucun  déboire  n'a 
pu  ralentir  le  zèle.  Adresse  au  Conseil  municipal ,  lettres  au 
Ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  et  au  Ministre  de  l'instruc- 
tion pubUque  ,  à  M.  le  Surintendant  des  Beaux- Arts ,  polémique 
dans  les  journaux,  etc.,  tout  a  été  tenté;  beaucoup  de  lettres 
bienveillantes  ont  été  répondues,  d'assurances  conciliantes  ont 
été  données  ;  au  fond  rien  n'a  été  changé  dans  les  projets.  La 
Société  ne  s'y  est  pas  trompée  un  instant.  Aussi  a-t-  elle  cherché, 
en  prévision  de  la  démolition  résolue,  quelque  emplacement  pour 
réédifier,  mais  là  encore  elle  a  échoué.  De  guerre  lasse,  la 
majorité  du  nouveau  conseil  municipal  a  cédé  et  le  président  de 
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la  Société  Archéologique  a  été  informé  par  M.  le  Maire  de 
Nantes  qu'on  allait  procéder  à  la  démolition  suspendue  depuis 
plus  d'un  an  par  tant  d'efforts  ;  on  l'invitait  à  venir  choisir  dans 
les  ruines  les  pierres  qui  seraient  jugées  dignes  de  figurer  au 
Musée.  Le  Président  crut  devoir  répondre  ainsi  : 

«  A  Monsieur  Dufoui\  maire  de  Nantes. 
»  Monsieur  le  AIaire, 

I 

»  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
envoyée  relativement  i\  la  chapelle  de  la  Collégiale  que  l'adminis- 
tration se  décide  k  démolir. 

))  Cette  mesure ,  contre  laquelle  la  Société  Archéologique  n'a 
cessé  de  protester,  ne  nous  laisse  d'autre  situation  à  prendre 
que  le  maintien  de  celle  en  laquelle  nous  nous  sommes  placés, 
non-seulement  comme  amis  des  vieux  souvenirs  de  notre  cité, 
mais  aussi  en  qualité  d'appréciateurs  des  arts  en  ce  qu'ils  ont  de 
plus  accompli.  Nous  regrettons  que  la  majorité  du  conseil  mu- 
nicipal n'ait  pas  cru  devoir  ou  pouvoir  conserver  là  où  il  existe 
ce  monument  qu'on  ne  remplacera  pas. 

»  Au  moins  pouvait-on  tenter  de  le  réédifier,  soit  comme 
annexe  à  l'Hôtel-de-Ville,  ou  à  l'évêché ,  ou  au  Musée  que  la 
ville  projette  d'augmenter,  soit  comme  chapelle  funèbre  dans  un 
des  cimetières  qui  en  sont  privés. 

')  Nous  savons  que  l'année  dernière,  l'administration  munici- 
pale, désireuse  de  concilier  la  régularité  de  la  place  Saint-Pierre 
avec  la  conservation  de  cette  jolie  chapelle,  s'en  était  entretenue 
avec  M.  Guinoiseau,  associé  de  M.  Henneau,  très-habile  entrepre- 
neur qui  a  exécuté  les  travaux  de  la  fontaine  de  la  place  Royale. 
M.  Guinoiseau  proposa,  moyennant  40,000  fr.,  de  transporter 
toute  la  chapelle  dans  un  cimetière  et  de  l'y  réédifier  comme 
dans  son  neuf,  avec  toutes  les  réparations  nécessaires.  Il  devait 
entre  autres  choses  faire  un  escalier  ou  perron  et  un  autel.  M.  Gui- 
noiseau devait  travailler  sous  la  direction  d'un  architecte  choisi 
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par  la  mairie.  Il  se  proposait ,  pour  ménager  la  délicatesse  des 
matériaux,  de  scier  les  murs  par  grands  panneaux  dans  les 
joints  ;  seulement  il  demandait  l'emplacement  pour  huit  mois, 
afin  de  faire  cette  opération  avec  soin,  de  numéroter  les  parties, 
etc.  Cette  demande  était  naturelle  et  intelligente,  le  succès  en 
était  relativement  facile;  il  est  d'ailleurs  probable  que  le  délai  de 
huit  mois  aurait  pu  être  abrégé. 

»  Qui  empêche  M.  le  Maire  de  revenir  aujourd'hui  à  ce  projet, 
ainsi  que  l'a  proposé  M.  de  Cornulier,  qui  ne  le  connaissait  peut- 
être  pas  aussi  en  détail?  L'érection  d'une  chapelle  dans  un 
cimetière  n'entraîne  pas  forcément  l'érection  des  autres  chapelles, 
et  en  tout  cas  ne  l'entraîne  pas  d'une  façon  obligatoire  ni  dans 
un  temps  donné.  Quant  à  l'idée  en  elle-même,  outre  que  Paris 
nous  a  déjà  donné  l'exemple  de  ces  chapelles  funéraires,  on  doit 
se  rappeler,  à  l'honneur  de  M.  Vallet,  que  tous  les  ans  il  en  a 
entretenu  le  conseil  municipal ,  qui,  adoptant  cette  pensée  en 
principe,  a  fait  faire  des  plans  et  des  devis  qui  montent  à  30,000 
francs  par  chapelle,  10,000  francs  de  moins  que  ce  que  deman- 
dait M.  Guinoiseau.  La  ville  de  Nantes  pourrait  par  conséquent 
sauver  ce  chef-d'œuvre  en  s'imposant  un  sacrifice  de  10,000  fr. 
seulement.  La  ville  au  contraire  se  résout  à  la  démolition  pure 
et  simple  de  ce  dernier  monument  du  passé  qui  lui  reste  en  main 
propre.  Voilà  ce  qu'on  ne  saurait  assez  regretter,  et  c'est  ce  qui. 
Monsieur  le  Maire ,  tout  en  vous  sachant ,  de  votre  bienveillante 
communication ,  tout  le  gré  qu'elle  mérite ,  me  conduit  à  vous 
dire  que  la  Société,  ne  pouvant  s'associer  ni  de  près  ni  de  loin  à 
cette  déplorable  mesure,  n'a  rien  à  choisir  ou  à  prendre  dans  les 
ruines  qu'on  va  faire. 

»  Quant  au  Musée,  c'est  un  établissement  départemental,  qu'il 
n'appartient  pas  à  la  Société  d'ouvrir  ou  de  fermer;  mais  il  me 
paraîtrait  préférable  que  la  ville  conservât  elle-même  en  un  lieu 
sûr  tout  ce  qui  peut  être  sauvé  de  la  chapelle  ;  elle  en  pourrait 
un  jour  tirer  ces  matériaux  pour  les  employer  à  une  reconstruc- 
tion; le  mal  serait  en  partie  conjuré.  La  voûte  entière,  des 
colonnes  et  des  bases  ainsi  sauvées  pourraient  être  utihsées. 
18,67.  8 
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))  Agréez ,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire ,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

))  Le  président  de  la  Société  Archéologique, 

»  V*«  Sioc'han  de  Kersabiec.  » 


Je  devais  donner  aux  lecteurs  du  Bulletin  la  connaissance  de 
cette  lettre  qui  clôt  nos  démarches. 

La  chapelle  a  donc  été  démolie  et  les  pierres,  en  grand  nombre, 
transportées  partie  au  Musée  départemental  d'archéologie,  partie 
en  un  autre  endroit.  Qu'en  fera-t-on  ?  Voilà  ce  qu'on  se  demande. 
Pour  nous ,  nous  sommes  heureux  qu'on  ait  pu  et  qu'on  puisse 
encore  les  voir  et  juger  la  valeur  des  exagérations  répan- 
dues sur  la  vétusté  ,  le  mauvais  état  des  matériaux  et  des  sculp- 
tures, sur  l'impossibilité  prétendue  de  conserver  ou  de  trans- 
porter l'édifice.  La  vérité  est  que  les  pierres  sont  parfaitement 
saines,  que  les  sculptures  en  général  sont  bien  conservées  et  que 
là  où  elles  étaient  dégradées  les  restaurations  étaient  des  plus 
faciles.  Il  en  est  ainsi  de  l'urgence  qu'il  y  avait  à  faire  disparaître 
l'édifice  pour  arriver  à  des  constructions  nouvelles  ;  —  depuis 
plus  d'un  an  que  la  démolition  désirée  est  accomplie,  le  terrain 
est  vague  et  offre  le  plus  triste  aspect. 
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PRIEURÉS  DE  MARMOUTIER 

SITUÉS  DANS  L'ÉVÊGHÉ  DE  NANTES , 
Par  m.  a.  DE  LA  BORDERIE. 

(  Voir  tome  VU,  p.  56.) 


PRIEURÉ  DE  NOTRE-DAME  DE  LIRE. 

Jusqu'en  1790,  Lire  étail  compris,  au  spirituel  dans  l'évêché 
de  Nantes,  et  dans  la  province  d'Anjou  au  temporel.  C'est  aujour- 
d'hui une  commune  du  département  de  Maine-et-Loire,  dans 
l'arrondissement  de  Beaupréau,  canton  de  Châteauceaux. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Lire  fut  fondé,  dit  M.  Marclie- 
gay  ('),  a  vers  1075  par  Archambaud  de  Lire  et  son  fils  Budic, 
du  consentement  de  leur  suzerain  Thibaud  de  Châteauceaux.  » 
Archambaud  donna  aux  moines  de  Marmoutier  un  terrain  à  Lire 
pour  construire  un  bourg,  plusieurs  dîmes  en  cette  paroisse,  des 
prés  et  des  vignes ,  des  droits  de  pêche  dans  ses  eaux ,  de 
chasse,  de  pacage  et  d'usage  dans  ses  bois  ,  etc.  Budic  confirma 
et  augmenta  les  fondations  de  son  père.  Et  l'on  doit  aussi  comp- 
ter, parmi  les  plus  anciens  bienfaiteurs  du  prieuré  ,  Gautier,  fils 
d'Arraud,  et  Foucher  de  la  Motte,  contemporain  d' Archambaud 
et  de  Budic  ;  un  Giquel  ou  Judicaël,  peut-être  frère  de  Budic 
(voir  ci-dessous  pour  toutes  ces  donations ,  la  première  section 
du  fonds  de  Lire,  n"  1)  ;  un  chevalier  nommé  Mattion,  en  1118 
(Ibid.,  n»  2),  Guillaume  Girolet,  Geoffroi  Botereau  (Ibid.,  n"  3), 

(♦)  Les  Prieurés  de  Marmoutier  en  /injou,  p.  XXIV. 
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et  surtout  un  des  prochains  successeurs  d'Arcliambaud,  Roland 
de  Lire,  ijui,  dans  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  vers  1120- 
1180,  combla  les  moines  des  marques  de  sa  piété  et  de,  sa  muni- 
ficence (Ibid.,  n°  4).  Un  siècle  plus  tard  environ,  en  1221,  un 
autre  seigneur  de  Lire,  du  nom  de  Mathieu ,  confirma ,  en  y 
ajoutant  encore,  toutes  ces  libéralités,  les  expliqua  et  régla  l'usage 
des  droits  qui  en  résultaient,  par  une  charte  des  plus  curieuses. 

Il  est  bon  de  le  dire,  d'ailleurs,  bien  que  Lire  soit  hors  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  et  même  de  Bretagne ,  les 
anciens  titres  de  son  prieuré  n'en  ont  pas  moins  pour  nous  un  grand 
intérêt  ;  car  ils  renferment  nombre  de  textes  propres  à  éclaircii' 
des  faits,  des  termes  et  des  usages  comniuns  à  l'Anjou  et  à  une 
partie  considérable  de  l'évêché  de  Nantes ,  comme  sont ,  par 
exemple,  ces  sortes  de  tenures  rurales  dites  masures  et  borderies, 
le  nom  de  boire  (bcria)^  appliqué  à  ces  bras  ou  canaux  naturels 
de  peu  de  profondeur  dérivés  du  lit  principal  du  fleuve  qui  y 
décharge  son  trop-plein,  l'établissement  et  l'emploi  des  écluses, 
des  pêcheries,  des  doits  (doitus  ou  ductusj^  etc. 

Suivant  le  livre  des  bénéfices  de  Marmoutier  de  1587,  le 
prieuré  de  Lire  était  pour  trois  moines,  y  compris  le  prieur  ;  il 
devait  annuellement  110  s.  à  la  mense  abbatiale,  4  1.  à  la  mense 
conventuelle,  19  s.  6  d.  aux  offices  claustraux;  la  cure  de  Notre- 
Dame  de  Lire  en  dépendait. 

Ce  prieuré  cessa ,  comme  presque  tous  les  autres ,  d'être 
régulièrement  occupé  par  des  religieux  dans  le  courant  du  xvi^ 
siècle.  Au  commencement  du  siècle  suivant ,  on  le  réunit  au 
collège  que  l'abbaye  de  Marmoutier  avait  alors  ù  Paris,  rue  Saint- 
Jacques  ,  c'est-à-dire  que  l'on  en  alïecla  les  revenus  à  l'entretien 
de  ce  collège.  Il  en  fut  distrait  vers  le  milieu  du  même  siècle  ,  et 
réuni  à  la  mense  conventuelle  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  d'Orléans ,  en  vertu  de  lettres-patentes  du  roi 
homologuées  en  1653  (ci-dessous,  section  II,  pièce  T  1).  Cette 
abbaye  appartenait  d'ailleurs ,  comme  Marmoutier,  à  la  congré- 
gation de  Saint-Maur. 

La  déclaration  du  revenu  du  prieuré,  fournie  en  1751  par  les 
religieux  de  Bonne-Nouvelle,  nous  apprend  encore,  outre  la  date 
précise  de  l'annexion ,  ([ue  ce  revenu  montait  alors  à  2,400  1., 
sur  quoi  l'on  comptait  pour  700  1.  de  charges ,  tant  en  imposi- 
tions, décimes,  que  réparations,  entretien  des  vases  sacrés,  etc. 
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Restait  donc  de  revenu  net  1,700  1.  Le  prieur  était  décimateur 
dans  toute  la  paroisse,  «  sauf  la  petite  dixme  du  prieur  de  Gha- 
teauceaux  et  du  chapellain  de  la  Magdoleine;  »  et  la  dîme  du 
prieuré  de  Lire  se  levait  «  sur  tous  les  bleds,  orges,  froments, 
avoines,  pois,  fèves,  lins ,  chanvres,  veaux,  pourceaux  et  vins  et 
toutes  autres  choses  sujettes  à  dixmes,  à  raison  du  treizième.  » 
(Ci  dessous,  sect.  II,  T  1.) 

Par  suite  des  circonstances  particulières  où  s'est  trouvé  le 
prieuré  de  Lire,  ses  titres  ont  subi  une  dispersion  dont  il  est 
nécessaire  de  rendre  compte,  avant  de  parler  en  détail  de  ceux 
qui  sont  venus  à  Nantes.  Dès  le  xvii''  siècle,  quand  Lire  fut  réuni 
à  la  mense  conventuelle  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans,  on  envoya 
à  cette  abbaye  une  partie  des  titres,  entre  autres  un  carlulaire  du 
prieuré,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  aux  archives  départe- 
mentales du  Loiret ,  et  dont  M.  Marchegay  a  imprimé  deux 
chartes,  antérieures  à  l'an  1200,  dans  sa  belle  publication  des 
Archives  d'Anjou  (t.  ii,  pp.  87-88).  Quant  aux  titres  qui  de- 
meurèrent dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Marmoulier,  ils  furent 
soumis,  après  1790,  à  un  nouveau  partage.  La  plus  forte  part  et 
la  plus  intéressante  pour  l'histoire,  puisqu'elle  contenait  les  actes 
les  plus  anciens ,  fut  expédiée  h  Nantes  ;  le  reste ,  à  Angers. 
Voici  comment  M.  Marchegay  parle  de  ces  derniers  : 

«  Les  archives  (  du  département  de  Maine-et-Loire) ,  dit-il , 
sont  très-pauvres  en  ce  qui  concerne  le  prieuré  de  Lire.  On  n'y 
trouve  en  effet  que  'i6  pièces,  la  plus  ancienne  de  1423  et  la 
plus  récente  de  1694;  presque  toutes  dénuées  d'intérêt.  Ce  sont 
12  titres  de  rentes,  12  baux,  une  déclaration  rendue  au  prince 
de  Condé,  seigneur  baron  de  Châteauceaux  ,  le  26  mai  1634,  et 
la  lettre  de  provision  donnée  par  l'abbé  Mathieu,  le  l*^''  février 
1515,  à  Pierre  de  Plains,  chantre  de  Marmoulier,  en  remplace- 
ment de  Pierre  de  la  Coste,  prieur  résignataire  (').  » 

Il  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  titres  que  possède  de 
son  côté  le  dépôt  de  la  Préfecture  de  Nantes,  en  ayant  soin 
d'indiquer  ceux  qu'a  déjà  publiés  M.  Marchegay. 

Titres  du  Prikuré  de  Lire. 
Le  fonds  du  prieuré  de  Lire  se  compose  d'une  liasse  unique. 


(1)   Ap>  Prieurés  de  Marmoulier  en   /Jnjou  .  p.  XXIV. 
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divisée  en  deux  sections  ;  la  première  comprenant  les  titres  latins, 
la  seconde  les  titres  français.  On  a  cru  devoir  maintenir  cette 
division,  afin  d'utiliser  les  anciens  inventaires,  et  particulièrement 
celui  des  titres  français. 

Section  /^«. 

Elle  comprend  les  titres  latins,  dont  le  plus  ancien,  c'est-à-dire 
la  notice  de  fondation  ,  se  réfère  à  1070-1080  environ  ,  et  le 
plus  récent  est  de  l'année  1439. 

L'ancien  inventaire  des  titres  latins,  manquant  presque  partout 
d'exactitude,  a  dû  être  refondu  en  entier.  Ces  litres  sont  les 
suivants  : 


XI"^  S.,  vers  1070-1080.  — -  Grande  pancarte,  où  sont  trans- 
crites la  notice  de  la  fondation  du  prieuré  de  Lire  et  cinq  autres 
notices  des  plus  anciennes  donations,  dont  l'analyse  suit  : 

t.  La  première  notice  relate  qu'Archambaud  de  Lire  donna 
aux  moines  de  Marmoutier  le  terrain  nécessaire  pour  bâtir  un 
bourg,  les  deux  tiers  des  droits  de  sépulture  de  Téglise  de  Lire, 
ainsi  que  des  offrandes  qui  s'y  faisaient  aux  jours  de  Pâques, 
des  Rogations ,  de  la  Chandeleur,  de  la  Nativité  de  la  Vierge  et 
de  la  ïoussaints.  Il  y  ajouta  plusieurs  portions  de  dîmes  en  la 
paroisse  de  Lire,  deux  arpents  de  vigne ,  deux  arpents  de  pré, 
deux  masures  de  terre  de  son  domaine ,  le  droit  de  panage  et 
d'usage  en  ses  bois,  le  droit  de  pêche  dans  ses  eaux ,  la  moitié 
d'un  étang  et  d'un  moulin,  etc,  Toutes  ces  donations  furent  faites 
du  consentement  de  Budic ,  fils  d'Archambaud  ,  de  Thibaud  de 
Chàteauceaux  ,  seigneur  supérieur  de  Lire  ,  et  de  Baudri  de 
Clisson  (  Baldrims  de  Glizone  ) ,  qui  en  était  seigneur  sous  la 
mouvance  de  Thibaud. 

IL  —  Budic,  fils  d'Archambaud,  s'étant  fait  moine  à  Marmou- 
tier, donna  aux  moines  de  Lire  une  masure  de  terre  qu'il  avait 
héritée  de  sa  mère,  avec  les  vignes,  les  prés,  le  plessis  ou  quartier 
de  bois  défensable  et  toutes  les  autres  choses  qui  dépendaient  de 
ladite  masure  {unam  mansuram  terne  cuni  pratis  et  viueis  et 
cum  plaxicio  et  cum  omnibus  (jue  ad  mm  pertinent)-,  il  leur 
rendit  une  pêcherie  qu'il   leur  avait   prise;  et  son  frère  Giquel 
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renonça  aux  réclamations  qu'il  avait  élevées  sur  quelques  biens 
des  moines.  Le  tout  du  consentement  de  Thibaud  ,  seigneur  de 
Châteauceaux. 

III.  —  Gautier,  fils  d'Arraud,  s'étant  fait  moine,  donna  à 
Marmoutier  tout  le  fief  sacerdotal  {fœuum  presbiteralem)  de 
Notre-Dame  de  Lire,  ledit  fief  consistant  en  la  tierce  partie  de 
toutes  les  dîmes  de  Lire,  sauf  de  celles  du  pain,  du  vin,  et  du 
fief  de  Josselin  Reguerb;  Gautier  donna  cependant  le  tiers  de  la 
dîme  du  pain  et  du  vin  sur  la  terre  deGarnier  Goule- d'Oie  [Guar- 
nerii  Gule  Anseris)^  qui  se  composait  d'une  masure  et  demie, 
et  sur  plusieurs  autres  masures  spécifiées  dans  la  notice ,  etc. 
Odon ,  frère  de  Gautier,  ajouta  aux  libérafités  de  celui-ci  le  tiers 
de  la  dîme  d'une  borderie  située  près  de  l'église,  et  dite  la  masure 
de  l'Hôtellerie,  et  le  tiers  de  la  dîme  de  deux  arpents  dépendants 
de  cette  masure  :  terciam  decimœ  parlem  unius  bordariœ  prope 
ecdesiam,  quam  dicunt  mansuram  de  Hospitalaria ,  et  duorum 
arpennorum  in  eadem  mansura,  etc. 

IV.  —  Fouclier  de  la  Motte,  fils  d'Alaud  \fllius  Adelaudi)  et 
oucle  de  Gautier,  fils  d'Arraud,  confirma  la  donation  faite  par 
celui-ci  à  Marmoutier  du  fief  sacerdotal  de  Lire;  et  il  y  ajouta, 
de  sa  propre  libéralité,  une  borderie  dite  la  borderie  Richard 
Bloi  et  une  fosse  à  pêcher;  près  de  l'église  de  Lire,  avec  toute 
facilité  d'y  établir  une  écluse  :  unam  piscatoriam  fossam  in 
Valleia  prope  ecdcsiam,  in  qua  exdusa  et  descensus  fieri  poteslj 
quam  dicunt  fossam  Rainerii  Juvcnis.  Le  tout  du  consentement 
de  Thibaud  de  Châteauceaux,  d'Archambaud  et  de  Budic  de  Lire. 

V.  —  Dîmes  et  champs  en  Lire ,  achetés  d'Archambaud  de 
Lire  par  Hamelin,  moine  de  Marmoutier. 

VI.  —  Giquel  {Judicalis)^  apparemment  le  frère  de  Budic  do 
Lire  mentiortné  ci-dessus,  donne  aux  moines  de  Lire  la  dîme  des 
vignes  de  la  masure  Constantin^  proche  l'église  N.-D.  —  M.  Mar- 
chegay  met  cette  dernière  notice  vers  1100. 

Cop,  en  pareil,  de  la  fin  du  XP  S.  ou  des  premières  années 
du  XII' .  Impr.  Marchegay,  Arch.  dWnjou,  II,  15  à  '21. 

2. 

1118.  —  Notice.  Un  chevalier  du  nom  de  Mathon  donna, 
avant  son  mariage,  aux  moines  de  Lire,  la  dîme  de  trois  borde- 
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ries  [trium  borderiatarum  terrœ)  lui  appartenant  de  droit  hérédi- 
taire. Plus  tard,  il  se  maria;  sa  femme,  nommée  Ivia  ou  /t'a, 
lui  survécut,  se  remaria,  et,  après  son  second  mariage,  vint  con- 
tester aux  moines  la  propriété  de  cette  dîme.  Les  parties  compa- 
rurent au  tribunal  du  seigneur  de  Châteauceaux  ;  alors  Païen  de 
Montreveau  [in  curiam  Payani  de  Monte  Rebelli  qui  tune  Castri 
Cclsi  princeps  erat)^  lequel  décida  que  les  témoins  produits  par 
les  moines,  savoir,  deux  prêtres ,  deux  laïques  et  un  diacre, 
feraient  le  serment  en  la  forme  qui  serait  prescrite  par  l'évèque 
d'Angers  ;  l'évèque  ordonna  que  les  prêtres  déposeraient  purement 
et  simplement  de  ce  qu'ils  savaient,  que  le  diacre  jurerait  sur 
l'Evangile,  et  les  deux  laïques  sur  le  Psautier.  Mais,  au  moment 
où  les  témoins  allaient  réitérer  leur  témoignage  en  cette  forme, 
Iva  déclara  se  désister  de  toutes  ses  prétentions.  —  Orig.  parch. 

Impr.  Marchegay,  A7xh  d'Anjou^  II,  "23.  —  Dans  le  passage 
que  j'ai  cité  entre  parenthèses,  l'édition  des  Arch.  d'Anjou,  ?i 
omis  les  mots  de  Monte  Rebelli. 

3. 

11%.  —  Ghirographe.  Charte  de  Guillaume  Girolet.  Ayant 
tué  le  frère  de  Roland  de  Lire,  il  vint  le  jour  de  Pâques  11% 
dans  le  chapitre  de  Marmoutier,  accompagné  de  Roland  lui- 
même,  et  là,  pour  obtenir  le  pardon  de  son  crime  et  soulager 
l'âme  de  sa  victime,  il  donna  à  Marmoutier  tout  ce  qu'il  avait 
dans  l'église  et  dans  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  (*). 

A  la  suite  de  cette  charte  et  sur  le  même  parchemin  sont  re- 
latées, en  forme  de  notice,  deux  donations  faites  h  .Marmoutier 
le  même  jour  et  en  même  temps  que  celle  de  Girolet  :  la  pre- 
mière, faite  par  Roland  de  Lire,  de  quelques  dîmes  en  Lire;  la 
seconde ,  par  Geofîroi  Bolereau  fBoterellusJ ,  d'une  vigne  au 
Loroux,  dit  aujourd'hui  précisément  le  Loroux-Bottereau,  du 
nom  de  ses  anciens  seigneurs.  —  Orig.  parch. 

Impr.  Marchegay,  Arch.  d'Anjou,  II,  23. 

4. 

XII«  s.,  vers  11251-130.  —  Ghirographe.  Gharte  de  Roland 

(')  C'est,  je  pense,  Sainl-Sauveur-de-Landemonl. 
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de  Lire ,  qui ,  du  consentement  de  sa  femme  Mathilde  ,  de  ses 
frères  Olivier  et  Gestin ,  et  de  son  fils  Hervé ,  donne  à  Marmou- 
tier  toutes  les  dîmes  de  grain ,  de  vin  et  autres  qu'il  pouvait 
posséder  en  la  paroisse  de  Lire.  Lui  et  sa  femme  offrent  en  même 
temps  h  Dieu  et  à  saint  Martin  leur  fils  Jean  Martin  (Johanncm 
Marl'mi)  encore  au  berceau,  et  le  remettent  à  Odon,  abbé  de 
Marmoutier,  pour  être  instruit  aux  lettres  dans  quelqu'une  des 
maisons  de  l'abbaye ,  et  ensuite  consacré  à  la  profession  monas- 
tique. 

Comme  le  prieuré  de  Lire  manquait  de  foin,  l\oland  lui  donne 
aussi  plusieurs  prés;  mais  à  la  condition  que  les  moines  iront 
tous  les  dimanches  en  procession  à  l'église  Saint-Martin,  voisine 
de  leur  monastère,  et  que ,  avec  son  aide,  ils  bâtiront,  sur  le 
tombeau  de  la  mère  dudit  Roland,  une  chapelle  voisine  et  dépen- 
dante de  l'église  de  N.-D.  de  Lire  fut  quoddam  membrum^  œccle- 
sice  Sanctœ  Mariœ  contiguum,  super  tumulum  malris  meœ  cons- 
truerent),  où  ils  feront  dire  la  messe  tous  les  jours  et  où  les 
dames  de  Lire  auront  à  l'avenir  leur  sépulture.  —  Orig.  parch. 

Impr.  Marchegay,  Arch.  d'Anjou,  II,  25. 

5. 

1221.  —  Charte  de  Mathieu,  seigneur  de  Lire,  où  il  confirme, 
explique  et  règle  toutes  les  donations  de  biens  et  concessions  de 
droils,  faites  au  prieuré  de  Lire  en  sa  terre  de  Lire,  par  ses 
ancêtres,  ses  hommes  ou  lui-même.  L'ancien  inventaire  rap- 
porte ainsi  quelques-unes  des  dispositions  de  celte  longue  charte: 

«  Les  hommes  du  prieur  iront  moudre  h  son  moulin  ,  et  si  ce 
moulin  ne  va  pas,  ils  moudront  à  celui  du  seigneur  de  Lire.  Les 
moines  auront  le  droit  de  pèche  dans  la  boire  de  Dreg  fin  heria 
de  Dreg,  que  est  a  plancha  inferius  usquc  ad  moutoir  de  la  Haie 
RusseauJ.  Le  seigneur  de  Lire  ne  pourra  recevoir  les  hommes  du 
prieur  à  demeurer  sur  sa  terre,  ni  le  prieur  sur  la  sienne  ceux 
(lu  seigneur.  Les  moines  pourront  prendre  du  bois  pour  leur 
usage  dans  les  forêts  du  seigneur;  ils  pourront  aussi,  ainsi  que 
leurs  hommes,  y  mettre  leurs  bêtes  en  pâture.  Les  moines  de- 
vront entretenir  trois  lampes  :  une  devant  l'autel  Saint-Thomas, 
pour  laquelle  ils  ont  deux  sommes  de  vin  à  prendre  dans  le  pres- 
soir du  seigneur;  une  seconde,  tous  les  samedis  et  toutes  les 
fêtes  de  neuf  leçons,  devant  l'autel  de  la  Magdeleine,  pour  laquelle 
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ils  ont  une  rento  de  trois  sous  sur  Thibaud  Laurent  ;  une  troi- 
sième ,  durant  la  nuit  et  les  messes,  pour  laquelle  ils  ont  droit  de 
prendre  ii  Maurepas  deux  sommes  de  vin.  Les  hommes  du  prieur 
seront  tenus  de  suivre  l'ost  du  seigneur  de  Lire  fire  in  exercilum 
domini  de  Lireio),  mais  celui-ci  les  fera  semondrc  par  le  prieur. 
Quand  le  seigneur  fera  un  doit  en  Loire  fdoitum  in  LigeriJ  pour 
y  pocher,  le  prieur  aura  le  dixième  du  poisson  pris.  Le  seigneur 
donne  encore  aux  moines  une  rente  annuelle  de  20  s.  sur  les 
revenus  qu'il  possède  au  port  d'Ancenis.  Etc.  »  —  Ori(j.  parch. 
se.  en  cire  verte.,  sur  îacs  de  soie  rouge  et  verte:  la  légende  est 
brisée;  sur  le  sceau  un  écu  oit  on  ne  distingue  plus  rien. 

5  bis. 

1221. —  Charte  d'Etienne,  évoque  de  Nantes,  contenant  vi- 
dimus  de  la  pièce  qui  vient  d'être  analysée  sous  le  n°  5. 

6. 

1258  v.  s.,  le  mercredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  — 
Charte  de  Jean  d'Aveir  (JoJmnnes  de  AveirJ ,  seigneur  de  Lire. 
11  ordonne  à  son  bailli,  Geoffroi  Laine  {Gaufrido  Primogenito  hag- 
livo  meo),  de  mettre,  avant  le  jeudi  qui  suivra  l'octave  de  Pâques, 
les  moines  de  Lire  en  possession  des  revenus  que  lui ,  seigneur 
de  Lire,  perçoit  au  port  d'Ancenis,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  tiré 
une  somme  de  20  s.,  qu'ils  ont  droit  d'y  prendre,  chaque  an,  au 
jour  de  la  Toussainls.  —  Orig.  parch.  était  se. 

7. 

1440,  28  avril.  —  Lettre  de  l'official  de  Nantes,  contenant 
vidimus  des  pièces  ci-dessus  inventoriées  sous  les  n°*  5 ,  5  bis 
et  6.  —  Orig.  parch.  était  se. 

—  Les  autres  titres  latins,  compris  dans  la  première  section 
du  fonds  de  Lire,  sont  au  nombre  de  quatre,  tous  postérieurs 
à  1300. 

Le  n»  8  est  une  lettre  de  l'abbé  de  Marmoutier  au  prieur  de 
Lire,  autorisant  celui-ci  k  bailler  à  perpétuité  une  maison  ap- 
jiartenant  au  prieuré  en  la  ville  de  Nantes,  pour  une  rente  an- 
nuelle de  3  setiers  de  seigle,  de  l'an  1432,  17  novembre. 

Les  n»»  9 ,  10,  11  sont  trois  lettres  de  l'official  de  Nantes,  des 
années  1434  (11  avril)  et  1439  (24  avril),  conienant  des  dona- 
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lions  de  dîmes  faites  au  prieuré  de  Lire  par  divers  particuliers  de 
la  paroisse  de  ce  nom. 

Section  IL 

Cette  section  comprend  les  titres  français,  dont  le  plus  ancien 
est  de  l'an  1271  et  le  plus  récent  de  1751. 

Suivant  l'ancien  inventaire,  ces  titres  sont  cotés  par  les  lettres 
de  l'alphabet ,  de  A  1  à  T  1 ,  ce  qui  donne  dix-huit  pièces  ou 
articles,  vu  que  l'on  n'a  pas  employé  le  K  dans  cet  alphabet. 
L'article  N  1  manque. 

L'ancien  inventaire  est  généralement  exact;  toutefois,  la  pre- 
mière pièce  de  cette  section,  la  seule  qui  soit  antérieure  à  l'an 
1300,  m'a  paru  mériter  une  nouvelle  analyse,  comme  suit  : 

1271 ,  le  jeudi  après  la  Saint-Grégoire.  —  Par  la  cour  de...  à 
Angers  (*).  Accord  conclu  entre  le  prieur  de  Lire  et  Joffroi  de 
Correcé^  touchant  les  droits  d'usage  qu'avait  le  prieur  dans  la 
partie  du  bois  de  Buon  appartenant  audit  de  Correcé.  Le  prieur 
avait  dans  cette  partie  demi-usage,  c'est-à-dire  usage  en  la  moitié  ; 
on  fixa  donc,  d'un  commun  accord,  le  quartier  du  bois  oii  cet 
usage  devait  s'exercer  :  d'après  le  débornement,  il  commençait 
«  dès  la  bone  (borne)  Aiidous,  toi  à  travers,  à  droit  et  à  ligne, 
jusqu'à  la  vielle  Loire,  et  dès  icele  bone  Ausdouz ,  si  cummc  la 
boire  à  VAiijle  Vamporte,  jusqu'à  la  bone  qui  est  marquée  entre 
lesdites  parties,  e  dès  icele  bone,  au  travers  à  droit  et  à  ligne , 
jusqu'à  la  vielle  Loire.  »  D'ailleurs,  en  ce  qui  regarde  le  pacage, 
le  prieur  et  Geoffroi  pourront,  l'un  et  l'autre,  mettre  leurs  bêtes 
à  pâturer  par  tout  le  bois,  comme  il  a  été  accoutumé.  —  Orig. 
parch.  était  se.  ;  coté  A  1 . 

Les  autres  pièces  de  la  seconde  section  sont  toutes  postérieures 
à  l'an  1300;  on  y  trouve  :  des  titres  de  donations,  de  reconnais- 
sance et  de  constitution  de  rentes  en  faveur  du  prieuré,  des  an- 
nées 1304,  1314,  1433  (pièces  cotées  B  1  ,  G  1 ,  G  1);  -  une 
sauvegarde  royale  pour  le  prieur  de  Lire,  de  l'an  1426  (D  1);  — 
des  acquisitions  de  terrains  à  Ancenis,  de  1433  et  1437  (E  1  , 
RI);  —  des  sentences  de  diverses  juridictions  pour  le  maintien 
du  prieur  en  la  jouissance  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Lire,  de 


(')  Le  nom  de  la  juiidiclion  ou  ccl  acte  fut  passé  n'est  point  indiqué  dans 
le  texte,  et  le  sceau  n'existe  plus. 
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ses  droits  utiles  et  honorifiques  en  l'église  dudit  lieu,  de  ses 
droits  de  pêche ,  de  garenne  et  de  justice,  etc.,  des  années 
1433  et  1434,  1470,  147^2,  1477  (FI,  M  1 ,  N  1 ,  0  1);  — 
des  actes  de  transaction  et  de  reconnaissance  au  sujet  de  diverses 
portions  de  dîmes  appartenant  au  prieur  en  la  paroisse  de  Lire, 
de  1434  et  1435  (H  1 ,  J  1 ,  L  1  )  ;  —  une  procuration  pour  re- 
tirer les  biens  du  prieuré  antérieurement  aliénés,  de  l'an  1612 
(S  1)  ;  —  deux  baux  à  ferme  du  temporel  du  prieuré,  de  1623  et 
1625  (PI,  Ql);  —  enfin,  sous  la  cote  T  1,  «  une  déclara- 
tion fournie,  le  29  janvier  1751,  au  bureau  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Nantes ,  par  les  prieur  et  religieux  du  monastère  de 
N.-D.  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans,  des  biens,  revenus  et 
charges  du  prieuré  de  Lire,  annexe  du  collège  de  Marmoutier, 
uni  à  leur  mense  conventuelle  par  bulles  apostoliques  et  par 
lettres  patentes  du  roi,  homologuées  au  mois  de  janvier  1653.  » 


PRIEURE  DE  SAINT-MARTIN  DE  MAGHECOUL. 

On  sait  peu  de  chose  de  l'histoire  de  cette  maison.  La  plus  an- 
cienne donation  ,  faite  à  Machecoul  aux  religieux  de  Marmoutier, 
dont  j'aie  trouvé  trace,  émane  d'un  particulier  nommé  Jarne- 
gaud  ,  fils  d'Ingres  [Jarnegodius  filius  Ingressi)^  qui  leur  donna, 
sur  la  fin  du  xi^  siècle,  un  quartier  de  terre  qu'il  tenait  en  fief, 
ainsi  que  les  vignes  en  dépendant,  la  moitié  d'un  plessis  et  une, 
maison  forte  {domus  defensahilis)  située  dans  ce  plessis ,  une 
maison  à  Machecoul  avec  tout  son  mobilier ,  le  sixième  du  re- 
venu de  deux  moulins  situés  au  Frêne,  etc.  (Bibl.  Imp.  mss., 
Bl.  M",  xxxix,  114).  Cette  donation  assez  considérable,  comme 
on  le  voit,  fut  faite  au  temps  de  Gestin  II,  seigneur  de  Mache- 
coul et  de  Retz  ,  qui  vivait  environ  les  vingt  dernières  années  du 
xi^  siècle;  et  j'y  verrais  volontiers  l'origine  môme  du  prieuré  de 
Saint -Martin  de  Machecoul.  Un  autre  particulier  du  nom  de  Ga- 
fier  (  Giiafcrius) ,  le  duc  Conan  III  (de  1112  ^  1148),  Raoul  I", 
seigneur  de  Machecoul  et  de  Retz  (de  1150  à  1180  environ), 
et  quelques  autres  encore  sans  doute ,  dont  le  nom  ne  nous  est 
point  parvenu  ,  augmentèrent  par  leurs  libéralités  la  fondation  de 
Jarncgaud  (ci-dessous,  Fonds  de  Machecoul,  1,  2,  4). 

Mais  le  principal  bienfaiteur  fut  Bernard ,  fils  de  Raoul  P''  et 


seigneur  particulier  de  Machecoul  dans  la  iin  du  xii*^  siècle  et  les 
premières  années  du  siècle  suivant  ;  il  permit  aux  moines  de 
construire  sur  leur  terre  un  bourg,  où  ils  tiendraient  une  foire 
chaque  an  ,  el  dont  toutes  les  coutumes  se  lèveraient  h  leur  pro- 
fit et  seraient  les  mêmes  que  celles  levées  dans  l'ancien  bourg 
ou  ville  de  Machecoul  [secundum  inslituiionem  veteris  buryi)  au 
profit  du  seigneur  (  ci  dessous ,  5  )  ;  Bernard  se  réserva  toute- 
fois ,  à  travers  le  bourg  des  moines,  une  voie  de  quinze  pieds  de 
large  où  ce  qui  lui  appartiendrait  passerait  en  franchise  de  toute 
coutume  (Ibid.,  6).  Cette  concession  de  Bernard  donna  nais- 
sance a  un  faubourg  de  Machecoul,  assez  considérable  avant  les 
guerres  de  93 ,  et  qui  s'appelle  encore  le  bourg  Saint-Martin.  Il 
confirma  au  prieuré  des  donations  que  lui  avaient  faites  plusieurs 
de  ses  hommes  (Ibid.,  7).  Enfin,  il  accorda  aux  moines  et  à  leurs 
gens  le  droit  de  passer  sans  payer  aucun  péage  sur  le  pont  du 
Pas-Arnoul ,  qui  était ,  autant  qu'il  semble  ,  situé  h  Machecoul , 
sur  le  Falleron  :  il  est  vrai  que  les  moines ,  pour  obtenir  cette 
exemption,  se  chargèrent  de  rétablir  eux-mêmes  le  pont,  dé- 
truit quelque  temps  auparavant  par  Bernard  lui-même,  à  cause 
des  guerres  qui  désolèrent  la  Bretagne  pendant  la  seconde  moitié 
du  xiF  siècle  (D.  Mor.  Pr.  I,  769).  Notre  fonds  de  Machecoul 
renferme,  au  sujet  de  ce  pont,  deux  chartes  curieuses,  mais 
dont  l'interprétation  n'est  pas  partout  très-facile  (ci-dessous,  3 
et  8). 

Les  titres  de  ce  prieuré  fournissent  aussi  plusieurs  renseigne- 
ments nouveaux,  propres  à  éclaircir  et  à  compléter  la  suite  gé- 
néalogique des  sires  de  Retz  et  de  Machecoul.  Comme  celte  gé- 
néalogie est  importante  pour  établir  l'ordre  chronologique  de 
nos  chartes  elles-mêmes,  il  serait  vraiment  nécessaire  de  nous 
y  arrêter  ;  toutefois ,  crainte  de  trop  surcharger  cette  simple 
notice,  je  renvoie  cette  généalogie  à  l'appendice  du  présent 
travail. 

D'après  le  livre  des  bénéfices  de  Marmoutier ,  le  prieuré  de 
Saint-Martin  de  Machecoul  était  pour  deux  moines  seulement;  il 
payait  de  pension  annuelle  à  la  mense  abbatiale  de  Marmoutier 
7  I.,  et  aux  offices  claustraux  12  s. 
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Titres  nu  prieuré  de  Maciiecoul. 

Le  fonds  du  prieuré  de  Machecoul  n'a  qu'une  liasse,  qui  con- 
tient les  pièces  suivantes  : 

1. 

XI"  S.,  fin;  ou  XII®  S.,  comm.  —  Notice  relatant  qu'un  nommé 
Gafier  (  Guaferius) ,  a  donné  aux  moines  de  Marmoutier  la  terre 
qu'il  possédait  à  Machecoul,  et  que  les  moines  tenaient  de  lui  à 
terrage  ou  champart. —  Orig.  imrch.,  très-déUrioré  par  V hu- 
midité. 

XIP  S.,  1112-1148.  —  Charte  de  Gonan  III,  duc  de  Bretagne. 
Il  confirme  aux  moines  de  Marmoutier ,  établis  à  Machecoul , 
l'abandon  précédemment  à  eux  fait  par  son  père  ,  Alain  Fergent, 
des  coutumes  et  droits  de  seigneurie  que  le  comte  de  Nantes 
avait  (  omnes  conswtudines  comilahs,  hoc  est,  fnimentagium  et 
hiannum,  et  dominium)  sur  un  quarteron  de  ievre  {quarterionis 
terre)  possédé  par  lesdits  moines  à  Fresnai  {apud  Fraxinetum) 
et  un  demi-quarteron  au  Porl-Fessant  {in  Porfmfanto).  —  Oriy. 
parch.  était  se. 

3. 

1153.  —  Charte  de  Bernard,  évoque  de  Nantes,  notifiant  que 
Garsire  de  Machecoul  {Garsilius  deMachccollo),  et  après  lui  son 
fils  Raoul ,  ont  exempté  de  tout  droit  de  péage  tous  les  colliers 
[coUarii)  qui  passeraient  sur  le  pont  de  Machecoul  :  ad  edijîca- 
tionem  pontls  MachecoUi ,  omnes  collarios  per  eundem  pontem  de 
porta  Gasnapiœ ,  qiiocimque  ierint ,  pretereimtes  ab  omni  cos- 
duma  et  paaijio  in  perpetuuw   absohit.  —  Oriy.  parch.  était  se. 

Nota.  Du  Cange  avait  fait  des  collarii  de  cette  charte  l'équi- 
valent des  cotarii  ou  cotiers ,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  te- 
nure  dite  coterie  ou  cotage ,  comme  les  bordiers  tirent  leur 
nom  de  leurs  borderies  ou  bordages.  Cette  explication  n'était  pas 
heureuse.  Carpenlier  a  voulu  la  remplacer  eu  disant  que  nos 
collarii  sont  des  marchands  portant  leurs  marchandises  à  leur 
cou  {collum).  Je  ne  sais  si  cette  interprétation  vaut  beaucoup 
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mieux  que  l'autre  :  car  Texemption  étant  accordée  aux  collarii 
en  considération  de  l'aide  qu'ils  ont  prêtée  ou  devront  prêter  h 
la  construction  du  pont  de  Machecoul ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre 
cette  œuvre  et  leur  profession  un  rapport  qui  ne  se  trouve  guère 
dans  celle  du  marchand  forain  parcourant  le  pays,  la  balle  au 
dos.  Voyez  ci-dessous  le  n»  8. 

4. 

XIP  S.,  milieu.  —  Charte  de  Raoul,  seigneur  de  Machecoul. 
Il  remet  aux  moines  de  Marmoutier  h  Machecoul  un  certain  droit 
de  manger  {prandium)  que  son  père  avait  injustement  exigé 
d'eux.  Pour  reconnaître  cette  concession,  le  prieur  de  Mache- 
coul lui  donne  un  cheval  de  la  valeur  de  10  livres  et  4  hvres  en 
argent.  —  Orig.  parch.  était  se. 


XIP  S.,  fm.  —  Charte  de  Bernard,  seigneur  de  Machecoul.  11 
permet  aux  moines  de  Saint-Martin  de  Machecoul  de  construire 
un  bourg  sur  leur  terre  et  d'y  tenir  une  foire  l'an.  —Oriij.  parch. 
était  se. 

hîipr.  D.  Mor.  Pr.  I,  541. 

Nota.  D.  Morice  a  placé  cette  charte ,  dans  son  recueil,  vers 
1118-1120;  en  quoi  il  s'est  trompé  au  moins  d'un  demi-siècle. 
Car  Raoul ,  père  de  Bernard  ,  vivait  encore  certainement  en  1161, 
et  ne  mourut  probablement  que  vers  1170.  (Voir  Du  Paz,  Hist. 
généalog.^  p.  287-,  et,  à  l'appendice  du  présent  Inventaire,  la 
généalogie  de  la  première  maison  de  Retz.) 

6. 

XIP  s.,  fin.  —Charte  de  Bernard  de  Machecoul,  contenant 
les  mêmes  concessions  que  la  précédente,  avec  certaines  clauses 
exphcatives,  que  la  détérioration  de  l'écriture  par  l'humidité  em- 
pêche de  connaître  exactement.  —  Origin.  parch.  était  se. 

7. 

XIP  s.,  fin.  —  Charte  de  Bernard ,  seigneur  de  Machecoul.  Il 
confirme  à  Samt-Martin  de  Machecoul  diverses  donations  faites  à 
ce  prieuré  par  quelques-uns  de  ses  hommes ,  entre  autres ,  par 
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Gautier  Au  Qu(M'-FoI  ,  Pierre  Chaignard  ,  Guillaume  Maingui,  etc. 
—  Orig.  pareil,  était  se.  Cette  eharte  est  aujourd'hui  divisée  en 
deux  fragments. 

8.  : 

1214.  —  Charte  de  Béatrix,  dame  de  Machecoul.  Elle  accorde 
aux  moines  de  Saint-Martin  de  Machecoul,  sur  son  pont  du  Pas- 
Arnoui,  libre  passage  et  voie  assez  large  pour  qu'une  charrette 
puisse  y  traverser,  aller  et  retourner,  sous  la  condition  ainsi  ex- 
primée :  taliigitur  couditione  transitum  per  eumdem  passum  con- 
cessi,  quod  prior  S.  Martini  in  eodem  passus  tornum  faciet  clave 
firmatiun  et  duas  collas  et  unum  fossatum  ex  utraque  parte  vie 
profunditate  quatuor pedum  et  latitudine  trium. —  Orig.parch.  se. 
en  cire  blanche ,  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge  ;  sceau  ovale  repré- 
sentant ,  au  droit  un  brochet  en  pal ,  au  revers  une  dame  tenant 
un  faucon.  Ce  sceau  est  rompu  en  plusieurs  morceaux. 

Extr.  D.  Mor.  Pr.  1,826. 

ISota.  Il  faut  encore  voir,  au  sujet  de  ce  pont  du  Pas-Arnoul, 
la  charte  de  Bernard,  seigneur  de  Machecoul,  impr.  parD.  Mor., 
Pr.  I,  769 ,  et  qui  ne  se  trouve  plus  dans  notre  fonds.  Elle  men- 
tionne aussi  le  tour  [turnus ,  tornus)  qui  doit  être  établi  sur  le 
pont.  Lobineau,  dans  son  glossaire  (à  la  iin  du  t.  ii  de  son  Bist. 
de  Bret.)^  a  supposé  qu'il  se  pouvait  agir  d'un  tourniquet;  mais 
on  ne  voit  guère  comment  un  tourniquet  eût  pu  laisser  passer  les 
charrettes ,  s'il  avait  eu  la  largeur  du  pont ,  ni ,  dans  le  cas  con- 
traire, pourquoi  on  l'eût  fermé  de  clef.  Je  pense  qu'il  s'agit  tout 
simplement  d'une  barrière  tournant  sur  un  pivot ,  que  l'on  n'ou- 
vrait qu'après  l'acquilttîment  du  péage.  Notons  cependant  que 
Du  Gange,  au  mot  Tornum,  cite  des  textes  où  ce  nom  est  appliqué 
à  un  appareil  destiné  à  tirer  les  bateaux  ;  mais  je  doute  qu'il  ait 
ici  ce  sens.  Un  autre  mot  plus  embarrassant  est  colla.  Les  moines, 
en  retour  de  leur  exemption,  sont  obligés  non-seulement  de 
mettre  au  pont  un  tour  ou  barrière  fermant  à  clef,  mais  encore 
d'établir  de  chaque  côté  du  chemin  menant  h  ce  pont  un  fossé 
.de  trois  pieds  de  largeur  sur  quatre  de  profondeur  et  deux  collœ. 
De  tous  les  sens  que  donne  au  mot  Colla  le  glossaire  de 
Du  Gange,  un  seul  peut  convenir  ici,  et  encore  faut-il  mettre  (juel- 
que  bonne  volonté.  G'est  celui  qui  fait  colla  synonyme  de  collisj 
colline.  Une  levée  de  terre ,  en  effet,  n'est  qu'une  petite  colline. 
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On  pourrait  donc  voir  dans  nos  deux  collœ  un  double  rempart  en 
terre  ,  divisé  par  un  petit  fossé ,  et  qui  bordait  le  chemin  de  côté 
et  d'autre ,  pour  la  défense  du  passage  ;  car,  on  ne  doit  pas  l'ou- 
blier, il  y  a  ici  non-seulement  un  pont,  mais  aussi  un  psiS {passiis 
Arnulji)^  c'est-à-dire  un  passage  fortifié  et  susceptible  d'être 
défendu  contre  l'ennemi.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  donne  cette 
explication  de  colla  que  pour  une  pure  conjecture  :  je  ne  chercherai 
point,  par  conséquent,  à  en  tirer  le  vrai  sens  du  mot  collarius^ 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus  au  N°  3.  On  ne  peut  s'empêcher,  toute- 
fois, de  croire  qu'il  y  a  un  rapport  entre  les  collarii  du  N°  3  et 
les  collœ  du  N*^  8  ;  mais  il  semble  difficile  de  le  préciser.  Je  ter- 
mine par  une  seule  remarque.  Dans  le  N°  3 ,  les  collarii  sont 
exemptés  du  péage  sur  le  pont  de  Machecoul,  parce  qu'ils  ont 
aidé  ou  aideront  à  le  construire  et  entretenir.  Quelque  temps 
après ,  Bernard  de  Machecoul ,  qui  avait  rompu  ce  passage  pen- 
dant la  guerre,  veut  le  rétabhr;  les  moines,  cette  fois,  sont 
chargés  de  la  reconstruction  du  pont,  de  l'entretien  du  pas  avec 
ses  fossés  et  ses  collœ  ,•  ce  sont  aussi  les  moines  qui  obtiennent 
l'exemption  du  péage ,  tandis  que  des  collarii  et  de  leur  exemp- 
tion, pas  un  mot. 

8  his. 

1214. — .Charte  d'Aimeri  de  Thouars,  mari  de  Béatrix  de 
Machecoul ,  et  par  sa  femme  seigneur  de  Machecoul ,  de  même 
teneur  absolument  que  le  N°  8.  —  Orig.  parch.  se.  en  cire 
blanche j  sur  lacs  de  soie  rouge,  forme  circulaire  :  au  droit  il 
semble  qu'il  y  avait  un  écu  où  on  ne  distingue  plus  rien ,  au  re- 
vers {^)  un  brochet. 

9. 

1217,  le  12  des  Calendes  de  juillet  (20  juin).  —  Charte 
d'Etienne,  évêque  de  Nantes,  où  il  notifie  qu'Olivier  Ménard, 
clerc ,  a  donné  à  Saint-Martin  de  Machecoul  tout  le  droit  qu'il 
avait  dans  les  moulins  de  la  Forêt  ou  du  Bois  (in  molendinis  de 
NemoreJ.  —  Orig.  parch.  se.  en  cire  blanche  sur  double  queue ^ 
s  sceau  ovale  poiiitu  représentant  un  évêque  mitre,  crosse,  bénissant 
de  la  droite,-  légende  :  s.  stephani... 

(1)  Je  me  sers  du  mot  droit  et  revers,  au  lieu  de  scel  et  contre-scel ,  quand 
les  empreintes  des  deux  faces  sont  de  même  dimension. 

1867.  9 
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10. 

1243,  le  vendredi  dans  l'octave  de  la  Pentecôte  (5  juin).— 
Charte  de  Jocelin,  archidiacre  de  Nantes,  où  il  notifu}  (}ue  Hamon 
h  Veneor^  chevalier,  a  donné  à  Saint-Martin  de  Machtcoul  tout 
ce  qu'il  possédait  à  Port-Fessant  fin  Vortu  Faifanl)  dans  la  terre 
des  moines,  sauf  2  s.  de  rente,  lui  dus  au  temps  de  la  moisson 
pour  droit  de  manger  (pro  prandio),  et  par  lui  légués  antérieu- 
rement à  l'abbaye  de  Buzai.  —  Orig.  parch.  se.  sicr  double 
queue,  j,  en  cire  verte;  sceau  ovale  pointu  représentant  le  sacrifice 
d'Abraham,  et  pour  légende  :  f  s.  ioscel.  archid.  nannete...s. 
Contre-sceau  :  une  petite  pierre  gravée,  ovale,  représentant  un 
centaure  foulant  aux  pieds  un  serpent. 

Extr.  D.  Mor.,  Vr.  I,  922. 

11. 

1379.  —  Vidimus,  sous  le  sceau  de  la  prévôté  de  Tours,  de 
quatre  chartes  pour  le  prieuré  de  Machecoul,  ci-dessus  inven- 
toriées sous  les  N°MO,  9,  8  et  7  du  présent  Fonds.  —  Orig. 
parch.  se.  sur  double  queue  en  cire  verte;  sceau  rond  représen- 
tant un  châtelet  formé  de  trois  tours,  sur  chaque  tour,  une  fleur- 
de-lys  ;  légende  :  sigillv ensis.  Contre-sceau  :  même  châtelet, 

et  pour  légende  :  f  siGiLLV  ppositvre  tvron. 

12. 

1433  V.  s.,  13  février.  —  Acte  passé  par  la  cour  du  duc  à 
Loyaux,  contenant  la  baillée  faite,  pour  3  s.  de  rente  annuelle, 
par  le  prieur  de  Machecoul  h  Perrot  Escuier,  du  «  sexte  des  blez 
»  et  fruiz  qui  croissent  et  que  a  accoustumé  à  prendre  et  lever 
»  ledit  priour  par  chascun  an  en  un  journau  de  terre  sis  en  la 
»  paroisse  de  Fresnoy,  ou  fié  dudit  prieur.  «  —  Orig.  parch. 
était  se. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison.J 


CHRONIQUE. 


-  Son  Excellence  M.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de 
l'Empereur  et  des  beaux-arls,  vient  de  décider  que  la  tour  de  Jeanne 
d'Arc,  à  Rouen ,  serait  classée  comme  monument  de  l'État  et  que  les 
frais  nécessités  par  l'acquisition  seraient  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Nous  détachons  du  rapport  de  notre  savant  collègue,  M.  le  comte  de 
Pibrac,  les  lignes  suivantes  dans  lesquelles  il  trace  l'histoire  de  la  Tour 
de  la  Pucelle  : 

•'  Bâti  par  Philippe-Auguste  en  1205,  le  donjon  de  Rouen  passe,  aux 
»  yeux  de  tous  les  archéologues ,  pour  un  spécimen  des  plus  curieux  et 
»  des  plus  rares  des  constructions  de  cette  époque  :  car  cette  tour,  le 
»  château  de  Pierrefonds,  et  celui  de  Coucy,  sont  les  seuls  monuments 
»  qui  nous  restent  de  l'architecture  militaire  du  xin^  siècle.  Pendant 
»  400  ans,  celui-ci  fut  témoin  de  plus  d'un  fait  appartenant  à  notre  his- 
»  toire  nationale.  Il  a  vu  l'insurrection  de  Xaintrailles,  et  la  généreuse 
»  tentative  de  Ricarville  qui  paya  de  sa  tête  ,  avec  ses  compagnons 
»  d'armes,  les  glorieux  efforts  qu'ils  firent  pour  le  reprendre  aux  Anglais 
»  en  143'2. 

»  Dans  des  plans  presque  contemporains  de  Jeanne  d'Arc,  elle  porte 
»  le  nom  significatif  de  Tour  de  la  Pucelle;  nom  que  l'on  retrouve  en- 
»  core  dans  les  actes  et  les  délibérations  des  xvi«  et  xvii^  siècles,  et  que 

»  la  tradition  lui  a  conservé  jusqu'à  nos  jours Tous  les  savants,  du 

»  reste,  s'accordent  à  dire  que  le  9  mai  1431,  Jeanne  y  fut  amenée  dans 
»  une  chambre  du  second  étage  pour  être  interrogée  en  présence  de  ces 
»  instruments  de  torture,  mille  fois  i)lus  terribles  que  ceux  du  dernier 
»  supplice.  » 

Tel  est  le  monument  plein  de  souvenirs,  que  les  générations  passées 
ont  légué  à  la  génération  actuelle  malgré  les  ravages  du  temps  pendant 
plus  de  six  siècles,  et  que  la  génération  actuelle  conserve  à  l'admiration 
des  générations  futures,  grâce  à  l'intelligente  décision  ministérielle,  à  la- 
quelle nous  applaudissons  de  grand  cœur,  et  aux  généreux  efforts  de 
quelques  zélés  protecteurs  des  monuments  historiques. 
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—  La  grotte  de  la  bonne  Vierge  de  Crée-Lait,  qui  était  située  à  Nantes 
sur  la  chaussée  delà  Magdelaine,  près  l'école  des  sœurs,  entre  l'Hôtcl- 
Dieu  et  le  pont  de  la  Belle-Croix,  a  été  récemment  démolie  avec  les 
maisons  voisines  pour  l'établissement  d'un  square  entre  le  nouvel  hôpital 
et  le  fleuve.  Les  débris  de  ce  monument  ont  été  religieusement  recueillis 
par  l'entrepreneur  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  nom,  pour 
le  citer  en  ces  lignes;  ils  ont  été  offerts  par  lui  au  Musée  archéologique 
de  Nantes,  où  ils  seront  réédifiés  par  les  soins  de  M.  le  Conservateur. 

Ce  monument  expiatoire  avait  été  élevé  sur  l'emplacement  du  bûcher 
où  périt  le  25  octobre  1440  le  fameux  Gilles  de  Laval,  seigneur  de  Retz, 
maréchal  de  France. 

«  C'est  une  niche  dans  laquelle  se  trouvait  la  statue  de  la  Vierge  entre 
»  Saint-Gilles  et  Saint-Laud  ;  elle  est  connue  vulgairement  sous  le  nom 
»  de  bonne  Vierge  de  Crée-Lait,  qu'elle  a  conservé,  quoique  les  statues 
«  qu'elle  renfermait,  n'existent  plus.  Une  croyance  populaire  lui  accorde 
•>}  la  vertu  de  donner  du  lait  aux  nourrices  et  l'on  y  voit  de  temps  à  autre 
»  du  beurre  et  d'autres  offrandes.  »  {LListoire  de  Natites,  par  M.  le  doc- 
teur Guépin.) 

Cet  usage  cessa  au  temps  de  la  Révolution,  époque  à  laquelle  les  statues 
furent  enlevées. 

M,  Verger,  en  parlant  de  ce  monument  dans  le  tome  I  des  Archives 
curieuses  de  la  Tille  de  Nantes,  a  donné  un  dessin  de  notre  collègue, 
M.  Louis  Petit,  qui  a  reproduit  avec  l'exactitude  et  le  talent  que  nous 
lui  connaissons,  tous  les  vieux  monuments  de  notre  ville. 

—  En  exécutant  la  grande  percée  de  la  route  de  Rennes  au  quai  du 
Port-Maillard,  dont  une  partie  s'achève  en  ce  moment,  entre  ce  dernier 
point  et  la  rue  Beau-Soleil,  on  a  abattu  ces  jours  derniers,  une  maison  à 
deux  étages,  située  rue  de  Jussieu,  n°  12,  entre  la  rue  Basse-du-Chàleau 
cl  la  place  des  Jacobins.  La  porte  d'allée  de  cette  maison  était  fort  remar- 
quable :  elle  était  ornée  de  magnifiques  sculptures  du  xvi^  siècle.  Nous 
ignorons  ce  qu'elle  est  devenue  dans  les  travaux  de  démolition.  M.  Verger, 
dans  le  tome  I  des  Archives  curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  lui  a  consacré 
un  petit  article,  auquel  il  a  annexé  un  dessin  dû  au  crayon  de  M.  de  la 
Michellerie. 

—  Les  grandes  percées  vont  prochainement  faire  disparaître,  au  moins 
en  partie,  l'ancienne  église  des  Jacobins,  située  entre  la  place  de  ce  nom 
et  la  rue  des  États. 

Les  frères  Prêcheurs  ou  Jacobins,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  s'é- 
tablirent à  Nantes,  en  1228.  André,  baron  de  Vitré,  fonda  leur  monas- 
tère ,  et  le  20  novembre  1228,  il  posa  la  première  pierre  de  l'église,  pour 
l'achèvement  de  laquelle  il  donna,  en  1240,  des  sommes  considérables. 
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En  1410,  un  incendie  détruisit  l'édifice,  qui  fut  reconstruit  presque  aus- 
sitôt et  consacré,  le  19  octobre  1413  ,  par  monseigneur  Henri  IV  le 
Barbu,  évêque  de  Nantes.  Sous  la  Révolution,  l'église  servit  de  lieu  de 
«  réunions  patriotiques,»  puis  de  magasins  militaires  sur  la  demande 
du  citoyen  Esnou,  commissaire  des  guerres.  Les  magnifiques  vitraux  du 
chœur  furent  brisés,  les  sculptures  détériorées,  l'autel ,  les  colonnes  en 
marbre  et  les  ornements,  vendus  pour  la  somme  de  1995  livres.  «  L'église, 
»  dit  M.  Verger  {Archives  de  Nantes,  tome  i  ) ,  fut  livrée  à  des  usages 
»  profanes,  et  tout  ce  qu'elle  possédait  de  richesses  et  de  beauté  dispa- 
»  rut  sous  l'orage  révolutionnaire.  Son  portail,  d'un  assez  beau  travail, 
M  fut  en  partie  respecté,  mais  le  temps  y  a  fait  des  ravages  qu'aucune 
»  main  soigneuse  n'est  venue  réparer.  Les  Jacobins  en  entreprirent  la 
»  construction  vers  1688  ,  et  nous  ne  savons  quand  il  fut  fini.  »  L'église 
des  Jacobins  sert  actuellement  d'entrepôt  à  un  négociant  dans  le  côté 
donnant  sur  la  place  et  à  l'établissement  d'eau  filtrée  dans  la  partie  ou- 
vrant sur  la  rue  des  Etats. 

—  Dans  le  premier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes ,  pour  l'année  1867  ,  le  comité  de  rédaction  a  publié  la  liste  com- 
plète des  membres  résidants  et  correspondants  au  1er  juillet  dernier. 
Comme  document  complétif  de  cet  état  de  situation,  nous  pouvons  an- 
noncer aujourd'hui  que  notre  Société  est  en  correspondance  et  échange 
ses  annales  avec  vingt-six  compagnies  savantes,  dont  l'énumération 
serait  trop  longue  pour  le  cadre  de  cette  chronique.  Elle  reçoit,  en  outre, 
un  grand  nombre  de  brochures  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  On  nous  prie  de  publier  dans  le  Bulletin  la  circulaire  de  la  Société 
d'Emulation  des  Côtes-du-Nord  ,  pour  le  Congrès  celtique  international, 
qui  doit  s'ouvrir,  non  le  7  septembre  comme  on  l'avait  d'abord  annoncé, 
mais  le  15  octobre  1867,  à  la  mairie  de  Saint- Brieuc. 

Nous  accédons  bien  volontiers  à  cette  demande  de  notre  sœur  de  Bre- 
tagne, et  nous  lui  rendons  avec  plaisir  ce  léger  service,  qui  procurera 
d'ailleurs  à  nos  collègues  le  programme  des  questions  proposées  par  la 
Commission. 

Ce  Congrès  est  «  destiné  à  rapprocher  les  divers  membres  de  la  famille 
»  celtique,  Gaëls  et  Bretons;  à  étudier  les  questions  d'histoire,  de  litté- 
»  rature  ,  d'art  et  autres  intérêts  communs  ;  à  chercher  les  moyens  d'éta- 
»  blir ,  d'une  façon  stable ,  des  rapports  utiles  à  tous.  La  durée  du  Con- 
»  grès  sera  de  trois  à  cinq  jours.  (Art.  1er.) 

»  Art,  2.  Feront  partie  du  Congres,  tous  les  membres  de  la  Société 
»  d'Émulation  des  Côles-du-Nord  ,  cl  tout  souscriplcur  qui,  ayant  versé 
»  10  francs,  se  soumettra  aux  statuts  de  celte  Société  pendant  les 
»  séances.  —  La  liberté  la  plus  entière   régnera  dans  les  discussions  , 
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»)  sous  la  seule  réserve  de  respecter  la  religion  de  chacun  el  les  institu- 
>i  lions  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

»  Art.  3.  La  carte  personnelle,  constatant  la  qualité  de  membre  du 
»  Congrès,  donnera  droit  d'entrer  à  toutes  les  séances,  de  prendre  part 
)j  aux  discussions  et  aux  votes,  et  de  recevoir  gratuitement  les  publica- 
»  tions  spéciales.  Celles-ci ,  outre  le  compte-rendu  des  séances ,  contien- 
>  dront,  soit  in-extenso ,  soit  par  extrait  ou  analyse,  tous  les  travaux  qui 
»  se  produiront  au  Congrès. 

»  Art.  4.  Les  objets  antiques,  que  l'on  voudrait  bien  confier  à  la  So- 
»  ciété  d'Émulation  pendant  la  durée  de  la  réunion,  seront  accueillis 
')  avec  reconnaissance  et  soumis  à  l'élude  des  membres  du  Congrès. 

»  Art.  5.  Une  visite  détaillée  sera  faite  au  camp  vitrifié  de  Péran.  — 
•)  Des  poésies,  des  œuvres  musicales,  dramatiques  ou  populaires,  pour- 
»  ront  être  lues ,  exécutées  ou  représentées  pendant  la  durée  du 
»  Congrès. 

»  Questions  à  traiter  : 

«  1.  —  Communauté  d'origine  des  peuples  celtiques.  —  Etablissement 
des  Bretons  dans  l'Armorique.  --  Relations  autrefois  fréquentes  entre  les 
Bretons  du  continent  et  ceux  de  l'île.  —  Leur  interruption. 

»  2.  ~  Utilité  du  rétablissement  de  ces  relations  amicales.  Moyens  de 
les  rendre  fréquentes  et  régulières  à  l'avenir  ;  de  les  mettre  à  profit  pour 
le  progrès  des  éludes  celtiques  ,  et  en  général  pour  le  bien  moral,  intel- 
lectuel et  matériel  des  peuples.  —  Extension  de  ces  rapports  aux  Celtes 
d'Irlande  et  d'Ecosse.  —  Utilité,  à  ce  point  de  vue ,  d'une  Association 
générale,  qui  établirait  des  relations  suivies  avec  les  sociétés  savantes  des 
deux  nations ,  et,  au  besoin,  avec  celles  des  nalions  étrangères;  qui 
fonderait  des  Congrès  périodiques  et  une  Revue  celtique.  —  Bases, 
moyens  et  modes  d'action  de  cette  Association.  Devrait-elle  ne  former 
qu'un  seul  groupe,  ou  se  diviser  en  Associations  distinctes,  mais  unies, 
de  chaque  côté  de  la  Manche  ? 

»  3.  —  Les  monuments  mégalithiques  sont-ils  l'œuvre  exclusive  des 
Celtes?  —  Quels  éclaircissements  fournissent  sur  ces  monuments: 
1"  les  traditions  locales  ;  2o  les  traditions  écrites?  —  Indiquer,  classer  et 
traduire  les  textes  anciens  concernant  ces  monuments  dans  la  Gaule  et 
dans  les  îles  Britanniques.  —  Comparer  les  monuments  mégalithiques 
des  deux  pays  par  rapport  à  leurs  caractères  extérieurs,  à  leur  structure, 
à  leur  contenu,  aux  signes  gravés  sur  leur  parois.  —  Quelle  date 
est- il  possible  d'assigner  à  ces  monuments,  ainsi  qu'aux  objets  qu'ils 
renferment? 

«  4.  —  Mythologie  celtique.  Noms  el  caractères  des  divinités,  d'après 
les  inscriptions  gauloises,  gallo-romaines  et  britari:;iqucs  ;  d'après  les 
monnaies  ;  d'après  la  tradition. 
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»  5.  —  Etude  sur  le  Senchus-mor  comparé  avec  les  anciennes  lois 
galloises,  les  coutumes  de  Bretagne  et  les  lois  écossaises. 

»  6.  —  Rechercher  si,  sous  les  anciennes  redevances,  on  ne  retrou- 
verait pas  les  traces  d'anciens  usages  celtiques. 

»  7.  —  Langues  néo-celtiques.  Leur  parenté  entre  elles  et  avec  l'an- 
cien gaulois.  Leur  place  dans  la  grande  famille  aryenne  ou  indo-euro- 
péenne. —  Degré  de  parenté  entre  le  breton-armoricain  et  le  breton- 
gallois.  Leurs  rapports  et  leurs  différences  à  diverses  époques  de  leur 
histoire.  Les  dialectes  armoricains  conliennent-ils  des  éléments  étrangers 
à  ceux  de  la  Bretagne  insulaire?  —  Intérêt  que  présentent,  au  point  de 
vue  de  la  morale,  du  patriotisme,  de  la  science  et  de  l'esthétique,  la 
préservation  et  la  culture  comme  langues  vivantes  de  ces  idiomes.  Quels 
sont  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  arriver  à  ce  but?— -Quel  est, 
dans  les  pays  celtiques ,  l'état  des  littératures  indigènes  ?  Quel  est  le 
caractère,  le  nombre  ;  quelle  est  la  valeur  et  l'influence  des  publications 
qui  se  font  dans  les  idiomes  celtiques  ?  —  Quels  sont  les  manuscrits  ou 
documents  inédits  dont  la  publication  offrirait  le  plus  d'intérêt  au  point 
de  vue  des  diverses  branches  des  études  celtiques? 

»  8.  —  Quels  sont  les  traits  dominants  du  caractère  de  la  race  celtique, 
tels  qu'ils  se  révèlent  dans  l'histoire,  dans  la  littérature  et  dans  l'art  ?  — 
Constater  dans  les  générations  actuelles  les  caractères  physiologiques  qui 
les  rattachent  à  la  race  celtique.  —  Coutumes  populaires  comparées  des 
peuples  celtiques. 

»  9.  —  Etude  comparée  sur  l'art  chez  les  peuples  celtiques,  et  princi- 
palement sur  leur  musique  populaire. 

»  10.  —  Rendre  compte  du  mouvement  intellectuel  en  Bretagne, 
depuis  le  commencement  du  xix^  siècle.  » 

Les  personnes  qui  veulent  prendre  part  à  ce  Congrès  doivent  adresser 
franco,  avant  le  o  octobre,  à  M.  le  président  de  la  Société,  à  Saint- 
Brieuc,  le  montant  de  leur  souscription  ou  une  adhésion  écrite,  les  ques- 
tions qu'elles  comptent  traiter  et  les  objets  qu'elles  veulent  bien  exposer. 

—  Le  congrès  scientifique  de  France  tiendra,  en  1868,  sa  35^  ses- 
sion à  Montpellier. 

—  La  Société  des  Antiquaires  du  Centre  vient  de  se  fonder  à 
Bourges. 

—  Par  décret  en  date  du  20  juin  1867  ,  rendu  sur  le  rapport  de  M.  le 
maréchal  ministre  de  la  guerre,  l'empereur  a  décrété  ce  qui  suit  : 
«  Article  l^r,  etc....  —  Article  2.  Sont  également  déclassés,  mais  se- 
»  ront  conservés  dans  le  domaine  de  l'Etat  affecté  au  départe- 
»  ment  de  la  guerre,  les  places  ,  postes  et  ouvrages  suivants...  château 
»  de  Nantes,  château  d'Angers,  etc....  » — Le  château  de  Dinan  a  été 
récemment  acquis  par  la  ville  moyennant  la   somme  de  30,000  fr. 
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—  Concours.  —  L'Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
la  Rochelle  décernera  ,  lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  l'amiral  Du- 
perré,  une  médaille  d'or  au  meilleur  discours  en  prose,  contenant  l'éloge 
de    cet  amiral.  —  L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Saintes  (Charente-Inférieure) ,  à  l'époque  de  l'inauguration  de  la  statue, 
de  Bernard  Palissy  ,  honorera  d'une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  100 
francs  la  meilleure  pièce  de  vers  inédile,  sur  un  sujet  quelconque.  «  Ce- 
»  pendant,  la  Société  verrait  avec  plaisir  qu'il  y  fût  question  de  Bernard 
»  Palissy.  »  Les  poésies  devront  être  adressées,  avant  le  15  octobre  1867, 
au  secrétaire,  M.  Laverny. —  L'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  couronnera,  au  concours  de  1867-1868, 
les  meilleurs  travaux  sur  différents  sujets  d'archéologie ,  d'histoire  ,  de 
littérature,  de  beaux-arts,  de  sciences  physiques  et  naturelles  ,  etc.... , 
amplement  détaillés  au  programme.  Envoyer  les  mémoires,  avant  le  31 
octobre  1867,  au  secrétariat  de  la  Société ,  rue  Jean-Jacques-Bel, 

—  M.  l'abbé  Cochet ,  membre  correspondant  de  la  Société,  est  nommé 
conservateur  du  musée  départemental  des  antiquités  de  la  Seine-In- 
férieure. 

—  Au  Congrès  des  Sociétés  savantes ,  tenu  à  Paris  au  mois  d'avril 
dernier,  M.  Paul  Marchegay ,  membre  correspondant ,  a  reçu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  M.  Frédéric  Cailliaud,  membre  rési- 
dant, a  été  nommé  officier  d'académie,  et  a  obtenu  une  médaille  d'ar- 
gent pour  ses  travaux  sur  les  animaux  marins  de  l'Océan. 

—  M.  Antonio  Taboada,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  général  de 
l'armée  régulière  du  Mexique,  membre  correspondant  de  la  Société  Ar- 
chéologique de  Nantes,  est  en  roule  pour  l'Europe  et  peut-être  pour 
la  France.  Rappelé  après  un  exil  de  plusieurs  années  par  l'empereur 
Maximilien  ,  il  quitta  notre  ville  au  mois  de  février  dernier  et  fut  nommé 
gouverneur  delà  place  de  Vera-Cruz,  où  il  fut  aussitôt  assiégé  parles 
Juarisles.  L'empereur  Maximilien  élant  tombé,  M,  Taboada  donna  sa 
démission  ,  ne  voulant  pas  prolonger  une  résistance  désormais  inutile,  et 
ne  pouvant  plus  d'ailleurs  tenir  pour  l'empire  ,  puisque  l'empire  n'exis- 
tait plus.  Il  s'embarqua  alors  à  la  Vera-Cruz  sans  être  inquiété  par  les 
troupes  juarisles.  Si  M.  Taboada  choisit  encore  notre  ville  pour  résidence, 
il  recevra  le  même  accueil  qu'il  y  a  déjà  reçu  et  que  la  terre  hospitalière 
de  Bretagne  sait  faire  à  toutes  les  infortunes. 

Charles  Bougouin. 
Nantes,  le^^juin  1867. 


L'ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  TOUR  DE  BABEL 


ET    LES   DEUX  BARILS   DU    COLONEL   RAWLINSON, 


PAR  M.  L'ABBÉ  CAHOUR. 


Messieurs, 

En  venant  vous  entretenir  de  la  tour  de  Babel,  je  me  suis 
demandé  si  je  ne  sortais  pas  des  limites  dans  lesquelles 
doivent  se  renfermer  nos  travaux ,  et  il  m'a  semblé  que  je  n'avais 
pas  cet  inconvénient  à  craindre;  car  si  nous  nous  devons  d'abord 
à  l'étude  de  nos  antiquités  locales ,  nous  ne  pouvons  demeurer 
indifférents  aux  savantes  recherches  dont  les  antiquités  étran- 
gères sont  aujourd'hui  l'objet,  alors  surtout  qu'elles  se  recom- 
mandent par  une  renommée  et  une  originalité  exceptionnelles  : 
et  telle  est  Babel. 

Mais  quels  sont  ces  barils  qu'il  m'a  plu  d'associer  dans  mon  titre 
à  ce  monument  des  premiers  âges?  Assurément ,  il  ne  peut  être 
ici  question  de  Bordeaux  ni  de  Champagne,  ni  môme  de  la  plus 
petite  goutte  du  vin  généreux  qui  surprit  l'innocente  confiance 
de  l'aïeul  des  constructeurs  de  la  tour.  Il  s'agit  uniquement  de 
cjlindres  en  terre  cuite,  arrachés  aux  flancs  du  colosse  par  l'in- 
trépide archéologue  anglais ,  sir  Henry  Rawlinson ,  et  hgurant 
aujourd'hui  au  musée  britannique.  Ces  barils  (c'est  le  nom  donné 
à  ces  cylindres)  sont  couverts  d'inscriptions  en  caractères  cunéi- 
formes, de  Nabuchodonosor,  riîlatives  ù  l'origine  du  monument. 
1867.  40 
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Elles  sont  du  plus  haut  intérêt,  et  nous  donnerons  la  traduction 
de  la  plus  importante. 

J'ajoute,  Messieurs,  que  je  ne  dirai  rien  de  moi-même.  J'em- 
prunterai tout  au  compte  rendu  d'une  mission  scientifique , 
faite  sur  les  ruines  de  Babylone,  par  ordre  du  Gouvernement,  en 
'1851.  Ma  bonne  fortune  m'ayant  mis  en  rapport  avec  l'un  des 
membres  de  cette  expédition,  j'ai  pu  obtenir  de  lui  un  des 
trop  rares  exemplaires  de  ce  document ,  et  je  ne  crois  pouvoir 
mieux  faire  que  de  partager  mon  trésor  avec  vous  ('). 

L'expédition  se  composait  de  trois  membres:  M.  Fresnel,  con- 
sul de  France  en  Orient;  M.  Oppert,  Israélite  versé  dans  les 
langues  orientales,  anciennes  et  modernes,  et  auteur  du  rapport; 
■  et  M.  Thomas,  grand  prix  de  Rome  pour  l'architecture  ,  connu 
par  ses  nombreux  et  beaux  dessins  des  monuments  assyriens,  et 
notre  compatriote.  Partie  de  Marseille  le  9  novembre  1851,  elle 
touchait  successivement  à  Alexandrie,  Beyrouth,  Issus,  Alep,  Ni- 
nive  où  un  autre  consul  français,  M.  Place,  poursuivait  d'autres 
fouilles  importantes  pour  le  compte  de  son  pays.  La  mission 
continuant  sa  route  h  travers  la  Mésopotamie ,  semée  de  villes  en 
ruines,  arrivait  le  7  juillet  sur  celles  de  Babylone.  L'un  de  ses 
premiers  soins  fut  d'en  relever  le  plan  géométrique,  que  révé- 
lèrent deux  enceintes  immenses,  l'une  de  513,  l'autre  de,  290 
kilomètres  carrés.  Celle-ci,  principalement,  n'est  qu'une  suite 
de  tumulus  ou  tertres  onduieux,  couvrant  les  quartiers  entiers  de 
l'antique  cité,  ses  murs,  ses  temples,  ses  palais.  Les  plus  célèbres 
d'entre  ces  monuments  et  les  mieux  conservés  sont  les  murailles; 
le  Kasi'j  ou  grand  palais;  Tell  Amran,  ou  les  jardins  suspen- 
dus; Bahil^  ou  le  tombeau  de  Bélus,  pyramide  gigantesque,  au 
nord  des  ruines,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Babel;  enfin, 
la  fameuse  tour  élevée  par  les  descendants  de  Noé  et  désignée 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Birs-Nimroud.  Le  Birs  est  au  sud 
des  ruines ,  au  milieu  du  Borsippa,,  autre  ville  enfouie  sous  ses 


(*)  Expédilion  scienlifiquc  en  Mésopolamio.  —  Paris,  Imprimerie  impé- 
riale, 186*2. 
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propres  décombres,  et  qui ,  selon  toute  apparence,  fut  la  ville 
primitive,  fondée  en  môme  temps  que  la  tour,  et  habitée  par  ses 
auteurs,  jusqu'à  ce  que  forcés  de  porter  leurs  demeures  plus  loin, 
ils  fondèrent  Babylonc.  Au  temps  des  gloires  de  la  capitale 
assyrienne,  les  deux  villes  furent  réunies  dans  une  même  en- 
ceinte, et  participèrent  par  l'éclat  de  leurs  monuments  à  la  même 
splendeur. 

Mais  je  passe  par  dessus  toutes  ces  merveilles,  qui  mériteraient 
chacune  une  étude  particulière,  et  je  vous  invite.  Messieurs,  à 
vous  diriger  directement  avec  moi  vers  le  Birs-Nimroud  ,  en 
partant  de  Hillah ,  faubourg  moderne,  assis  sur  la  partie  des 
ruines  qui  occupent  la  rive  gauche  de  l'Euphrate. 

«  Les  ruines  de  la  ville  de  Borsippa,  dit  M.  Oppert,  se  trouvent 
h  une  distance  de  douze  kilomètres  de  Hillah...  La  route  n'inspire 
pas  un  bien  grand  intérêt;  mais  ce  qui  domine  l'esprit  du  voyageur, 
c'est  l'aspect  de  l'immense  ruine  du  Birs-Nimroud  que  l'on 
aperçoit  bien  loin  au-delà  de  l'Euphrate,  à  partir  du  Kasr- 
Iskenderîyeh,  à  moitié  chemin  entre  Bagdad  et  Babylone.  Le  Birs- 
Nimroud  apparaît  bientôt  après  la  sortie  de  Hillah  comme  une 
montagne  que  l'on  croit  pouvoir  atteindre  immédiatement  et  qui 
recule  toujours.  Biais  l'effet  est  bien  plus  saisissant  quand  l'at- 
mosphère, et  c'est  le^cas  ù  la  pointe  du  jour  et  vers  le  soir,  est 
obscurcie  par  le  brouillard.  Alors  on  ne  voit  rien  pendant  une 
heure  et  demie;  tout  h  coup  le  brouillard  semble  se  déchirer 
comme  un  rideau ,  et  fait  entrevoir  la  masse  colossale  du  Birs- 
Nimroud,  d'autant  plus  intéressante  que  son  aspect  nous  frappe 
déplus  près  et  d'une  manière  complètement  inattendue. 

»  A  une  distance  d'un  kilomètre  environ  du  Birs  on  traverse 
les  ruines  d'un  canal...  Après  l'avoir  franchi,  on  se  trouve  sur  un 
terrain  qui  porte  le  caractère  général  de  toutes  les  ruines  baby^ 
Ioniennes.  Partout  on  observe  des  traces  d'habitations  qui  se 
révèlent  aux  yeux  de  l'explorateur  par  des  débris  de  poteries,  de 
figurines,  de  pierres,  de  briques  cuites,  de  verreries,  de  cuivre  et 
d'autres  matériaux.  Toutes  ces  ruines  bordent  la  colline  énorme 
qui   s'appelle    aujourd'hui    TeU-lbrahim-cl-KhalU ,    la    colline 
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d'Abraham,  le  chéri  de  Dieu...  Nulle  part  les  souvenirs  en  honneur 
du  patriarche  des  Juifs,  du  preuîier  musulman  des  Arabes ,  ne 
sont  plus  vivaces  qu'en  Mésopotamie.... 

»  Après  avoir  longé  le  côté  nord  de  la  ruine,  on  tourne  vers 
le  sud- ouest,  et  on  se  trouve  enfin  en  présence  du  Birs-Nim- 
roud,  que  la  colline  d'Ibrahim  avait  un  peu  dérobé  aux  yeux  du 
spectateur.  L'aspect  du  Birs ,  vu  d'en  bas  ou  du  sommet  de  la 
colline  opposée,  est  saisissant.  Dans  son  état  actuel,  il  a  encore 
quarante-six  mètres  de  hauteur,  d'après  mes  mesures  (*),  jusi|u'au 
sommet;  donc  à  peu  près  cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 

»  La  façade  du  nord-est  forme  l'entrée  ;  on  peut  l'évaluer  de 
ce  côté,  au  niveau  du  terrain  actuel ,  h  cent  quarante  mètres 
environ.  On  entame  alors,  au  milieu  de  cette  ligne ,  la  ruine 
même,  et  l'on  entre  par  un  ravin  s'élevant  en  montée.  Cette 
partie  du  monument  est  faite  de  briques  cuites.  D'abord  on  n'y 
reconnaîtrait  qu'un  monceau  informe  de  terre  ;  mais  le  moindre 
examen  démontre  qu'on  a  devant  soi  une  œuvre  faite  de  main 
d'homme.  Après  un  parcours  de  vingt  mètres  environ,  le  chemin 
se  bifurque;  le  ravin  du  nord  est  le  plus  praticable,  et  il  nous 
conduit  sur  une  plate-forme  qui  a  vingt-cinq  mètres  de  largeur 
sur  soixante  et  dix-huit  mètres  de  longueur,  et  est  du  plus  haut 
intérêt  pour  nous  guider  dans  la  reconstruction  de  la  ruine 
antique. 

»  De  tous  côtés,  cette  plate-forme ,  à  peu  près  à  vingt-trois 
mètres  au-dessus  du  niveau,  es!  entamée  par  des  fissures,  mais 
elle  forme  le  plaleau  le  plus  lisse  et  le  mieux  conservé  que  je 
connaisse  dans  ces  contrées,  et  je  la  considère  comme  l'un  des 
éléments  les  moins  altérés  de  l'ancien  édifice.  A  partir  de  là,  le 
chemin  devient  plus  difficile,  et  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  cône  en  brique  cuite,  surmonté  d'un  énorme  pan  de  mur. 
De  la  plate-forme  à  la  naissance  de  la  muraille  il  y  a  douze 
mètres  de  hauteur. 


(')  Kllcs  sont  vériri('(;s  par  l(!  cnpitnine  Jonos  (solon  M.  Ilawlinsoii ,  ffe- 
rodotus  ,  11,  [).  583  ),  (jiii  lui  donne  \\Vi  pieds  anf^lais. 
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»  Après  avoir  atteint  le  haut  de  la  colline ,  on  jouit  d'une 
belle  vue  de  la  plaine  tout  entière  de  Babylone.  De  1^  on  voit 
le  minaret  d'Hillah  au  N.  E.,  Babil  N.  17°  1/2  E.,  la  coupole 
d'Amran  N.  25°  1/2  E.,  Kerbelah  N.  55°  0.  et  Mechhed-Ali  S. 
0°  8'  E.  Tout  autour,  on  aperçoit  les  eaux  stagnantes  d'IIarkeh, 
d'Hindiyeh,  et  les  marais  derrière  lesquels  s'abritent  les  Arabes 
quand  ils  sont  en  guerre  avec  les  Turcs. 

»  La  place  tout  autour  du  pan  de  mur  est  jonchée  de  débris  de 
briques  de  Nabuchodonosor,  portant  ordinairement  trois  lignes 
d'écriture.  Les  matériaux  ont  une  teinte  jaunâtre  et  se  distinguent 
de  ceux  que  l'on  voit  encore  dans  la  construction.  Mais  ce  qui 
est  le  plus  surprenant ,  ce  sont  les  blocs  énormes  de  briques 
tombés  d'en  haut,  et  dont  plusieurs  portent  des  traces  de  vitrifi- 
cations occasionnées  par  le  feu.  Un  bloc  mesure  trois  mètres  de 
hauteur  sur  cinq  de  largeur  et  d'épaisseur;  plusieurs  parties  sont 
complètement  vitrifiées,  et  les  couches  des  briques  sont  encore 
visibles,  ainsi  que  la  ligne  de  ciment  qui  les  joignait.  La  force 
du  feu  qui  a  produit  ce  changement  a  dû  être  tellement  intense, 
que  les  couches  ne  se  présentent  pas  dans  une  direction  horizon- 
tale, mais  qu'elles  sont  courbées  et  ondulées.  On  se  demande 
quel  incendie  a  pu  être  assez  terrible  pour  produire  un  aussi 
étrange  phénomène. 

»  C'est  autour  du  pan  de  mur  que  gisent  ces  blocs.  Quelques- 
uns  ont  môme  roulé  sur  la  pente  du  sud- ouest;  il  y  a  encore 
une  vingtaine  de  morceaux  plus  ou  moins  grands ,  ainsi  que  des 
débris  et  des  éclats  de  tous  côtés.  Ces  éclats  put  une  couleur 
bleuâtre  et  verdâtre  très-foncée,  quelquefois  tirant  sur  le  noir,  et 
fournissent  une  cassure  comme  celle  du  verre ,  éclatante ,  un 
peu  nacrée,  et  fortement  tranchée.  Mais  on  trouve  aussi  par-ci , 
par-lâ  un  bon  nombre  de  fragments  de  briques  jaunâtres.  On  ne 
rencontre  pas  de  briques  vernissées  sur  le  Birs ,  mais  bien 
quelques  fragments  dans  la  plaine  environnante. 

»  Le  pan  de  mur  lui-même  a  encore  onze  mètres  et  demi  de 
hauteur  sur  huit  mètres  de  largeur  et  autant  d'épaisseur.  En 
haut,  il  présente  une  fente  d'un  mètre.  La  surface  n'est  lisse  que 
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d'un  côté  cl  ne  peut  être  considérée  comme  una  paroi  ;  car  ce 
bloc  est  entamé  de  tous  côtés  et  complètement  informe.  Une 
couche  de  lichen  le  couvre  presque  entièrement,  et  la  formation 
de  ces  cryptogames  sous  un  ciel  aussi  ardent  fait  supposer  que 
l'état  actuel  date  déjii  d'une  époque  assez  reculée.  De  nombreux 
oiseaux  s'abritent  en  cet  endroit,  et  l'on  voit  partout  les  traces 
de  leur  passage. 

n  Le  reste  de  maçonnerie  est  confectionné  avec  un  grand  art; 
nulle  part  les  matériaux  ne  sont  aussi  bien  rassemblés  qu'au 
Birs.  Les  briques ,  d'un  rouge  pâle ,  sont  reliées  les  unes  aux 
autres  par  un  ciment  en  chaux  blanche,  et  quelquefois  les 
roseaux  interposés  ont  laissé  une  trace  très-visible.  Dans  les  deux 
directions,  de  nord-ouest  à  sud- est  et  de  nord-est  à  sud-ouest, 
il  y  a  les  conduits  ou  acroducts^  comme  les  nommait  M.  Fresnel. 
Ces  aéroducts  sont  des  tuyaux  carrés  ménagés  dans  le  mur  par 
une  solution  de  continuité;  ils  ont  généralement  vingt  centi- 
mètres de  hauteur  et  de  largeur  ;  la  longueur  dépend  naturelle- 
ment de  l'épaisseur  des  nmraillcs,  que  les  aéroducts  percent  de 
part  en  part.  Les  différents  conduits  ne  se  coupent  jamais , 
puisqu'ils  sont  à  une  hauteur  différente. 

»  Le  pan  de  mur  ne  présente  presque  nulle  part,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  parement,  et  nous  ne  pouvons  savoir  ju^^qu'oii  la 
muraille  intacte  s'étendait.  L'examen  des  briques  \\  fleur  du  sol 
ne  fournit  pas  d'éclaircissement  à  ce  sujet. 

»  A  la  façade  du  sud-ouest,  il  n'y  a  pas  trace  d'une  montée;  au 
contraire,  le  tumulus  s'élève  tout  d'un  coup,  même  il  y  est  assez 
inaccessible.  Tout  ce  côlé  est  rempli  d'une  masse  de  brique  rouge 
pulvérisée,  au-dessous  de  laquelle  on  ne  reconnaît  que  difficile- 
ment la  terre,  d'un  gris  jaunâtre,  de  la  partie  inférieure.  \^ue  du 
sud-ouest ,  la  colline  artificielle  semble  escarpée  et  offre  un 
aspect  plus  imposant  que  de  l'autre  côté. 

))  Toute  la  partie  sud  de  la  plaine  est  jonclK'e  de  ruines ,  et 
couverte  de  tumulus,  plus  ou  moins  élevés.  Par-ci,  par-l.'\  on 
reconnaît,  tracés  dans  une  ligne  droite,  les  vestiges  d'une 
ancienne  enceinte;  mais  ces  inégalités  de  terrain  proviennent, 


-  143  — 

pour  la  plupart,  des  parties  du  tempie  précipitées  de  leur  hau- 
teur originaire.  C'est  ici  aussi  que  je  me  souviens  d'avoir  ren-  ' 
contré  de  rares  débris  de  briques  vernissées,  ainsi  que  des  mor- 
ceaux de  basalte,  que  je  n'ai  pas  aperçus  sur  le  sommet  môme 
du  Birs-Nimroud. 

»  Vue  d'en  bas ,  de  sud-est ,  la  ruine  se  présente  sous  un 
aspect  différent  ;  car,  de  là,  la  plate-forme  ,  large  de  25  mètres, 
se  montre  dans  toute  sa  grandeur,  et  fait  paraître  la  partie  du 
nord-est  comparable  î\  une  terrasse.  De  ce  côté,  la  partie  infé- 
rieure, composée  de  briques  crues,  n'est  pas  couverte  par  la 
poussière  rouge  que  nous  avons  remarquée  sur  la  pente  sud-ouest; 
elle  est  partagée  par  un  ravin  très-étroit,  qui  prend  sa  naissance 
un  peu  au-dessous  du  niveau  du  sol. 

»  La  plate-forme  est  également  visible  d'Ibrahim-el-Khalil , 
d'où  est  pris  le  dessin  de  M.  Thomas,  et  encore  davantage  du  côté 
nord-ouest  ;  là  seulement  on  remarque  des  travaux  en  maçonne- 
rie qui  s'élèvent,  indépendamment  du  cône  supérieur ,  au-dessus 
du  niveau  de  la  plate-forme.  Ces  constructions  sont  exprimées 
d'une  manière  très-prononcée  dafls  le  dessin  de  Rich  ;  de  notre 
temps,  elles  ne  se  présentaient  plus  avec  un  caractère  aussi  pré- 
cis. Du  côté  nord-ouest  on  peut  atteindre  facilement  la  plate- 
forme, mais  il  est  plus  difficile  de  parvenir  jusqu'à  l'ouvrage  en 
briques  qui  est  au-dessus. 

»  Le  pourtour  de  la  ruine,  au  niveau  du  sol,  est,  sans 
compter  les  inégahtés,  de  700  mètres..  -  • 

»  Voilà  ce  qui  suffira  pour  donner  une  idée  de  l'état  actuel  de 
la  ruine  de  Birs-Nimroud,  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  la 
plus  importante  de  la  Babylonie  tout  entière.  Peu  de  restes  de 
l'antiquité,  nous  parlons  du  monde  entier,  peuvent  lui  disputer 
la  palme  de  la  majesté  sévère  et  inspirent  un  semblable  intérêt,  à. 
cause  des  traditions  et  des  légendes  qu'elle  rappelle  à  noire 
mémoire. 

»  Nous  avons  exploré  le  terrain  du  Birs  et  fouillé  à  Ibrahim- 
el-Khalil.  Des  excavations  pratiquées  sous  nos  ordres,  pendant 
que  nous  exploitions  les  ruines  fécondes  de  la  colline  d'Annan, 
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révélèrent  un  tombeau  babylonien  :  dans  ce  sépulcre  il  y  avait, 
au-dessus  de  la  tète  du  défunt,  un  petit  gâteau  en  brique  noire, 
de  5  centimètres  de  largeur  et  de  longueur,  et  daté  de  Barsip,  le 
trentième  jour  du  sixième  mois  de  la  seizième  année  de  Nabonid, 
roi  de  Babjlone.  Ce  document  a  été  perdu  avec  le  reste  de  notre 
collection.  Plus  tard ,  je  fis  des  fouilles  qui  conduisirent  à  la 
découverte  de  quelques  antiquités  de  peu  de  valeur;  mais  je  fus 
vivement  contrarié  de  ne  pouvoir  continuer  ces  explorations, 
à  cause  du  manque  d'argent;  les  résultats  que  j'avais  déjc'i  obte- 
nus pouvaient  me  faire  espérer  des  découvertes  plus  importantes. 
Ce  petit  gâteau  est  très-curieux,  parce  que  sa  date,  remontant  à 
l'année  539  avant  Jésus-Christ,  a  prouvé,  pour  la  première  fois , 
l'identité  de  Borsippa  des  Grecs,  du  Borsif  du  Talmud,  du  Barsip 
des  Babyloniens,  avec  la  ruine  actuelle  du  Birs-Nimroud. 

»  Après  notre  départ  de  Babylone ,  sir  Henry  Rawlinson  fit 
exécuter,  sous  la  direction  de  M.  Tonietti,  pharmacien  de  l'armée 
ottomane,  jeune  Levantin  très-inteUigent ,  des  fouilles  au  Birs- 
Nimroud,  pendant  environ  deux  mois;  le  savant  anglais  s'y  trans- 
porta lui-même,  et  trouva,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  à 
l'endroit  qu'il  indiqua,  les  deux  barils  de  Nabuchodonosor  dont 
j'ai  donné  l'interprétation  dans  mes  Etudes  assyriennes  (*).  Nous 
reviendrons  sur  ce  document  intéressant  dont  sir  Henry  Raw- 
linson a  donné,  de  son  côté,  une  traduction  dans  l'ouvrage  de 
M.  Loftus  (^)  ;  une  partie  en  est  publiée  dans  l'édition  d'Hérodote, 
vol.  II,  p.  584.   »  f  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie.) 

Cette  inscription  a  trait  à  la  restauration  et  à  l'achèvement  de 
la  tour  par  Nabuchodonosor.  C'est  ce  roi  lui-même  qui  parle 
dans  le  but  de  faire  passer  son  nom  et  le  souvenir  de  son  œuvre 
à  la  postérité.  Mais  la  partie  la  plus  importante  est  celle  ([ui 
rappelle  l'origine  primitive  du  monument  et  l'événement  fameux 
qui  en  interrompit  la  construction.  Le  texte  assyrien  est  parfaite- 
ment conforme  à  celui  de  la  Bible;  il  y  ajoute  même  quelques 

(')  Voir  ]c  Journal  asiatique.  1857. 
{-)  Chalclœa  and  Susiana ,  p.  '29. 
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détails  intéressants;  mais  pour  le  comprendre  il  faut  remarquer 
que  Nabuchodonosor  parle  de  deux  monuments  distincts,  le 
tombeau  de  Bélus,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  pyramide,  et 
Babel,  auquel  il  conserve  celui  de  tour.  Voici  la  traduction  de 
cette  inscription  : 

«  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  pasteur  des  peuples  ('), 
»  témoin  de  l'immuable  affection  de  Mérodach,  le  puissant  em- 
»  pereur  qui  exalte  Nébo;  le  sauveur,  le  sage,  qui  prête  son 
»  oreille  aux  injonctions  du  dieu  suprême;  le  vicaire  des  dieux 
»  sans  reproche,  le  reconstructeur  de  la  pyramide  et  de  la  tour, 
»  iils  aîné  de  Nabopallassar,  roi  de  Babylone,  moi. 

»  Nous  disons  :  Mérodach,  le  grand  seigneur,  m'a  lui-même 
»  engendré  ;  il  m'a  enjoint  de  reconstruire  ses  sanctuaires.  Nébo, 
"  ([ui  surveille  les  légions  du  ciel  et  de  la  terre,  a  chargé  ma 
»  main  du  sceptre  de  la  justice. 

»  La  pyramide  est  le  temple  du  ciel  et  de  la  terre,  la  demeure 
»  du  maître  des  dieux,  Mérodach  ;  j'ai  fait  construire  en  or  pur, 
»  en  forme  de  coupole,  la  cellule  des  oracles,  le  lieu  où  repose  sa 
')  majesté. 

»  La  tour,  la  maison  éternelle,  je  l'ai  refondée  et  rebâtie  en 
»  argent,  en  or,  ou  autres  métaux,  en  pierre,  en  briques  vernis- 
))  sées  et  en  lenlisque  et  en  cèdre  ;  j'en  ai  achevé  la  magnifi- 
')  cence. 

»  Le  premier  édifice,  qui  est  le  temple  des  assises  de  la  terre, 
»  et  auquel  se  rattache  le  plus  ancien  souvenir  de  Babylone,  je 
»  l'ai  refait  et  terminé ,  en  briques  et  en  cuivre,  j'en  ai  élevé  le 
»  faîte. 

»  Nous  disons,  pour  l'autre,  qui  est  cet  édifice-ci,  le  temple 
»  des  sept  lumières  de  la  terre,  et  auquel  remonte  le  plus  ancien 
»  souvenir  de  Borsippa  :  un  roi  antique  le  bâtit  (on  compte  de 
»  là  quarante-deux  vies  humaines),  mais  il  n'en  éleva  pas  le 
»  faîte.  Les  hommes  l'avaient  abandonné  depuis  les  jours  du 


(')  J'adopte  mainlenanl  le  sens  donné  à  te  membre  de  pliiiise  par  sir 
Henry  Uawlinson,  mais  par  d'autres  raisons  (jne  celles  qu'il  allègue. 
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»  déluge,  en  désordre  proférant  leurs  paroles.  Le  tremblement 
»  de  terre  et  le  tonnerre  avaient  ébranle  la  brique  crue,  avaient 
»  fendu  la  brique  cuite  des  revêtements;  la  brique  crue  des 
»  massifs  s'était  éboulée  en  formant  des  collines.  Le  grand  dieu 
»  Mérodach  a  engagé  mon  cœur  à  le  rebâtir;  je  n'en  ai  pas 
)>  changé  l'emplacement ,  je  n'en  ai  pas  altéré  les  fondations. 
»  Dans  le  mois  du  salut ,  au  jour  heureux,  j'ai  percé  par  des 
»  arcades  la  brique  crue  des  massifs  et  la  brique  cuite  des  revê- 
»  tements.  J'ai  ajusté  les  rampes  circulaires;  j'ai  inscrit  la  gloire 
»  de  mon  nom  dans  la  frise  des  arcades. 

»  J'ai  mis  la  main  à  reconstruire  la  tour  et  h  en  élever  le  faîte: 
»  comme  jadis  elle  dut  être,  ainsi  je  l'ai  refondue  et  rebâtie; 
)>  comme  elle  dut  être  dans  les  temps  éloignés,  ainsi  j'en  ai 
»  élevé  le  sommet. 

M  Nébo,  qui  t'engendres  toi-même,  dominateur,  qui  exaltes 
»  Mérodach ,  sois  entièrement  propice  à  mes  œuvres  pour  ma 
»  gloire.  Accorde-moi ,  pour  toujours,  une  vie  jusqu'aux  temps 
))  les  plus  reculés,  une  fécondité  septuple,  la  solidité  du  trône,  la 
»  durée  de  la  victoire,  la  pacification  des  rebelles,  la  soumission 
»  des  pays  ennemis  !  Dans  les  colonnes  de  ta  table  éternelle,  qui 
»  fixe  les  sorts  du  ciel  et  de  la  terre,  consigne  le  cours  fortuné 
»)  de  mes  jours,  inscris- y  la  fécondité! 

«  Imite,  Mérodach,  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  le  père  qui  l'a 
»  engendré,  bénis  mes  œuvres,  soutiens  ma  domination  ! 

»  Que  Nabuchonosor,  le  roi  qui  relève  les  ruines ,  demeure 
»  devant  ta  face  !  »  {Expédition  scientifique  m  Mésopotanàe.) 

M.  Oppert  fait  suivre  ses  descriptions  d'une  dissertation  fort 
intéressante  sur  la  forme  et  la  destination  de  la  tour  des  sept 
lumières ,  après  sa  restauration.  Elle  se  composait  de  sept  étages 
reliés  entre  eux  par  des  rampes  extérieures  et  formant  ensemble 
une  élévation  de  ^250  pieds.  Ces  étages ,  en  partant  du  sommet, 
étaient  consacrés  au  soleil  et  aux  six  principales  planètes,  la  Lune, 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus  et  Saturne.  Chacun  d'eux  avait  sa 
couleur  spéciale  et  correspondante,  or,  argent,  écarlate,  bleu, 
orange,  blanc  et  noir.  De  plus,  à  l'étage  supérieur  se  trouvait  le 
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sanctuaire  de  Nébo,  ^Inspecteur  du  ciel  ci  de  la  terre  ^  au  milieu  la 
large  terrasse  encore  existante  et  où  se  reposaient  les  visiteurs  : 
au  pied,  le  temple  de  Jupiter  Bélus ,  probablement  le  même  que 
celui  de  Bel-Dagon,  de  la  Bible,  si  célèbre  par  l'histoire  de 
Daniel,  et  que  recouvre  aujourd'hui  le  tumulus  d'Ibrahim-el- 
Khalil.  Enfin ,  le  tout  était  renfermé  dans  une  vaste  enceinte 
carrée. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  données  plus 
ou  moins  certaines.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
citer  le  texte  d'Hérodote,  si  important  dans  cette  question.  On 
sait  que  cet  historien  avait  vu  les  lieux,  et  son  témoignage  sur 
ce  point  est  d'une  autorité  aussi  incontestable  en  archéologie 
qu'en  histoire  : 

«  Dans  l'autre  partie  (celle  de  la  ville  arabe),  dit-il  (l.  clxxxi 
»  et  suiv.) ,  se  trouve  le  sanctuaire  de  Jupiter  Bélus,  muni  de 
»  portes  d'airain  ;  il  subsistait  encore  de  mon  temps,  et  forme 
»  un  carré,  dont  chaque  côté  est  de  deux  stades.  Au  milieu  de 
»  ce  sanciuaire,  on  a  btàti  une  tour  massive,  dont  la  longueur  et 
»  la  largeur  (*)  sont  d'un  stade.  Sur  cette  tour  en  est  bâtie  une 
»  autre,  et  encore  une  autre  sur  celle-ci,  jusqu'à  huit  tours.  On 
»  a  ménagé  une  montée  autour  de  tous  ces  massifs.  A  peu  près 
»  au  milieu  de  la  montée  se  trouve  un  lieu  en  retraite  (xaTaytoy))) 
»  et  des  bancs  pour  s'asseoir,  sur  lesquels  ceux  qui  montent 
»  peuvent  se  reposer.  Dans  la  dernière  tour,  il  y  a  un  grand 
»  temple  -,  dans  ce  temple  il  j  a  un  grand  lit  bien  arrangé,  au- 
»  près  duquel  on  voit  une  table  en  or.  Aucune  statue  ne  se 
»  trouve  placée  ici ,  aussi  personne  n'y  passe  la  nuit ,  si  ce 
))  n'est  une  femme  indigène  seule  que  le  dieu  élit  parmi  toutes, 
»  comme  disent  les  Chaldéens,  les  prêtres  du  dieu 

»  Dans  le  sanctuaire  de  Babylone,  on  voit  en  bas  encore  un 
n  autre  temple.  Il  y  a  là  une  image  assise,  en  or,  de  Jupiter; 
»  devant  elle,  se  trouve  une  grande  table,  également  en  or,  et 

(')  Hérodole  ne  parle  pas  de  la  hauteur. 
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»  (le  ce  métal  sont  labriquôs  son  escabeau  et  son  trône  ;  tout 
»  cela  est  fait  de  800  talents  d'or.  En  dehors  du  temple  se 
')  trouve  un  autel  en  or.  On  y  montre  aussi  un  autre  autel  très- 
»  grand  ,  où  l'on  peut  seulement  sacrifier  des  animaux.  Sur 
»  l'autel  en  or,  il  n'est  permis  d'immoler  que  de  jeunes  animaux 
»  qui  tettent  encore;  sur  le  grand,  les  Chaldéens  consomment 
)'  près  de  ]  ,000  talents  d'encens,  quand  ils  célèbrent  la  fête  du 
»  dieu.  Il  y  avait  encore,  dans  le  temps,  une  statue  en  or  massif 
»  de  12  coudées  de  hauteur.  Moi,  je  ne  l'ai  pas  vue;  ja  raconte 
»  ce  que  disent  les  Chaldéens.  Darius,  fds  d'Hystaspe ,  ayant 
u  voulu  avoir  cette  statue,  n'osa  pas  la  prendre;  Xercès,  fils  de 
u  Darius,  l'enleva,  et  tua  le  prêtre  qui  lui  avait  défendu  de 
»  toucher  h  l'image.  Ce  sanctuaire  était  ainsi  embelli;  il  s'y 
')  trouve  encore  beaucoup  de  présents  offerts  par  des  parlicu- 
»  liers.  « 

Notre  étude  laisserait  fi  désirer.  Messieurs ,  si  nous  ne  com- 
plétions ces  données  sur  Babel  par  la  plus  ancienne  de  toutes , 
celle  de  la  Bible.  Moïse  vivait  environ  huit  cents  ans  avant  Nabu- 
chodonosor,  mille  ans  avant  Hérodote,  et  mil  cinq  cents  ans 
avant  notre  ère.  Il  écrivait  chez  un  peuple  d'origine  chaldéenne, 
récemment  détaché  de  sa  souche,  et  pour  lequel  les  traditions 
noémiques  étaient  en  quelque  sorte  de  l'histoire  nationale  et  con- 
temporaine. Voici  comment ,  après  avoir  dressé  la  généalogie 
des  enfants  de  Noé,  le  texte  sacré  s'exprime  au  chapitre  XI  de 
la  Genèse  : 

«  Or  la  terre  n'avait  encore  qu'une  seule  langue  et  un  seul 
idiome.  Étant  partis  de  l'Orient,  ils  (les  descendants  de  Noé) 
rencontrèrent  une  plaine  dans  la  terre  de  Sennaar,  et  ils  y  habi- 
tèrent. Et  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres:  Venez,  faisons  des 
briques  et  cuisons-hîs  au  feu.  Et  ils  se  servirent  de  briques  au 
lieu  de  pierres,  (^t  de  bitume  au  lieu  de  ciment.  Et  ils  dirent: 
Venez,  bâtissons-nous  une  ville  et  une  tour  dont  le  faîte  s'élève 
jusqu'au  ciel,  et  nous  rendrons  notre  nom  célèbre  avant  de  nous 
disj)erser  dans  les  diverses  contrées  de  la  terre.  Mais  le  Seigneur 
descendit,  et  vit  cette  ville  et  cette  tour  (|ue  construisaient  les 
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enfants  J'Adam,  et  il  dit  :  Voilà  que  ce  peuple  est  un,  et  tous 
parlent  la  même  langue.  Ils  ont  commencé  cette  œuvre,  et  ils 
n'abandonneront  pas  leurs  pensées  qu'ils  ne  les  aient  réalisées  par 
l'achèvement  de  l'ouvrage.  Descendons  et  confondons  ici  leur 
langage,  et  qu'ils  ne  s'entendent  plus  les  uns  les  autres.  Et  c'est 
ainsi  que  le  Seigneur  les  dispersa  de  ce  lieu  vers  toutes  les  con- 
trées de  la  terre.  Et  ils  cessèrent  de  bâtir  la  ville,  et  elle  fut  nom- 
mée Babel ,  parce  que  ce  fut  là  que  la  confusion  se  mit  dans  le 
langage  des  peuples  de  la  terre,  et  que  Dieu  les  dispersa  vers  les 
régions  diverses.  » 

Du  rapprochement  de  ces  différents  textes,  que  résulte-t-il? 
Plusieurs  déductions  importantes,  dont  je  vous  demande  la  per- 
mission ,  Messieurs,  d'indiquer  une  seule. 

Quatre  témoignages  se  trouvent  ici  en  présence  :  celui  de  l'his- 
toire sacrée,  celui  de  l'histoire  profane,  celui  de  l'épigraphie 
assyrienne,  et  celui  de  la  science  moderne.  Chacun  d'eux  a  été 
écrit  à  des  siècles  d'intervalle  ,  dans  des  contrées  et  dans  des 
langues  différentes.  Bien  plus,  il  est  manifeste  que  leurs  auteurs 
n'ont  pas  eu  des  buts  identiques.  Moïse  se  proposait  de  faire  res- 
sortir l'action  de  Dieu  dans  l'événement  de  Babel,  et  le  châtiment 
infligé  à  l'orgueil  des  enfants  de  Noé.  Nabuchodonosor  visait  à 
se  rendre  ses  dieux  propices  et  à  se  déifier  lui-même.  Hérodote, 
froid  historien ,  se  contentait  de  rapporter  les  faits  tels  qu'il  les 
avait  VUS;  et  l'expÂiition  scientifique  française  entendait  contrôler 
les  récits  antiques.  Et  malgré  cette  diversité  de  vues,  les  quatre 
témoignages  s'accordent  parfaitement  relativement  au  monument. 
Ils  en  parlent  presque  dans  les  mômes  termes,  et  de  manière 
à  s'éclairer,  à  se  compléter  les  uns  les  autres. 

Moïse  indique  le  caractère  gigantesque  de  l'entreprise;,  le  lieu 
précis  où  elle  fut  exécutée,  les  matériaux  emplojés  à  sa  cons- 
truction, la  brusque  interruption  des  travaux,  leur  inachève- 
ment, la  confusion  des  langues,  et  la  dispersion  des  travailleurs. 

Nabuchodonosor  affirme,  à  son  tour,  l'existence  d'un  monu- 
ment primitif,  qui  a  été  le  noyau  du  sien.  Il  n'en  a  pas  changé 
la  place  ;  il  n'a  pas  touché  à  ses  fondements;  il  l'a  seulement  res- 
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lauré,  achevé,  embelli,  kl  qu'il  eût  dû  être,  dit-il,  dans  les 
temps  éloignés.  11  place  sa  fondation  à  l'époque  du  Déluge,  et 
constate  que  l'ouvrage  fut  interrompu  par  une  force  supérieure. 
S'il  ne  remonte  pas  jusqu'à  la  cause  première,  il  indique  la 
cause  seconde  employée  par  elle.  Ce  fut  un  tremblement  de  terre 
et  le  feu  du  ciel  qui  bouleversèrent  et  briques  crues  et  briques 
cuites,  et  firent  de  leurs  massifs  des  collines  éboulées.  Il  parle 
aussi  de  la  fuite  des  travailleurs,  en  désordre  proférant  leurs 
paroles ,  et  de  l'abandon  de  la  tour,  restée  depuis  lors  inache- 
vée. 

Hérodote  décrit  l'état  splendide  du  monument  restauré,  et 
confirme  ainsi  la  véracité  des  inscriptions  de  Nabuchodonosor. 

Enfin,  la  science  moderne  vient,  après  plusieurs  milliers 
d'années,  et  de  la  manière  la  plus  imprévue,  apporter  ses  obser- 
vations à  l'appui  de  la  Bible  et  de  l'histoin».  Elle  a  vu  le  même 
colosse  à  la  même  place,  elle  a  retrouvé  les  traditions  antiques 
encore  vivantes  dans  le  pays,  et  elle  les  a  vues  soudain  confir- 
mées par  l'apparition  inattendue  d'inscriptions  contemporaines  et 
d'une  authenticité  irrécusable.  Chacun  peut  aujourd'hui  voir  ces 
titres  et  les  consulter.  La  science  se  trouve  également  d'accord 
avec  les  précédents  témoignages  sur  la  nature  des  matériaux  mis 
en  œuvre.  Ce  sont  bien  des  briques  entassées  de  la  base  au 
sommet  du  monument.  Elle  complète  à  son  tour  ces  données, 
en  révélant  le  procédé  ingénieux  de  construction  employé  par 
ces  peuples,  que  l'on  ne  pourra  plus  supposer  sauvages,  quand 
on  remarquera  l'art  avec  lequel  ils  ont  su  suppléer  à  la  pierre 
par  la  cuisson  de  la  brique ,  poser  leurs  assises  régulières  sur  des 
couches  de  roseaux,  lier,  empâter  et  consolider  le  tout  au  moyen 
du  bitume  ;  quand  on  étudiera  ces  aëroducts  symétriquement  et 
transversalement  superposés  les  uns  aux  autres,  de  manière  à 
opérer  une  ventilation  et  un  écoulement  des  eaux  nécessaires, 
sans  nuire  à  la  sohdité  d'une  masse  si  prodigieuse;  quand,  enfin, 
on  considérera  la  grandeur  du  plan  et  la  hardiesse  de  l'exécu- 
tion qui  eût  été  accomplie  sans  l'intervention  d'une  puissance 
supérieure  et  irrésistible.  A  tous  ces  traits,  en  effet,  on  sera 
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forcé  de  reconnaître  l'existence  d'un  génie  antique  qui ,  pour  dif- 
férer du  génie  moderne  sous  plusieurs  rappoits,  n'en  fut  pas 
moins  le  génie. 

Mais  ce  qui  frappe  surtout,  dans  !e  rapprocliement  de  ces 
témoignages,  c'est  la  constatation  par  la  science  des  deux  étals 
successifs  de  la  tour  :  celui  de  Nabuchodonosor,  que  l'on  retrouve 
dans  les  riches  parements  dont  il  l'avait  revêtue ,  aujourd'hui 
écroulés  et  roulant  parmi  leurs  débris  ces  briques  nombreuses 
et  ces  inscriptions  si  précieuses,  au  cachet  du  restaurateur  ;  et 
l'état  primitif,  constaté  par  le  noyau  même  de  la  tour  qui  repa- 
raît après  tant  de  siècles,  au  miheu  des  revêlements  éboulés, 
avec  son  front  dénudé  et  frappé  de  la  foudre ,  et  ses  blocs  de 
briques  vitrifiés,  tordus,  épars  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
comme  au  jour  de  la  catastrophe ,  et  attestant  l'action  d'un  feu  si 
violent  que  l'explorateur  stupéfait  s'écrie  :  «  Quel  incendie  a  donc 
pu  être  assez  terrible  pour  produire  un  pareil  phénomène?  » 

Mais,  Messieurs,  je  m'arrête  dans  mes  conclusions.  Elles  sont 
assez  évidentes  par  elles  mêmes.  Permettez-moi  seulement  de 
répéter  un  mot  par  lequel  je  terminais  une  autre  étude  sur  un 
sujet  analogue,  et  que  vous  avez  accueilli  avec  une  bienveillance 
dont  je  ne  puis  vous  être  trop  reconnaissant  :  «  La  vérité  est  une; 
quel  que  soit  le  chemin  que  l'on  prenne  pour  arriver  à  elle,  celui 
plus  laborieux  de  la  vraie  science,  ou  celui  de  la  Révélation, 
plus  simple  et  pins  ^  la  portée  de  tous ,  on  doit  se  rencontrer  au 
terme,  près  d'elle,  et  se  reposer  heureux  i\  son  ombre.  » 


NOTES 


I.  —  Le  nom  de  Nemrod,  que  porte  encore  aujourd'hui  le  Birs,  a  traversé 
les  siècles,  et  semble  être  celui  du  constructeur  de  la  tour.  Celte  opinion 
est  admise  comme  vraisemblable  par  Josephe,  dans  son  Histoire  des  Juifs, 
(1.  I  ).  Moïse  fait  ce  personnage  arrière  pelit-fils  de  Woë.  C'était,  dit-il,  un 
robuste  chasseur  \  il  commença  a  dominer  sur  la  terre  et  établit  le  premier 
siège  de  son  empire  à  Babylone  {Gen.^  ch.  X).  Nemrod  signifie  infidèle, 
apostat,  et  si  l'on  rapproche  cette  étymologie  des  paroles  suivantes  d'IIes- 
ticus,  rapportées  par  le  même  Josephe  :  a  On  dit  que  les  sacrificateurs  qui  se 
sauvèrent  de  ce  grand  désordre,  avec  les  choses  sacrées,  vinrent  à  Babylone,  » 
on  sera  porté  à  croire  que  la  superstition  eut,  aussi  bien  que  l'orgueil,  sa 
part  dans  l'entreprise. 

II.  —  L'inscription  de  Nabuchodonosor,  mieux  encore  que  le  texte  précé- 
dent, distingue  clairement  deux  villes,  Borsippa,  ou  fut  bâiic  la  tour,  cl 
Babylone,  oli  fut  construite  la  pyramide,  ou  le  tombeau  de  Bélus.  Mais 
Borsippa  est  évidemment  la  ville  primitive,  élevée  et  ruinée  en  même  (emps 
que  la  tour.  Babylone  dut  son  origine  à  ceux  des  travailleurs  qui  restèrent 
sur  le  lieu  du  sinistre,  mais  qui,  ne  pouvant  plus  habiter  le  pied  du  monument, 
transportèrent  leurs  demeures  plus  loin,  sur  l'autre  rive  de  l'Euphrate.  Cette 
remarque  est  importante  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'archéologie, 
principalement  si  l'on  venait  a  poursuivre  les  fouilles  dans  ces  ruines. 

M.  Baoul  Hochette  avait  déjà  pressenti  celle  dislinclion,  lorsque  compa- 
rant les  relations  des  voyageurs  modernes,  il  discernait  le  tombeau  de 
Bélus  de  la  tour  de  Babel  :  «  Après  que  le  feu  du  ciel  ou  de  la  terre,  dit-il, 
eût  détruit  celle-ci,  et  l'eût  réduite  en  un  monceau  de  scories,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Euphrale,  on  la  rebâtit  de  l'autre  coté  du  fleuve,  à  peu  près 
avec  la  même  forme  et  avec  une  magnificence  dont  l'âge  n'a  pu  effacer  le 
souvenir  et  les  vestiges.  »  {Cours  d'Archéologie,  1^  et  3*  années.) 

III.  —  Les  traditions  relatives  h  Babel  ont  rempli  le  monde  ancien,  et  un 
grand  nombre  ont  été  recueillies  par  les  hisloriens.  Abydène,  ;ni  rapport 
d'Eusèbe,  disait  dans  son  Histoire  d' Assyrie:  «  On  rapporte  que  les  pre- 
miers honmies,  fiers  de  leur  force  et  de  la  gran<leur  de  leur  taille,  voulurent 
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se  rendre  pupéiieurs  aux  dieux  mêmes,  el  qu'ils  enlreprirent  d'élever  une 
tour  d'une  hauleur  démesurée,  dans  le  lieu  oîi  Babylone  est  située  aujour- 
d'hui; que  celte  tour  approchait  du  ciel,  lorsque  les  vents  venant  au 
secours  des  dieux  firent  tomber  celte  masse  sur  les  bâtisseurs  ;  que  les 
ruines  servirent  a  bâtir  Babylone,  el  que  les  Dieux  rendirent  alors  divers  et 
discordant  le  langage  des  hommes,  qui  avait  été  le  même  jusque-là.  » 
Eusèb.  prép.  év.,  ch.  8.  a  La  Sibylle  Bérosienne,  dit  Moïse  de  Corène,  donne 
Irois  fils  à  Xisulhrus;  Zim  ou  Zerouan,  Tilan  cl  Yapétoslbe.  »  Et  elle  ajoute 
en  parlant  des  hommes  illustres,  nés  de  ces  trois  chefs,  «  ils  étaient  terribles 
et  brillants  ces  premiers  dieux;  d'eux  vint  la  race  des  géants  au  corps 
robuste,  aux  membres  puissants,  a  l'immense  stature,  qui,  pleins  d'inso- 
lence, conçurent  le  dessein  impie  de  bâtir  une  tour.  Tandis  qu'ils  y  tra- 
vaillaient ,  un  ouragan  horrible  el  divin,  excité  par  la  colère  des  dieux, 
détruisit  cette  masse  immense ,  et  jeta  parmi  les  hommes  des  paroles 
inconnues,  qui  excitèrent  le  tumulte  el  la  confusion.  Parmi  ces  hommes, 
était  le  japélique  Haïk,  célèbre  et  vaillant  gouverneur,  très-habile  à  lancer 
les  flèches  et  a  manier  l'arc.  » 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable  encore ,  c'est  que  ces  traditions  se 
retrouvent  dans  le  nouveau  monde,  non-seulement  à  l'état  oral,  mais  dans 
les  hiéroglyphes  et  dans  les  tours  antiques  dont  plusieurs  rappellent,  par 
leurs  étages  superposés,  celles  dont  Hérodote  nous  a  laissé  la  description. 
M.  de  Humboldt ,  parlant  de  celle  qui  existe  chez  les  Indiens  de  Cholula, 
explique  les  hiéroglyphes  de  ces  peuples,  d'après  lesquels  cette  tour  aurait 
été  bâtie  en  briques,  par  des  géants,  restés  au  nombre  de  sept,  de  tout  ce 
qu'ils  étaient,  puis  il  continue  ainsi  :  «  Les  dieux,  disent  ces  hiéroglyphes, 
virent  avec  courroux  cet  édifice,  dont  la  cime  devait  atteindre  les  nues. 
Irrités  contre  l'audace  de  Xelhua,  ils  lancèrent  le  feu  sur  la  pyramide-, 
beaucoup  d'ouvriers  périrent,  l'ouvrage  ne  fut  pas  continué,  et  on  le  con- 
sacra dans  la  suite  au  dieu  de  l'air.  »  {Fue  des  Cordillères,  t.  i.)  Ajoutons 
à  ce  texte  celte  autre  tradition  américaine,  qu'après  le  déluge  les  hommes 
étaient  muets,  et  qu'une  colombe  leur  distribua  des  langues  du  haut  d'un 
arbre,  mais  des  langues  si  diverses,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  comprendre 
les  uns  les  autres,  et  nous  aurons,  en  hiéroglyphes  du  Nouveau-Monde, 
une  page  de  l'histoire  de  l'Ancien.  (Rohrbacher,  t.  i.  ) 

IV.  —  A  cette  occasion,  M.  A.  Nicolas  fait  la  réflexion  suivante  :  «  C'est 
à  la  même  civilisation,  ou  a  l'influence  traditionnelle  de  la  même  cause 
qu'il  est  permis  de  rapporter  ces  léocallis  du  Mexique,  qui  forment  de  grandes 
tours  composées  d'assises  en  retraite,  absolument  dans  le  même  style  que 
le  fameux  temple  de  Bélus,  cette  imitation  de  la  tour  de  Babel,  et  dont  la 
ressemblance  frappante  avec  les  pyramides  de  l'Ethiopie,  les  bamolhs  de 
la  Phénicie,  les  nuragh.-;  de  la  Sardaigne,  les  tulaiots  des  îles  Baléares,  les 
1867.  11 
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tours  d'Ecosse,  et  les  autres  monuments  pyramidaux  répandus  sur  toute  la 
terre,  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  observ(îe  par  W.  de  Uumboldl  et 
d'autres  savants  voyageurs.  »  {Etudes  philosophiques,  t.  i.  ) 

Terminons  par  une  observation  qui  nous  ramène  à  nos  études  locales,  et 
disons  :  si  nous  rapprochons  de  ces  grands  monuments  de  l'anliquité,  épars 
sur  le  globe,  ces  autres  plus  modestes  que  nous  rencontrons  principalement 
dans  nos  pays  occidentaux,  et  auxquels  nous  donnons  avec  raison  le  nom 
de  celtiques  ^  si  nous  remarquons  que  ces  masses  de  briques,  de  pierres  ou 
de  terre,  entassées  par  la  main  des  hommes,  depuis  les  tours  de  Babylone, 
jusqu'à  nos  simples  menhirs  et  à  nos  dolmens,  furent,  la  plupart,  des  mo- 
numents commémoratifs,  des  sépultures,  des  hauts  lieux  consacrés  a  des 
usages  superstitieux;  si  nous  éludions  une  foule  d'autres  analogies  qu'ils 
présentent,  ne  serons-nous  pas  conduits  a  voir  dans  ces  ressemblances  une 
nouvelle  preuve,  une  confirmation  archéologique,  de  la  communauté  d'ori- 
gine de  ces  monuments  et  de  celle  des  peuples  qui  les  ont  élevés,  ainsi  que  de 
l'unité  de  l'espèce  humaine,  telle  que  l'ont  racontée,  dès  les  premiers  temps, 
les  récits  les  plus  autorisés  de  l'histoire?  La  conclusion  pour  nous  n'est  pas 
douteuse. 


LES  ÉGLISES  ET  LES  CHAPELLES 

DE  LA  VILLE  k  DE  LA  BARONNIE  DE  CHATEAUBRIANT, 

EN    1663-1G64, 

PAR  M.  L'ABBÉ  A.  GUILLOTIN  DE  CORSON. 


NOTES  ET  ADDITIONS. 


Page  196  du  3^  trimestre  de  186G,  5^  ligne,  après  ces  mots  : 
0  le  nom  de  Notre-Dame  en  celui  de  Saint-Nicolas ,  »  ajoutez 
en  note  : 

Depuis  la  composition  de  cet  opuscule ,  M.  de  la  Borderie  a  publié  de 
très-curieuses  chartes  touchant  le  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Béré.  On  y 
trouve  que  l'église  Saint-Nicolas  existait  dès  1197,  dans  la  ville  de  Château- 
briant,  simple  chapelle,  fille  de  l'église  de  Béré,  «  cum  et  ipsa  capella  filia 
sit  matricis  ecclesie.  » 

Quant  à  Notre-Dame,  il  est  question  de  cette  église  vers  1142  :  <(  Capel- 
laniam  ecclesie  S.  Marie  de  Castello  Brient.  »  Elle  diffère  entièrement  de 
Saint-Nicolas,  et  M.  de  la  Borderie  est  porté  à  croire  que  ce  fut  la  première 
chapelle  du  château.  Ces  deux  églises  furent  reconstruites,  comme  je 
viens  de  le  dire  :  Notre-Dame  eff  1262  et  Saint-Nicolas  de  1530  à  1561. 

Page  201  du  3^  trimestre  de  1866,  19^  et  20^  lignes,  à  ces 
mots  «  d'argent  à  trois  chevrons  brisés  de  gueules  ^  »  ajoutez  : 
(qui  est  Machecoul)  ('). 


(')  Ce  sont  probablement  les  armoiries  d'isabeau  de  Machecoul  ,  qui 
épousa,  à  la  fin  du  xiii"  siècle,  Geoffroy  VI,  baron  de  Châleaubrianl,  et  qui 
mourut  en  1316. 


\ 
\ 
\ 
\ 
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Page  99  du  2"  Irimestrc  de  1867,  15*^  ligne,  après  ces  mots  : 
«  seiijneit)'  de  Chûtcauhrianl ,  en  1050^  »  njoutez  en  note  : 

<(  Monachus . . . .  requisivît  quemdam  locuni  (en  la  paroisse  de  Jiiigné) 
a  dominis  et  possessoribus  ipsius  loci ,  scilictt  a  Brientlo  et  //erven  atque 
Bove ,  necnon  et  maire  eoruin  Guen7io  nomine.  »  {  Carlulaire  de  Redon, 
p.  234.) 

Le  contexte  montre  clairement  qu'il  s"agil  ici  de  Bricnll,  seigneur  de 
Chàteaubriant,  dont  le  fds  Geffroy  approuva  cette  donation  faite  aux  moines 
de  Redon  {ibidem,  p.  235)  i  il  est  également  facile  d'y  reconnaître  sa  mère 
Innogwen  ou  Gwen  et  ses  deux  frères  Hervé  et  Bos. 


INVENTAIRE  xlNALYTlQUE 

DES    TITRES 


DES 


riilEURÉS  DE  MARMOUTIER 

SITUÉS  DANS  L'ÉVÊGHÉ  DE  NANTES, 
Par  m.  a.  DE  LA  BORDERIE. 


(  Voir  tome  VU,  p.  130.) 


PRIEURE  DE  SAINTE-CHOIX  DE  NANTES. 

L'histoire  des  possessions  de  Marmoutier  à  Nantes  est  assez 
difficile  à  éclaircir  :  non  pas  faute  de  documents,  mais  parce  que 
l'ordre  chronologique  des  faits  mentionnés  par  ces  documents 
présente  en  plusieurs  endroits  de  l'obscurité.  D.  Morice  a  encore 
augmenté  l'embarras  en  imprimant  dans  son  recueil  plusieurs  des 
pièces  de  Sainte-Croix  en  un  rang  qui  ne  leur  appartient  point. 
C'est  donc  à  rétablir  l'ordre  chronologique  que  je  m'a  Hacherai, 
sans  entrer  dans  les  détails  curieux  que  l'histoire  de  ce  prieuré 
fournit  avec  abondance,  mais  qui  m'entraîneraient  beaucoup  trop 
loin. 

La  première  possession  ^qu'ait  eue  h  Nantes  Marmoutier,  est 
l'église  Sainte-Radegonde  avec  les  maisons  et  les  terrains  ou 
airaux  qui  l'entouraient  (ecclesiam  ciim  areis  et  domibiis).  Elle 
fut  donnée  aux  moines  par  un  personnage ,  laïque  ou  au  moins 
prêtre  marié,  qui  la  tenait  contre  les  canons,  et  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Nantes  ratifia  cette  donation,  sous  certaines  con- 
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ditions  expliquées  dans  un  acte  sans  date  qu'a  publié  D.  Morico 
fPr,  I,  468),  et  qu'il  a  placé  à  tort  vers  l'an  1090.  En  effet, 
dans  le  N»  9  du  fonds  du  prieuré  de  Donge ,  qui  est  daté  de 
1083  (voir  ci-dessus,  p.  40),  Coquin,  l'un  des  fils  du  dona- 
teur, se  désiste  de  l'opposition  formée  par  lui  contre  le  don  de 
Sainte-Radegonde  h  Marmoulier,  et  Païen ,  frère  de  Coquin ,  dé- 
clare en  public  non-seulement  que  cette  église  avait  été  anté- 
rieurement donnée  aux  moines  par  son  père  et  par  ses  frères, 
mais  aussi  que  les  chanoines  de  Nantes  avaient  déjà  consenti 
cette  donation.  L'acte  qui  renferme  ce  consentement  et  les  stipu- 
lations y  relatives  est  donc  antérieur  à  1083  ;  même,  comme  le 
chapitre  agit  et  parle  dans  cet  acte  sans  faire  nulle  mention  de 
l'évêque,  l'abbé  Travers  conjecture  avec  raison  qu'il  fut  écrit 
pendant  la  vacance  du  siège,  entre  la  mort  de  Quiriaque  et  l'avé- 
nement  de  Benoît,  c'est-à-dire  en  1078  ou  1079.  Mais  Travers 
élève  contre  ce  même  acte  un  singulier  grief:  Cotte  pièce,  dit-il, 
met  l'église  Sainte-Radegonde  «  près  de  la  porte  de  l'évoque ,  » 
où  elle  n'a  jamais  été  ;  ce  qui,  selon  lui,  rend  l'acte  fort  suspect 
fHisL  de  Nantes^  I,  213  et  214).  Si  l'acte  parlait  de  la  porte 
de  l'évôché,  du  manoir  épiscopal ,  l'objoction ,  sans  être  forte, 
se  comprendrait  :  mais  on  dit  seulement  que  Sainte-Radegonde 
est  située  jiixta  Portam  Eplscopi ,  près  ou  vis-à-vis  la  Portc-à- 
l'Evôque.  Or,  Sainte-Radegonde  était  fort  rapprochée  de  la  pre- 
mière enceinte  murale  de  Nantes,  de  l'enceinte  romaine,  dont 
le  périmètre  n'était  point  encore  changé  au  xi''  siècle  ;  et  comme 
le  fief  de  l'évêque  s'étendait  de  ce  côté,  rien  d'étonnant  qu'une 
porte,  percée  dans  cette  enceinte  vis-à-vis  Sainte-Radegonde, 
s'appelât  la  Porte-à-l'Evêque.  Ce  n'est  point  la  seule  réponse 
qu'on  pourrait  faire  à  Travers  ;  mais  celle-là  suffit. 

En  1083,  les  moines  avaient  non-seulement  la  propriété ,  mais 
aussi  la  possession  réelle  de  Sainte-Radegonde  et  de  ses  dépen- 
dances, puisque  c'était  là  que  résidait  l'abbé  de  Marmoutier  du- 
rant son  séjour  à  Nantes  (Fonds  de  Donge,  n»  9,  ci-dessus, 
p.  40).  On  a  conservé  les  notices  de  quelques  donations  faites 
au  nouveau  prieuré  sur  la  fin  du  xi'=  siècle  ;  telles  sont  celles 
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d'Hildtibert  L'Echarceau  et  de  Frioul,  lils  de  Bugeaud,  eu  1095 
(ci-dessous,  Fonds  de  Sainte-Croix,  liasse  I,  n°  1  )  ;  celle  de 
Lambert  de  Ghassail,  en  1096  {Jbid.^  n^  ^2),  où  se  trouve  men- 
tionné Bernard,  le  plus  ancien  prieur  connu  de  robédiencc  ou 
prieuré  de  Nantes  (*).  Mais  ces  libéralités  ne  nous  donnent  point 
encore  l'origine  de  la  maison  de  Sainte-Croix,  où  les  moines  se 
transportèrent  de  Sainte -Radegonde  et  où  ils  demeurèrent  en 
dernier.  Pour  la  découvrir,  il  faut,  je  crois,  s'attacher  à  deux 
autres  donations,  dont  la  date  précise  n'est  point  marquée, 
mais  qui  semblent  cependant  contemporaines  des  deux  précé- 
dentes. 

L'une  eut  pour  auteur  un  Nantais,  appelé  Raimbert,  qui 
donna  à  Marmoutier  un  airail  (aream)  situé  dans  l'intérieur  de 
la  ville  de  Nantes  (in  civitate),  près  de  la  poterne  Raimbert  (ad 
posteram  quœ  dicitur  liaimherti),  et  où  les  moines  se  bâtirent 
aussitôt  une  maison  (supra  quam  œdificavermit  domum  monachi 
S.  Martini).  M.  l'abbé  Mergey,  dans  ses  mémoires ,  juge  avec 
raison  que  cette  maison  devint  celle  du  prieuré  de  Sainte-Croix. 
En  effet,  cet  airail,  puisqu'il  était  dans  la  ville  et  près  d'une  po- 
terne, se  trouvait  aussi  près  des  murs  de  l'ancienne  enceinte  ; 
situation  qui  convient  à  Sainte-Croix  et  à  Sainte-Radegonde  : 
mais  Sainte-Radegonde  n'était  point  près  d'une  poterne,  elle  était 


(')  M.  l'abbé  Mergey,  prieur  commendataire  de  Sainte-Croix  au  dernier 
siècle,  voulant  prouver,  dans  divers  faclums  contre  le  curé  de  Sainle-Croix, 
que  les  moines  de  Marmoutier  avaient  eu  à  .JNantes  une  maison  conven- 
tuelle ou  prieuré  avant  1101,  s'appuie  surtout  de  la  présence  à  plusieurs 
donations  en  faveur  des  moines,  d'un  certain  Herbertus  prepositus  dont  i! 
fait  un  prieur,  vu  que  prepositus  a  eu  effectivement  ce  sens  assez  souvent 
au  XI'-'  siècle.  Par  malheur,  dans  la  notice  de  la  donation  de  Lambert  de 
Chassait  en  1096,  cet  Herbert  est  positivement  classé  parmi  les  témoins 
laïques  {de  laicis,  Herbertus  prepositus)^  et  ne  pouvait  dès  lors  être  prieur 
de  Marmoutier;  c'était  sans  doute  le  prévôt,  soit  de  l'évêque,  soit  du  comte 
devantes,  c'est-à-dire  un  officier  dont  les  principales  fonctions  consistaient 
à  faire  rentrer  les  droits  et  rentes  dus  à  la  seigneurie.  Un  peu  avant  lui, 
parmi  les  témoins  de  l'ordre  monastique ,  est  nommé  le  vrai  prieur  :  de  mo~ 
nachis,  Bernardus  prier  obedientiœ  de  Nanneto.  La  Ihèse  de  M.  Mergey 
était  donc  bonne,  quoique  soutenue  d'un  argument  très-mauvais. 
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près  d'une  porte,  la  Porte-à-l'Evêque,  comme  oti  l'a  vu  plus 
haut.  Et  comme  les  moines  de  Marmoutier  n'ont  eu  d'établisse- 
ments dans  la  ville  de  Nantes  qu'à  Sainte -Croix  et  h  Sainte-Rade- 
gonde,si  cette  maison  qu'ils  se  bâtirent  n'était  point  à  Sainte-Rade- 
gonde,  il  faut  qu'elle  ait  été  h  Sainte-Croix.  Seulement,  M.  l'abbé 
Mergey,  voulant  apparemment  donner  plus  de  lustre  à  cette  ori- 
gine du  prieuré  de  Sainte-Croix ,  a  eu  le  tort  de  décerner  au 
donateur  Raimbert  (qu'il  nomme  Rai'abert  par  faute  de  lecture) 
la  dignité  de  maire  de.  Naîites  :  d'où  quelques  historiens  de  cette 
ville  sont  partis  pour  exalter  l'antiquité  de  leurs  institutions  mu- 
nicipales. Le  texte  de  la  pièce,  dont  j'ai  retrouvé  une  copie  faite 
par  les  Bénédictins  (Bl.  M^ ,  xxxvi ,  p.  93),  porte  simplement  : 
Yir  quidam  :,  Nannetensis  municeps  urbis ,  Raimbertus  nominej 
etc.  Or,  municeps  n'est  qu'un  synonyme  de  cims  ou  de  burgensis, 
et  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms  ne  suffit  ii  indiquer  l'existence 
d'institutions  municipales  en  un  lieu  donné  (*).  Municeps  urbis 
Nannetensis  signifie  seulement  que  Raimbert  était  citoyen,  c'est- 
à-dire  habitant  de  Nantes. 

Outre  leur  maison  priorale  dite  de  Sainte-Croix,  les  moin(!s  de 
Marmoutier  en  avaient  encore,  au  xvii«^  siècle,  un  grand  nombre 
d'autres  dans  le  voisinage,  notamment  tout  ce  qui  composait  l'îlot 
de  constructions  attenant  à  l'église  Sainte-Croix,  et  que  l'on 
appelait  encore,  en  1656,  île  Sainte-Croix  ou  île  Saint-Martin,  à 
cause  de  Saint-Martin  de  Marmoutier,  d'oij  relevait  le  prieuré. 
On  peut  conjecturer  avec  un  certain  fondement  que  les  terrains 
où  furent  bâties  ces  maisons  provenaient  en  tout  ou  partie  des 
airaux  donnés  à  Marmoutier  par  Gautier,  dont  le  frère  Mainhnit 
sénéchal  de  Bretagne,  après  s'être  opposé  à  la  donation  dudit 
Gautier,  finit  par  la  confirmer  solennellement  en  1096  (D.  Mor., 
Pr.  1,484  et  491). 

Les  largesses  des  princes  ne  tardèrent  pas  à  suivre  celles  des 
particuliers.  A  peine  revenu  de  la  première  croisade,  le  duc  Alain 


(')  Le  nom  de  civis  se  donriail,  du  moins  en  Normandie  et  on  Bretagne, 
aux  lial)ilarits  d'une  civitas  ou  cilé,  (Vesl-a-dirc  d'une  ville  épiscopale. 
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V 

Fergent  donna  à  Marmouticr  la  ibrèt  du  VuWs-Mèsa  {de  Putco 
Arlesii),  sise  à  peu  de  distance  de  Nantes,  paroisse  de  Carquefou. 
Ce  domaine,  après  avoir  formé  dans  le  principe  une  obédience  à 
part  sous  le  titre  de  prieuré  de  la  Forêt ,  fut  plus  tard  réuni  à 
l'obédience  de  Nantes,  sous  le  nom  de  prieuré-annexe  de  la 
Magdeleine-en-Bois.  Guérin,  premier  prieur  connu  de  la  Forêt, 
est  témoin  dans  une  charte  d'Alain  Forgent ,  datée  de  la  Saint- 
Denys  (9  octobre)  1101  (*)  :  ce  qui  montre  que  la  première 
donation  du  Puits-Arlèse  doit  être  au  moins  de  cette  même 
année.  Cette  donation  fut,  depuis,  confirmée  deux  fois  par  le 
Duc,  en  dernier  lieu  entre  les  mains  de  l'abbé  Guillaume  de 
Gombour(^),  qui  prit  le  gouvernement  de  Marraoutier  en  1104, 
après  le  2  août  (D.  Mor.  Vr.,  1 ,  523-524  ;  et  ci-dessous.  Fonds  de 
Sainte-Croix,  liasse  I,  n^  3).  Nous  ferons  connaître,  en  parlant  du 
temporel  de  Sainte-Croix  de  Nantes ,  l'étendue  présumée  de  la 
forêt  du  Puits-Arlèse. 

En  1101  au  plus  tard,  les  moines  de  Marmoutier  reçurent  une 
autre  donation,  plus  importante  alors  à  certains  égards,  mais 
aussi  plus  sujette  à  débat  :  c'était  l'église  de  Sainte-Croix  de 
Nantes,  avec  tous  les  droits  paroissiaux  en  dépendants.  Elle  fut 
donnée  aux  moines  par  un  laïque,  Papin,  qui  la  tenait  héréditai- 
rement de  son  père  Aubin,  contre  les  canons.  Alain  Fergent,  sa 
lemme  Ermengarde ,  son  fils  Conan  ,  et  le  prêtre  séculier  lui- 
même  qui  desservait  Sainte-Croix  {Garnerio  capelkmo  Sancle 
Criicis  qui  et  ipse  concessit)  accordèrent  ii  cette  donation  leur 
consentement,  constaté  par  une  charte  ducale  du  9  octobre 
1101  (1).  Mor.  Pr.  I,  504-505).  Léon,  fils  d'Aubin,  après  s'être 
opposé  à  la  libéralité  de  son  frère  Papin,  se  désista  de  son 
opposition  entre  les  mains  de  l'abbé  Guillaume,  c'est-à-dire  dans 


(<)  «  Guarinus  prior  Foreslis.  »  D.,  Moiicc,  Pr.  1,  505. 

('■2)  Je  fixerais  volonliers  ccUe  confirma  lion  (J(îfiiiiliv{'  a  l'an  1100,  puisque, 
d'après  la  pièce  n»  13  du  fonds  de  Donge,  l'abbc  Guillanuie  vint  précisé- 
ment ceUe  année-là  visiter  pour  la  première  fois  le  prieuré  de  Donge ,  et 
sans  doute  aussi  les  autres  prieurés  de  Rïarn:oulier  dans  le  diocèse  de 
Nantes.  Voir  ci-dessus,  p.  -iS. 
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la  seconde  moitié  do  raniiée  1104  tout  au  plus  tôt  [IhicL,  470); 
et  ce  désistement  fut  suivi  d'un  renouvellement  de  la  donation  de 
Papin  [Ibid.^  513),  ainsi  que  d'une  nouvelle  confirmation  par 
Ermengarde  et  Conan  [Ibid.,  512-513). 

Malgré  ces  donations  et  ces  confirmations  répétées,  les  moines 
ne  furent  pas  mis  en  possession  réelle  de  l'église  Sainte-Croix; 
ils  n'avaient  même  pas  encore  le  consentement  de  l'évêque  de 
Nantes,  qui  était  indispensable  :  ce  qui  étonne  d'autant  plus  que 
l'évêque  d'alors,  Benoît ,  semble  avoir  eu  pour  Marmoutier  une 
grande  bienveillance,  dont  il  donna,  vers  ce  même  temps,  une 
marque  assez  évidente. 

Sur  la  fin  du  xi«  siècle ,  un  seigneur  du  comté  de  Nantes, 
Harscoet  de  Saint-Père,  possédait  au  mépris  des  saintes  règles, 
comme  tant  d'autres  laïques,  une  église  paroissiale  voisine  de 
Nantes,  celle  de  Doulon ,  placée  dès  lors  sous  le  vocable  de  Saint- 
Médard.  Pressé  par  sa  conscience,  il  remit  cette  église  à  l'évêque 
de  Nantes,  en  le  priant  d'y  établir  une  communauté  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ;  ce  qui  était  accompli  dès 
1101,  puisque,  parmi  les  témoins  de  la  première  confirmation  de 
l'église  Sainte-Croix  faite  aux  moines  de  Marmoutier  par  la 
duchesse  Ermengarde,  on  trouve  déjà  un  chanoine  de  Saint- 
Médard  (*).  En  1105,  dans  une  assemblée  de  prélats  tenue  à 
Nantes  en  l'église  de  Saint-Laurent,  l'évêque  Benoît  manifesta 
solennellement  la  fondation  des  chanoines  de  Doulon  et  les  do- 
nations qui  leur  avaient  été  faites  par  lui-môme  et  par  Harscoet 
de  Saint-Père  (D.  M.  iV.  1,  509):  mais,  à  moins  de  prouver  que 
la  charte  confirmative  de  Sainte-Croix  est  mal  datée  (ce  dont  je 
ne  vois  pas  le  moyen  jusqu'à  présent),  il  faut  rapporter  le  premier 
établissement  des  chanoines  de  Doulon  à  1101  au  plus  tard.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  celte  communauté  ne  donna  point  à  l'évêque 


(*)  «(  Laurentio  canonico  Sancti  Medaidi.  »  D.  Mor.,  Pr.  1,  505.  On 
retrouve  dans  d'autres  actes  du  temps  ce  même  Laurent  avec  le  titre  de 
chanoine  (!l  même  de  prieur  des  chanoines  de  Saint  Médard  de  Doulon. 
[Ihkl.,  510,  512,  518,  519.) 
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Benoît  la  satisfaction  qu'il  avait  lieu  d'en  attendre;  et,  en  1109, 
il  leur  retira  l'église  de  Doulon  pour  la  donner  aux  moines  de 
Marmoutier  {Ibid.  517). 

Mais  ceux-ci,  que  l'abbé  Travers,  avec  son  fiel  de  pamphlétaire 
janséniste,  s'est  plu  à  nous  représenter  comme  si  rapaces, 
refusèrent  d'abord  de  profiter  de  cette  dépouille  que  l'évêque 
leur  adjugeait  sans  condition;  et  l'année  suivante  (1110),  ils 
firent  avec  les  chanoines  un  compromis  d'après  lequel  ceux-ci 
devaient  rester  à  Doulon  et  y  garder  leur  règle,  à  condition  que 
l'abbé  de  Marmoutier  nommerait  leur  prieur  et  qu'ils  ne  pour- 
raient recevoir  aucun  nouveau  chanoine  sans  le  consentement 
dudit  abbé  {Ibid.^  518,  519).  Ainsi  l'église  de  Doulon  et  la 
dotation  de  ses  chanoines  ne  revinrent  à  Marmoutier  qu'après 
l'extinction  naturelle  de  l'ancienne  communauté,  par  la  mort  des 
membres  qui  la  composaient. 

Cette  môme  année  1110,  l'évêque  Benoît,  sur  la  prière  de 
Gérard ,  évêque  d'Angoulême  et  légat  du  Saint-Siège ,  confirma 
enfin  ou  plutôt  concéda ,  de  son  droit  épiscopal ,  à  Marmoutier 
l'église  paroissiale  de  Sainte-Croix  (Bl.  M",  xxxvi ,  93);  mais, 
chose  étrange  (car  on  ne  sait  ce  qui  eût  pu  alors  s'y  opposer), 
les  moines  ainsi  autorisés,  ne  voulurent  ou  ne  purent  pas  encore 
se  faire  mettre  en  possession.  Ils  tentèrent  enfin  d'y  entrer 
quelque  temps  après  la  mort  d'Alain  Fergent  ('),  c'est-à-dire  en 
1119  ou  11^0.  Cette  tentative  tourna  mal.  Benoît  n'était  plus; 
Brice,  l'évêque  d'alors,  loin  d'ajouter  son  consentement  à  celui 
de  son  prédécesseur,  poursuivait  l'annulation  de  tous  les  actes 
tendant  à  donner  aux  moines  quelque  droit  sur  les  paroisses  de 
Sainte-Croix,  de  Saint-Saturnin,  et  quelques  autres.  A  ses  ins- 
tances, le  duc  Conan  III  s'était  d'abord  désisté  entre  ses  mains 
des  prétentions  qu'il  avait  sur  ces  églises;  mais  bientôt  se  ravisant, 
le  prince,  en  plein  chapitre  de  Saint-Pierre,  avait  solennellement 


(')  «  Cum  in  ipsa  ecdesia  {Sanctœ  Crucis)  post  obitum  patris  met  mo- 
nachi  habitare  cepissent . . . ,  »  dit  le  (Jiic  Conan  III,  fils  d'Alain  Forgent, 
dans  unecharto  de  1138.  Voy.  D.  Wor.,  ir.  1,  570. 
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livré  L'OS  mêmes  églises  aux  religieux  de  Marmoutier  elles  en  avait 
mis  en  possession.  Brice  en  appela  alors  au  Saint-Siège;  et  après 
une  très-longue  procédure,  oii  les  religieux  firent  défaut,  le  Pape 
Innocent  II,  par  une  sentence  définitive  du  22  avril  1135, 
débouta  les  moines  ainsi  que  le  Duc,  et  proclama  le  droit  de 
l'évêque  sur  ces  églises  (  D.  Blor.  Pr.  I,  571-573).  Cette 
sentence  fut  immédiatement  obéie  par  les  parties,  comme  on  le 
voit  par  une  charte  de  Gonan  III  du  2  novembre  suivant  {Ibid.^ 
571  ),  et  les  moines  perdirent  ainsi  le  fruit  des  dispositions 
prises  en  leur  faveur  par  Papin,  Alain  Fergent,  le  Duc  Conan  III 
et  l'évêque  Benoit. 

Mais  l'abbaye  de  Marmoutier,  tout  en  obéissant  à  la  sentence 
du  Saint-Père ,  ne  s'y  soumit  qu'en  réservant  encore  certaines 
prétentions.  Pour  mettre  fin  à  ce  long  et  difficile  procès,  un 
accord  fut  ménagé,  sous  l'arbitrage  des  archevêques  de  Tours,  de 
Bourges,  de  Bordeaux,  et  de  l'évêque  de  Chartres,  légat  du  Saint- 
Siège.  Aux  termes  de  cette  transaction,  l'évêque  et  le  chapitre  de 
Nantes  cédèrent  aux  moines  la  moitié  de  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  dans  l'église  et  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix  ;  le  curé  ou  prêtre  séculier  chargé  de  desservir  cette  église 
dut  être  choisi  à  l'avenir  concurremment  par  le  chapitre  et  les 
moines,  et  présenté  à  l'évêque  qui  conférait  la  cure  ;  les  moines 
purent  avoir  pour  eux  et  pour  les  gens  de  leur  maison  un  cime- 
tière particulier,  etc.  En  retour^  l'abbaye  de  Marmoutier  aban- 
donna au  chapitre  l'église  de  la  Chapelle-Basse-Mer  et  tout  ce 
qu'elle  avait  en  cette  paroisse  ('),  ainsi  que  la  moitié  de  tout  ce 


(*)  Cet  aclc,  avec  la  cljarle  de  l'évêque  Brice  de  l'an  1115  qui  forme 
le  n"  8  de  la  liasse  1  du  fonds  de  Béré  (tome  vi ,  p.  \l'l  ),  est  l'une 
des  plus  anciennes  pièces  oli  soit  nommée  la  Ghapelle-Bassemer,  dite  dans 
CCS  deux  actes  Capetla  Bassameri  et  L'atsameri.  Ce  nom  de  Batsamer, 
Bathsevier  ou  Jiassemer  a  un  certain  air  breton  et  pourrait  bien  être  un  nom 
d'homme;  en  tous  les  cas,  celle  orthoj:^raphe,  la  plus  ancienne  qu'on  trouve, 
détruit  l'étymologie  qu'on  a  voulu  lirer  quelqin  fois  du  prétendu  nom  de 
Capetla  Beatœ  /t/nriœ,  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  titre  un  peu  ancien. 
La  Ghapelle-Bassemer  avait  dû  ,  je  pense,  faire  pariie,  dans  l'origine,  des 
biens  de  la  comiininaulf'  des  chanoines  de  Doulon  et  arriver  par  celte  voie 
aux  moines  de  Marmoutier. 
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qui  lui  appartonait  en  collo  de  Doulon  (D.  Mor.  Pr.  I,  577-578). 
Cet  accord,  qui  ne  porte  point  de  date,  doit  être  de  1136  ou 
de  1137.  Le  duc  Conan  III,  cliarmé  de  voir  enfin  ce  différend 
terminé  à  la  satisfaction  des  parties ,  renouvela  et  confirma  aux 
moines  de  Blarmoutier  les  donations  et  concessions  qu'il  leur  avait 
antérieurement  faites,  par  une  charte  du  8  des  ides  de  décembre 
(6  décembre)  1138,  que  D.  Morice  a  imprimée  au  t.  I'''"  de  ses 
Preuves,  col.  576-577.  Quelques  difficultés  qui  s'élevèrent  sous 
l'épiscopat  de  Robert  II,  évêque  de  Nantes,  c'est- ^i-dire  de  1170 
à  1184,  entre  le  curé  de  Sainte-Croix,  les  chanoines  et  les 
moines ,  donnèrent  lieu  à  des  accords  ou  règlements  dont  on 
trouvera  ci-dessous  la  mention  dans  notre  inventaire  (liasse  I, 
n°*  4  et  5).  Des  actes  du  même  genre,  dont  le  texte  ne  nous  a 
pas  été  conservé,  furent  encore  passés  entre  les  religieux  de 
Marmoutier  et  le  recteur  de  Sainte-Croix  en  1260  et  1279  (Ane. 
inventaire  des  titres  de  Sainte-Croix  ). 

Enfin  nous  devons  mentionner,  d'après  l'ancien  inventaire  qui 
vient  d'être  cité ,  que  Bernard,  évoque  de  Nantes  de  1147  h  1170, 
donna  aux  moines  du  prieuré  de  Sainte-Croix  «  la  chapelle  et 
dixme  de  la  Vallette,  »  c'est-à-dire  de  Vallet. 

J'ai  cru  devoir  insister  sur  les  origines  du  prieuré  de  Marmou- 
tier à  Nantes  et  de  ses  diverses  possessions ,  parce  que  c'est  l'un 
des  points  les  moins  clairs  de  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Nantes ,  et  sur  lequel  le  mauvais  classement  chronologique 
des  actes  publiés  par  D.  Morice  a  multiplié  en  quelque  sorle  les 
ténèbres  et  les  embarras.  Si  je  n'ai  pu  faire  la  critique  com- 
plète de  ces  actes ,  j'en  ai  du  moins  assez  dit ,  je  le  crois ,  pour 
en  redresser  la  chronologie.  D'ailleurs,  on  n'oubliera  point  que 
ces  titres,  ainsi  que  les  faits  qu'ils  relatent,  nous  offrent  quantité 
de  renseignements  précieux  pour  l'histoire  de  la  ville  de  Nantes  au 
moyen-âge. 

D'après  le  livre  des  bénéfices  de  Marmoutier  de  1587,  le  prieuré 
de  Nantes  était  pour  trois  moines,  le  prieur  compris;  il  devait 
annuellement  110  s.  k  la  mense  abbatiale,  4  1.  à  la  mense  con- 
ventuelle, 21  s.  10  d.  aux  offices  claustraux.  La  cure  de  Sainte- 
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Croix  étail  alors  présentée  alternalivemenl  par  le  prieur  et  par  le 
théoiogal  du  chapitre  de  Nantes. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  la  composition  du  temporel 
du  prieuré  de  Sainte-Croix  et  de  la  Magdeleine-en-Bois,  d'après 
les  déclarations  rendues  au  roi  par  le  prieur  commendataire ,  en 
1678  et  1679  (ci-dessous,  liasse  I,  n»  9V 

Ce  temporel,  tant  en  fief  qu'en  domaine,  s'étendait  par  en- 
droits dans  la  ville  de  Nantes  et  l'un  de  ses  faubourgs ,  dans  les 
paroisses  de  Ghantenai,  de  la  Haie-Fouacière ,  de  Carquefou  et 
de  Saintc-Luce.  Il  comprenait  en  outre  plusieurs  dîmes  assez  con- 
sidérables en  Doulon,  Vallet,  Vigneu ,  Nort,  Carquefou  et  Sainte- 
Luce.  Les  possessions,  dîmes,  fiefs  et  domaines  compris  dans 
ces  deux  dernières  paroisses  paraissent  avoir  composé  la  dotation 
spéciale  du  prieuré  de  la  Forêt  ou  de  la  Magdeleine-en-Bois , 
réuni  d'ailleurs  fort  anciennement  à  celui  de  Sainte- Croix. 

Le  fief  du  prieuré  dans  la  ville  de  Nantes  comprenait  d'abord 
tout  l'îlot  de  maisons  attenant  ù  l'église  Sainte-Croix,  dit  île 
Sainte-Croix  ou  Saint-Martin,  et  borné  à  l'est  par  la  rue  de  la 
Bàclerie,  au  sud  par  la  place  du  Boufîai,  h  l'ouest  par  les  rues 
dites  aujourd'hui  du  Bouffai  et  de  la  Belle- Image  ,  au  nord  ,  dit 
l'aveu  de  1678,  «  par  le  chemin  qui  conduit  de  l'église  Sainte- 
Croix  h  aller  en  l'église  des  Jacobins,  »  aujourd'hui  la  rue  Sainte- 
Croix. 

Dans  cet  îlot  se  trouvaient  les  maisons  et  bâtiment  du  prieuré, 
avec  le  cloître  et  la  chapelle  priorale  dite  de  Saint-Martin ,  le  tout 
situé  au  sud  de  l'église  Sainte-Croix,  entre  cette  église,  la  rue  de 
la  Bàclerie  et  la  place  du  Bouffai.  En  1656,  la  chapelle  Saint- 
Martin  fut  cédée  aux  paroissiens  pour  accroître  leur  église  (  ci- 
dessous,  liasse  III,  art.  20),  et  c'est  pourquoi,  en  1678,  le  prieur 
déclare  être  «  seigneur  primitif  et  non  fondateur  de  l'église  par- 
»  rochialle  de  Sainte-Croix ,  comme  ayant  esté  depuis  peu  bastie 
»  de  neuf  à  l'endroit  où  estoit  aulrefoys  la  chapelle  appartenante 
»  audit  prieuré,  pour  marque  de  quoy  ledit  seigneur  (prieur)  a 
»  une  chapelle  privative  dans  ladite  église  de  Sainte-Croix ,  à 
»  costé  du  maistre  autel ,  bastie  sur  son  fonds ,  fermée  de  mu- 
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»  raille  basse,  sur  laquelle  il  y  a  balustre  à  grands  et  hauts  bar- 
))  reaux  de  bois,  dans  laquelle  chapelle  est  construite  une  porte 
»  pour  entrer  dans  lesdites  maisons  priorales;  au  derrière  des- 
»  quelles  est  le  cimetière  de  ladite  église  de  Sainte-Croix  ,  cy- 
»  devant  appelé  le  clouastre  de  Saint-3Iartin ,  dépendant  dudit 
»  prieuré.  »  —  Dans  cette  môme  île  de  Sainte-Croix  se  trouvaient 
encore  les  maisons  dites  du  Bon-Conseil,  de  l'Épée-Royale ,  de  la 
Bastille,  de  la  Jaille  (*),  etc. 

En  dehors  de  l'île  Sainte-Croix,  le  fief  du  prieuré  comprenait 
six  maisons  contiguës,  bordant  la  rue  delà  Bâclerie  du  côté  est, 
bornées,  par  conséquent,  à  l'ouest  par  cette  rue,  à  l'est  par  «  une 
»  ancienne  maison  appelée  la  Cour  du  Branday  »  et  par  «  le  pres- 
»  bitaire  de  Sainte-Croix,  »  au  sud  par  «  la  rue  de  la  Germonde, 
»  par  où  l'on  vat  audit  presbitaire  de  Sainte-Croix  et  en  la  rue 
»  du  port  Briand  Maillard ,  »  au  nord  enfin  par  «  la  maison  aux 
»  héritiers  du  sieur  Bruneau ,  une  venelle  ou  allée  entre  deux.  » 
La  rue  de  la  Germonde,  ici  mentionnée,  est  évidemment  la  rue 
dite  aujourd'hui  du  Petit-Bacchus. 

Du  prieuré  dépendaient  encore  quatre  maisons  s'entrejoignant, 
dont  l'une  appelée  le  logis  de  la  Table-Ronde,  sises  toutes  quatre 
dans  la  rue  des  Jacobins  (aujourd'hui  de  l'Eraeri),  vers  l'angle 
formé  par  cette  rue  et  celle  (dite  aujourd'hui  rue  de  Jussieu)  qui 
va  delà  rue  Basse-du-Château  à  l'ancienne  église  des  Dominicains. 

Dans  le  faubourg  de  Richebourg  dépendaient  du  prieuré  sept 
maisons,  jardins  ou  pièces  de  terre,  dont  l'une  était  «  la  maison 
»  et  terre  de  Bellevue,  à  présent  enfermée,  dit  l'aveu  de  1G78  , 
»  par  les  dames  religieuses  Ursulines.  » 

Sur  les  immeubles  indiqués  jusqu'il  présent  le  prieuré  avait 
des  rentes ,  et  la  juridiction  sur  presque  tous  ;  mais  il  n'avait 
que  des  rentes  sur  ceux  qui  suivent ,  savoir  :  deux  maisons  aux 


(1)  CeUe  dernière  est  aujourd'hui  le  presbytère  de  la  paroisse  Sainle-Croix, 
suivant  M.  l'abbé  Lagrange,  dans  sa  curieuse  Notice  historique  sur  l'église 
de  Sainte-Croix,  imprimée  à  la  fin  du  Manuel  pour  la  neuvaine  de  ISotre- 
Dame  de  Bon-Secours ,  p.  226. 
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Changes,  mio  nutre  vis-?i-vis  l'église  Saint-Saturnin,  une  dans 
la  rue  de  la  Poissonnerie,  une  près  l'église  de  Saint-Léonard, 
une  près  la  porte  Sauvetout,  une  en  Grande-Biesse;  plus  quatre 
petites  rentes  sur  les  Carmes  de  Nantes ,  sur  l'aumônerie  de 
Toussaints,  sur  l'aumônerie  de  Saint-Clément  et  sur  la  prévôté  de 
Nantes. 

Le  domaine  du  prieuré  comprenait  encore  «  douze  journeaux 
»  de  pré  situés  dans  la  prée  de  la  Petite  Hanne ,  entre  les  prés 
»  de  Jeuset  et  ceux  de  la  chapelle  de  la  Magdeleine  de  sur  les 
»  ponts  de  Nantes  ;  item  la  prée  de  la  Vieille-Justice  en  la  prée 
»  de  Biesse  nonnnée  la  Motte ,  le  pré  do  la  Magdeleine  nommé 
»  Leard,  et  une  autre  pointe  de  pré  située  en  ladite  prée.  »  Une 
partie  de  ces  prés  était  de  l'ancien  domaine  du  prieuré  (voj. 
D.  Mor.,  Pr.  I,  577);  une  autre,  et  la  plus  considérable,  avait 
été  cédée  au  prieur  par  les  paroissiens  de  Sainte-Croix ,  en 
échange  de  la  chapelle  et  du  cloître  Saint-Martin ,  dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

«  Item  à  iceluy  prieur  un  devcir  appelé  mm/^e^  qu'il  prend  et 
»  lève  au  tablier  de  la  prévosté  de  Nantes ,  qui  est  par  chacun 
»  vaisseau  (chargé  de  sel)  venant  des  pays  bas  (c'est-à-dire  du 
»  bas  de  la  rivière  de  Loire),  deux  deniers  et  une  mine  de  sel.  » 

Le  prieur  de  Sainte-Croix  avait  aussi  droit  de  quintaine. 

C'est  là  tout  ce  qui  dépendait  du  prieuré  dans  la  ville  de  Nantes 
et  dans  ses  faubourgs  en  1678;  on  voit  qu'il  ne  lui  restait  plus 
absolument  rien  en  l'église  Sainte-Badegonde  ni  aux  alentours  ; 
j'ignore  quand  il  avait  perdu  cette  possession ,  la  plus  ancienne 
de  l'abbaye  de  Marmoutier  à  Nantes. 

Avant  de  passer  à  l'annexe  de  la  Magdeleine-en-Bois,  notons 
encore  pour  mémoire  trois  petites  rentes,  deux  en  Chantenai  et 
l'autre  en  la  Haie-Fouacièrc. 

Le  fief  de  la  Magdeleine,  en  la  paroisse  de  Carquefou,  devait 
représenter,  à  peu  de  chose  près,  l'étendue  de  l'antique  forêt  du 
Puits-Arlèse,  telle  qu'elle  était  au  xii''  siècle,  quand  le  duc  Alain 
Fergent  en  fit  don  à  Marmoulier.  Et  comme  il  peut  être  utile  de 
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connaître  l'étendue  de  cette  forêt,  je  reproduirai  ici  le  déborne- 
ment  du  fief,  comme  le  donne  la  déclaration  de  1679  : 

«  C'est  à  sçavoir,  à  prendre  depuis  la  croix  de  la  Laddrerye  joi- 
))  gnant  le  village  de  la  Chohonnière  qui  est  des  depandances  du 
»  lieu  de  la  Cadrannière,  tirant  à  une  petite  borne  de  pierre 
»  pointue  estante  au  milieu  de  l'entrée  de  la  lande  dudict  lieu 
»  de  la  Magdelainne ,  à  aller  se  rendre  près  le  mouUin  de  la  Haye , 
»  et  de  là  prendre  l'antien  grand  chemin  de  Nantes ,  qui  entre 
»  dans  le  bois  de  la  Garenne,  tirant  au  chesne  de  la  Contesse  au 
»  bout  dudict  bois  de  la  Garenne ,  et  traversant  le  chemin  Nan- 
»  tois ,  tirant  le  long  des  terres  du  Prouseau  et  celles  de  la  Salle, 
»  tournant  par  derrière  la  pièce  de  la  Ronde  plantée  en  chesnes, 
»  allant  au  landreau  qui  faict  séparation  des  terres  de  la  Salle , 
»  allant  au  puy  delà  raestairye  de  la  Potterie,  lequel  débourne- 
»  ment  continue  par  la  pièce  des  Tramblais,  entrant  dans  le  clos 
»  de  vigne  despandant  de  la  mestairye  du  Bout  des  Bois,  par  le 
»  millieu  d'unne  allée  quy  est  plantée  d'arbres  pouraiers  allant  le 
»  long  des  maisons  et  mestairye  dudict  lieu  du  Bout  des  Bois  au 
M  puy  delà  Vieille-Ville;  traversant  les  prés  de  la  Griniounais  à 
»  se  rendre  h  la  mace  du  Moulin  Boisseau  et  delà  au  pré  Neuff,  le 
»  long  de  la  Minguais ,  près  le  parc  du  lieu  de  l'Espinay,  allant 
»  aux  terres  des  Ramogères ,  passant  au  travers  dudit  parc  qui 
»  conduit  à  la  Veillardrye  et  au  châtaignier  Hervé,  au  travers  des 
»  bois  du  Belle  et  se  randanl  à  la  Noë  Blanche  et  de  là  à  ladicte 
»  croix  de  la  Ladrye.  » 

Depuis  la  donation  d'Alain  Fergent ,  l'état  des  lieux  était  bien 
changé  ;  il  ne  restait  plus  que  quelques  petits  bouquets  de  bois 
très-espaces.  Là,  comme  ailleurs,  les  moines  avaient  défriché, 
substitué  aux  arbres  les  moissons,  et  sur  ce  sol  fécondé  s'étaient 
élevés  des  villages  dont  les  terres  avaient  passé  aux  vassaux  en 
toute  propriété,  sous  la  réserve  de  quelques  rentes.  Toutefois  le 
prieur  avait  gardé  dans  son  domaine  propre  «  la  maison  et  manoir 
du  lieu  noble  de  la  Magdeleine-en-Bois,  »  avec  sa  chapelle  prio- 
rale  delaMagdeleine,  les  logements  «  des  métaiers  et  bourdiers,  » 
les  terres  par  eux  cultivées ,  quelques  bois ,  et  en  général  d'assez 
1867.  12 
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grandes  dépendances  où  se  trouvaient  assis,  entre  autres,  un 
moulin  à  vent  pour  les  hommes  du  prieuré  et  un  champ  de  foire 
pour  la  foire  de  la  Magdeleine,  dont  le  prieur  avait  les  coutumes. 
Parmi  les  autres  villages  et  manoirs  qui  s'élevaient  en  1G79  sur 
le  sol  défriché  de  l'antique  forêt,  je  nommerai,  d'après  l'aveu  : 
la  maison  de  la  Pecaudière  ou  Picaudière  ;  celle  de  la  Cadran- 
nière,  autrefois  nommée  la  Bezardière ,  et  plus  anciennement 
3Iaupas  (*),  ayant  dans  ses  dépendances  le  village  de  la  Ghohon- 
nière;  la  maison  du  Housseau,  «  avec  ses  métairies,  bourderies 
«  et  dépendances;  »  la  Vincendière  et  le  village  de  la  Grande- 
Close  (^),  en  dépendant;  la  maison  noble  de  Ilaute-Forét;  «  les 
>i  métairies  de  la  Potterie,  de  la  Vieille-Ville  et  du  Bout  des  Bois, 
»  ou  aultresfois  estoient  les  landes  de  Goupegorge;  »  la  borderie 
du  Moulin- Boisseau  et  les  Minguais;  la  maison  et  les  terres  delà 
Veillarderie. 

Le  prieuré  de  la  Magdeleine-en-Bois  avait  encore  quelques 
rentes  en  Garquefou  sur  le  lieu  et  bois  du  Bel  ou  Belle,  sur  la 
Grignonnaie,  et  anciennement  sur  le  Puy-André,  dont  il  n'est 
plus  question  cependant  dans  la  déclaration  de  1679. 

En  Sainte-Luce,  le  prieuré  de  la  Magdeleine  ou  peut-être  celui 
de  Sainte-Groix  (car  il  n'est  point  sûr  que  les  biens  de  Sainte-Luce 
dépendissent  originairement  de  l'annexe)  avait  deux  petits  fiefs 
peu  considérables,  dont  l'aveu  donne  un  débornement  que  je  ne 
reproduirai  pas  :  l'un  consistait  principalement  dans  la  métairie 
du  Linot,  l'autre  touchait  le  bourg  même  de  Sainte-Luce.  Dans 
cette  même  paroisse  le  prieur  avait  en  domaine  propre  19  jour- 
naux de  pré. 

D'après  un  état  écrit  au  xv!!!*^  siècle  ou  à  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent ,  le  revenu  du  prieuré  de  Sainte-Groix  et  de  son  annexe 
s'élevait  alors  à  2847  1.  10  s.  ;  dans  cette  somme,  les  profits  de 


(*)  Je  pense  qu'elle  prit  le  nom  de  la  Cadrannière  par  conlraclion  du  nom 
de  la  famille  de  Cadaran,  qui  la  posséda  au  xvi"  siècle. 

(''')  Peul-êlre  «  la  Grande-0/ose,-  »  la  lellre  initiale  du  dernier  mot  est  mal 
formée. 
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fief  et  les  rentes  comptent  seulenionl  pour  458  1.  (voir  ci-dessous, 
liasse  I,  n°  11).  Ce  document  ne  nous  donne  qu'un  état  fort  in- 
complet des  charges.  Suivant  M.  Tabbé  Lagrange ,  elles  se 
seraient  élevées,  vers  1720,  k  un  peu  plus  de  1600  1.  ('),  y  com- 
pris 250 1.  payées  par  le  prieur  commendataireà  l'abbaye  de  Mar- 
moutier  en  représentation  de  la  mense  conventuelle  du  prieuré 
et  des  pensions  que  cette  obédience  devait  h  l'abbaye.  Ce  bénéfice 
eût  donc  produit  au  commendataire  un  revenu  net  de  12-25  à 
1250  liv.  environ. 

Je  n'ai  dû  m'occuper  ici  que  du  prieuré  de  Sainte- Croix.  Ceux 
qui  voudront  connaître  l'histoire  de  la  paroisse  devront  lire  la 
notice  si  intéressante  qu'y  a  consacrée  M.  l'abbé  Lagrange  dans 
son  Manuel  pour  la  neuvaine  de  N.-D,  de  Bon-Secours^  (pp. 
219-253),  sans  oublier  l'historique  de  la  chapelle  de  N.-D.  de 
Bon- Secours  elle-même  (pp.  25-78)  qui  était  sur  cette  paroisse. 

TITRES   DU   PRIEURÉ  DE  SAINTE-CROIX. 

Le  fonds  du  prieuré  de  Sainte-Croix  se  compose  de  cinq  liasses 
et  d'un  ancien  inventaire.  En  l'état  actuel ,  les  pièces  portées  à 
cet  inventaire  correspondent  presque  uniquement  h  celles  qui 
sont  aujourd'hui  comprises  dans  les  liasses  II  et  III;  je  ne  m'oc- 
cuperai donc  de  l'inventaire  qu'en  parlant  de  la  liasse  II. 

Liasse  I. 

Elle  contient  les  pièces  les  plus  anciennes  et  les  titres  généraux, 
dont  l'analyse  suit  : 

(*)  Voici  le  détail  exact  de  cette  somme  :  pour  les  décimes  et  impositions 
ecclésiastiques,  500  1.;  pour  la  pension  du  curé  et  du  vicaire  de  Sainle-Croix, 
450 1.*,  pour  faire  desservir  le.prieuré  (où  il  n'y  avait  plus  de  religieux  et  oii  le 
commendataire  ne  résidait  point),  70  1.;  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  250  1. 
Ils.  6  d.;  pour  les  réparations  des  biens  du  prieuré,  année  commune,  350  1., 
somme,  1620  1.  H  s.  6  d. 
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1. 


1095.  —  Notice.  lïildcbert  L'Echarceau  (  Hildehertus  cogno- 
mento  Escharcelhis) ^  citoyen  de  Nantes,  avait  deux  moulins  sur 
des  étiers  de  mer  (m  exleriis  marinis) ^  aux  environs  de  cette 
ville.  Il  donna  l'un  de  ces  moulins,  avec  la  main  de  sa  fdle  Déliée 
ou  Délicate  ( De/ica^a) ,  h  Frioul,  fils  de  Bugeaud  {Frioldo  filio 
Biigaldi)^  et  l'autre  ù  Marmoutier  en  se  faisant  moine.  Quelcjue 
temps  après,  un  chevalier  nantais,  Raimbert  Rabeau  {Raimbertiis 
nominej  cognomento  autem  Rabellus),  homme  de  ce  Frioul ,  vou- 
lant aussi  embrasser  l'état  monastique  et  n'ayant  point  de  quoi 
faire,  en  entrant,  un  présent  convenable  au  monastère,  pria 
Frioul  de  lui  céder  le  moulin ,  dot  de  sa  femme ,  afin  qu'il  le  don- 
nât à  Marmoutier.  Ce  qui  eut  Heu,  du  consentement  de  Frioul  et 
de  Déliée.  —  Orig.  parch. 

Impr.  D.  Mor.  Pr.  I,  487. 

2. 

1096.  —  Notice.  Lambert  de  Chassait  [de  Chassalliaco)  donne 
à  Marmoutier  une  charmée  de  terre  pour  une  charrue  à  quatre 
bœufs ,  avec  une  quantité  de  pré  capable  de  nourrir  lesdits 
bœufs  :  terram  ad  unam  carrucam  quatuor  boum  omni  tempore, 
cum  pratis  ipsis  bobits  sufficimtibiis.  En  retour  de  ce  don ,  l'abbé 
Bernard,  qui  était  alors  ù  Nantes,  admit  Lambert  au  bénéfice  de 
la  fraternité  spirituelle  de  Marmoutier,  et  s'engagea  ù  le  km 
moine  quand  il  le  voudrait,  sans  qu'il  eût  besoin  de  rien  appor- 
ter avec  lui.  Il  s'engagea  de  même  à  vêtir  et  nourrir,  sa  vie  du- 
rant, un  frère  de  Lambert,  nommé  Ivon,  après  qu'il  serait 
revenu  de  pèlerinage  (*),  et  à  lui  donner  l'habit  monastique  sur 
son  lit  de  mort.  Parmi  les  témoins  de  ces  conventions  on  doit 

(')  «  QuanUo  Ivo,  fraler  ejiis,  reclierit  a  peregrinatione  ubi  tune  erat.  » 
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noter  Bernard,  prieur  de  Marmouticr  à  Nantes  [Bemardus  prior 
obedienliœ  de  Nanneto).  —  Orig.  parch. 

3. 

XII«  s.,  avant  1112.  —  Notice  relatant  qu'Alain  Fergent,  duc 
de  Bretagne,  et  Ermengarde  sa  femme,  du  consentement  de  leur 
fils  Conan ,  donnèrent  à  Marmoutier  la  forêt  de  Puzarlès  ou  du 
Puits -Arlèse  {de  Puteo  Arlesii) ,  située  aux  environs  de  Nantes. 
Cette  première  donation ,  faite  à  Aurai  (  apiid  Elradium  castrum, 
et  non  Eladium,  comme  l'a  imprimé  D.  Morice),  ne  peut  être 
postérieure  au  mois  d'octobre  1101.  Peu  de  temps  après,  Alain 
renouvela  cette  donation  à  Nantes,  en  présence  de  ses  barons, 
invitant  les  opposants,  s'il  s'en  trouvait,  à  produire  sur-le-champ 
leurs  réclamations ,  auxquelles  il  promettait  de  faire  justice.  Nul 
ne  réclama.  Enfin  Guillaume,  abbé  de  Marmoutier,  étant  venu  à 
Nantes  (il  prit  l'abbatiat  en  1104),  le  duc  Alain,  pour  rendre  sa 
donation  définitive,  alla  lui-môme  montrer  à  l'abbé  les  limites  de 
la  forêt  et  l'en  mit  en  possession.  Alors  seulement  Alain  de  Moi- 
don  {Alanus  de  Maidon]  et  Harscoet  de  Saint- Père  {Harchoitus 
de  Sancto  Petro) ,  qui ,  lors  de  l'interpellation  précédemment  faite 
par  le  duc  Alain,  avaient  gardé  le  silence  quoique  présents, 
protestèrent  contre  la  donation  de  la  forêt ,  s'en  disant  lésés. 
Alain  Fergent  leur  offrit  de  juger  sur-le-champ  leur  réclamation; 
mais  ils  refusèrent  de  recevoir  son  jugement.  Le  duc  ayant  ainsi 
satisfait'  à  ce  qu'il  leur  devait,  confirma  aux  moines  la  donation 
de  la  forêt.  Et  quelques  temps  après,  Gérard,  évêque  d'Angou- 
lême,  légat  du  Saint-Siège,  étant  venu  présider  un  concile  h 
Nantes,  Harscoet  de  Saint-Père  et  Alain  de  Moidon  se  désistèrent 
de  toute  prétention  et  renoncèrent  à  leur  plainte. —  Orig.  parch.,- 
semble  avoir  été  se. 

Impr.  D.  Mor.,Pr.I,  523. 

4. 

Xlfe  s.,  1170-1178.  —  Charte  de  Robert,  évêque  de  Nanles 
(de  1170  à  1184),  contenant  un  accord  conclu  par-devant  Etienne, 
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évêque  de  Rennes  (de  1168  h  1178),  entre  les  chanoines  de 
Nantes,  les  moines  de  Marmoutier  et  le  curé  de  Sainte-Croix. 
Cet  accord  porte,  entre  autres  choses,  sur  le  partage  des  offrandes 
faites  au  jour  Sainte-Croix  {super  oblalionihus  pro  capite  in  festi- 
vitate  Sancte  Crucis  oblatis)^  sur  celles  du  jour  des  Morts,  sur  le 
nombre  de  messes  que  pourra  dire  le  curé  de  Sainte-Croix,  sur 
les  processions,  sur  le  partage  du  cierge  de  saint  Barthélémi, 
etc.  On  remarque  que  le  curé  est  constamment  appelé  dans  cette" 
pièce,  ainsi  que  dans  la  suivante,  presbyler  ou  sacerdos,  et  son 
vicaire  capellanus;  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  les  moines 
n'étaient  point  regardés  comme  curés  primitifs,  parce  que,  dans 
ce  cas,  le  prêtre  séculier  qui  desservait  la  paroisse  était  le  plus 
souvent  appelé  du  simple  nom  de  vicaire  [capellanus]-^  il  est  vrai 
toutefois  que  ce  titre  de  capellanus  se  donnait  aussi  quelquefois 
à  de  véritables  curés.  Cette  pièce  montre  encore  que  les  prêtres 
pouvaient,  à  cette  époque,  dire  plus  d'une  messe  par  jour,  puis- 
qu'on stipule  que  le  curé  de  Sainte-Croix  ne  devra  dire  que  deux 
messes  chaque  jour  par  soi  ou  par  son  vicaire  :  Presbiterper  se, 
vel  per  se  et  capcllanum,  singuUs  diebus  duas  tantum  missas  cele- 
bret  hora  statuta,  sicut  et  alii  vicini  sacerdotes.  —  Cop.  enpap, 
du  XVim  s. 

Nota.  Cen°  4  ne  reproduit  point  en  entier  la  charte  de  Robert; 
c'est  simplement  une  copie  de  l'extrait  de  cette  charte  imprimée 
par  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bret.  II,  348,  et  réimprimée  pari). 
Morice,Pr.  1,680. 

5. 

XII"  S.,  1170-1184.  —  Chirographe.  Charte  de  Robert,  évêque 
de  Nantes  de  1170  à  1184.  David,  curé  de  Sainte-Croix,  ayant 
refusé  d'observer  certains  articles  de  l'accord  arrêté  par-devant 
Etienne,  évêque  de  Rennes ,  et  dont  on  a  parlé  au  n°  précédent, 
un  nouveau  règlement  devint  nécessaire;  il  est  contenu  dans  la 
charte  de  Robert  (').  Cette  transaction  porte  à  peu  près  sur  les 

(*)  I\l.  l'ablté  Lagrange  a  donné  une  analyse  assez  développée  de  ceUe 
charte  dans  sa  notice  sur  Sainte-Croix,  Manuel  pour  la  neuvaine  de  N.-D. 
de  Bon-Secours,  pp,  '?30,  231. 
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mômes  points  que  la  précédente,  mais  est  bien  plus  détaillée  que 
l'extrait  imprimé  par  D.  Morice.  Elle  fournit  à  cet  extrait  une 
variante  que  je  signalerai ,  parce  qu'elle  tombe  sur  un  mot  dont 
l'interprétation  n'est  pas  facile.  Le  n°  4  porte  :  De  oblationibus  et 
confessionibics  a  commaris  post  Pascha  habitis  presbytcr  IV^"^^ 
partem  habebit,  canonici  et  monachi  très  (D.  Mor.  Vr,  I,  680). 
Dans  le  n*'  5  cette  disposition  est  ainsi  reproduite  :  Be  comaeis  , 
de  quibiis  post  Pascha  sacerdos  oblationes  et  confessiones  sibi  soli 
soJebat  relinere^  canonici  et  monachi  très  partes  habebunt  et  pres- 
byter  IIIV^^^ .  La  lecture  comaeis  n'est  pas  douteuse,  et  comme 
l'original  du  n°  4  n'existe  plus,  on  ne  peut  vérifier  s'il  n'y  a 
[toint  une  faute  de  lecture  ou  d'impression  dans  commaris. 
L'abbé  Travers  avait  traduit  commaris  par  le  français  commères; 
mais  comaeis  semble  déranger  cette  traduction.  —  Orig.  parch. 
était  se.  de  deux  sceaux ,  ceux  de  l'évêque  et  du  chapitre  de 
ISantes;  il  ne  resté  rien  du  second :,  et  dit  premier  seulement  un 
fragment  très- fruste  ^  en  cire  blanche  ^  sur  lacs  de  cire  blanche. 

6. 

1635 ,  4  septembre.  —  Aveu  du  temporel  du  prieuré  de 
Sainte-Croix  de  Nantes,  rendu  au  roi  par  le  procureur  de  Fran- 
çois de  Gérard ,  prieur  commendataire  dudit  prieuré.  —  Orig. 
parch. 

7. 

1656,  30  mai.  —  Autre  aveu  du  temporel  du  prieuré  de 
Sainte- Croix,  rendu  au  roi  par  Jean  Régnier,  prieur  commen- 
dataire. —  Orig.  parch. j,  à  laquelle  est  attachée  la  sentence  de 
réception  dudit  aveu  en  parch.,  du  6  juillet  1656. 

8. 

1674,  17  août.  —  Procès-verbal  de  l'état  des  bâtiments  du 
prieuré  de  Sainte-Croix  de  Nantes.  —  Grosse  orig.  en  pap. 

9. 

1678,  8  août.  —  Déclaration  du  temporel  du  prieuré  de 
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Sainte-Croix  de  Nantes,  fournie  au  roi  pour  la  réformation  de 
son  domaine  de  Nantes  par  Jean  Régnier,  prieur  commendataire 
dudit  prieuré.  Ensemble ,  deux  additions  à  cette  déclaration ,  la 
première,  du  "26  novembre  1678,  concernant  des  biens  situés 
en  la  ville  de  Nantes;  la  seconde,  du  30  juillet  1679,  pour  le 
prieuré- annexe  de  la  Magdeleine-en-Bois. —  Orig.  cnpap. 

10. 

1745,  3  mai.  —  Procès- verbal  des  réparations  qu'il  est  requis 
de  faire  aux  bâtiments  du  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Nantes.  — 
Oriij.  pap. 

11. 

XVII^  ou  XVIII''  S.  -—  «  État  du  revenu  du  prieuré  de  Sainte- 
Croix  de  Nantes,  »  non  signé  ni  daté.  —  Vap. 

Comme  cet  état  complète  ce  que  j'ai  dit  des  biens  du  prieuré 
dans  la  notice  préliminaire ,  je  vais  le  reproduire  ici  : 

«  La  grande  dixme  dans  la  paroisse  de  Vallet ,  affermée  650  I.; 
quand  le  bail  sera  fini,  on  offre  150  1.  de  rehaut; 
cy 650  1. 

»  La  métairie  delà  Magdeleine-en-Bois,  affermée 
265  1.;  on  augmentera  cette  ferme  du  tiers  en  re- 
nouvelant le  bail  ;  cy 265  1. 

»  Les  dixmes  dans  la  paroisse  de  Doulon ,  affer- 
mées       221.10  s. 

»  Les  dixmes  dans  la  paroisse  de  Nort,  affermées.      29 1. 

»  Les  dixmes  deVigneu,  appellées  de  la  Magde- 
leine  ,  affermées 50 1. 

»  Le  moulin  à  vent  près  la  Magdeleine,  affermé.     110  1. 

»  Le  droit  de  sel  (ou  méage)^  affermé 30  1. 

»  Le  droit  de  neusme ,  qui  consiste  en  la  27'^  par- 
tie des  meubles  de  ceux  qui  meurent  en  la  paroisse 
de  Sainte-Croix,  vaut,  bon  an  mal  an 100 1. 

A  reporter 1256 1. 10  s. 
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Report 12561.10  s. 

»  La  grande  maison  priorallc  située  dans  la  rue 
de  la  Basclerie  près  Sainte-Croix,  affermée 300 1. 

»  Le  petit  logis  joignant  le  portai  de  la  maison 
priorale ,  affermé 50 1. 

(Suit  le  détail  de  cinq  boutiques,  —  deux  mai- 
sons, une  petite  et  une  grande,  —  un  celier,  — 
un  magasin,  —  deux  chambres,  —  un  grenier, 
dont  les  prix  de  fermage  s'élèvent  en  somme  à). .  .     6831. 

»  Sur  une  maison  située  à  la  Saulsaie,  30  1.  de 
rente  ;  cy .   .      30 1. 

»  Les  dames  Ursulines  doivent  28 1.  de  rente;  cy .      28 1. 

»  Les  menues  rentes  du  fief 100 1. 

»  Les  profits  de  fief 300 1. 

»  Quatorze  arpents  de  bois  taillis  valent,  année 
commune 100 1. 


Somme  totale  du  revenu  2847 1.10  s. 

«  II  dépend  dudit  prieuré  28  arpents  de  bois  de  haute  fus- 
taie;  si  l'on  avait  permission  de  les  vendre  ,  on  en  aurait  plus  de 
20,000  1. 

»  L'indemnité  qu'on  prétend  estre  due  par  la  fabrice,  au  sujet 
de  laquelle  il  y  a  procès ,  n'est  comprise  dans  le  présent  estât , 
laquelle  sera  de  48  1.  » 

12. 

XVIP  ou  XVIIP  S.  —  Analyse  des  titres  de  l'abbaye  de  Mar- 
moutier  concernant  la  propriété  de  la  forêt  du  Puits-Arlèse.  — 

La  plupart  des  anciens  titres  de  Marmoutier  sont  aujourd'hui 
perdus;  heureusement  D.  Morice  en  avait  imprimé  un  assez- 
grand  nombre,  que  j'ai  indiqués  dans  la  notice  préhminaire,  et 
l'on  en  trouve  encore  quelques  autres,  quoique  en  petit  nombre, 
dans  le  volume  xxxvi  de  la  collection  des  Blancs-ÛIanteaux. 
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A  la  fin  de  l'ancien  inventaire  des  titres  de  Sainte-Croix  se 
trouve  un  état  très-succinct  des  cliartes  et  pièces  anciennes,  où 
je  crois  devoir  recueillir  les  mentions  suivantes  : 

(1147-1170).  —  «  Donation  par  Ëernard  (*)  de  la  chapelle  et 
dixme  de  la  Vallette  (Vallet),  aux  religieux  de  Sainte-Croix. 

»  1260,  novembre.  —  Accord  entre  les  religieux  et  le  recteur 
de  Sainte-Croix  au  sujet  des  oblations ,  dont  une  partie  est  donnée 
au  chapitre  de  Saint-Pierre.  » 

«  1268.  —  Titre  de  10  s.  de  rente  due  par  le  prieuré  de  Pire- 
mil  au  prieur  de  Sainte-Croix.  »  En  marge  est  écrit  :  «  Nota.  On 
dit  que  cette  rente  a  été  remise  h  l'occasion  d'une  écluse.  » 

«  1270.  —  Baillée  de  la  métairie  de  Chessal  et  prés,  par  le 
prieur  de  Sainte-Croix,  à  charge  de  payer  la  moitié  des  bleds  y 
croissants,  et  3  s.  de  rente  pour  les  prés.  » 

«  1279.  —  Accord  entre  les  religieux  de  Marmouticr  et  le  rec- 
teur de  Sainte-Croix  au  sujet  du  service  divin.  » 

Enfin,  dans  l'analyse  des  titres  pour  la  forêt  du  Puits-Arlôse, 
on  trouve  les  deux  mentions  qui  suivent  : 

«  1267.  —  Acte  passé  devant  l'archidiacre  de  Nantes  après  la 
Saint-Philippe  et  la  Saint-Jacques  de  l'an  1267,  par  lequel  le 
prieur  de  Sainte-Croix  de  Nantes  a  acquis  les  droits  et  possessions 
qu'avoient  Godefroy  Erraut  et  Marguerite  sa  femme  près  la  forest 
des  Moines  dans  le  fief  du  prieur,  moyennant  60  s.  » 

«  1270  ,  novembre.  —  Autre  acte  passé  devant  l'official  archi- 
diacre (')  de  Nantes,  en  1270,  par  lequel  le  môme  prieur  acquit 
d'Olivier  des  Mais  et  de  Théophille  sa  femme ,  le  droit  et  posses- 
sion qui  lui  appartenoit  près  la  forest  des  Moines,  consistant  en 
cens,  dixmes  et  autres  droits.  » 

Liasse  IL 
Cette  liasse  et  la  suivante  contiennent  les  pièces,  ou  du  moins 

(*)  Il  no  peiil  s'agir  ici  (iiic  de  Lîciiini'd,  qui  fui  ('vcqno  de;  jNantcs  de  1147 
il  1170. 
(2)  Sic,-  je  pense  qu'il  faut  lire  <i  l'o/ficial  de  l'archicLacre.  » 
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ce  qui  reste  des  pièces  portées  à  l'ancien  inventaire,  consistant 
principfilement  en  titres  de  rente,  aveux,  reconnaissances,  tran- 
sactions et  sentences  concernant  les  divers  biens  du  prieuré. 

L'ancien  inventaire,  qui  forme  un  cahier  in-folio,  se  subdivise 
en  38  liasses,  composées  chacune  d'un  petit  nombre  de  pièces 
numérotées.  Dans  la  composition  des  nouvelles  basses,  chacune 
des  liasses  anciennes  forme  un  article  contenant  un  ou  plusieurs 
numéros.  —  Une  bonne  partie  des  titres  portés  à  l'ancien  inven- 
taire n'existe  plus,  ou  du  moins  n'est  pas  venue  aux  Archives 
départementales.  On  a  indiqué  eu  marge  les  articles  et  les  pièces 
en  déficit  par  la  lettre  M.  Voici  d'ailleurs  la  mention  sommaire  de 
chacune  des  basses  ou  articles  de  l'ancien  inventaire,  dont  les 
seize  premiers  forment  aujourd'hui  la  liasse  II  de  notre  fonds  de 
Sainte-Croix  : 

Art.  1.  Maison  de  la  Jaille.  Était  composé  de  18  n°%  de 
1480  à  1704,  dont  16  manquent. 

Art.  2.  Maison  de  l'Épce  Royale,-  12  no%  de  1437  à  1681  , 
dont  11  manquent. 

Art.  3.  Près  VÈpée  Royale;  11  n°%  de  1423  à  1689;  8  n"« 
manquent. 

Art.  4.  Rue  de  la  Bâcleric  et  Juiverie;  14  n°%  de  1305  à 
1682. 

Art.  5.  Rue  de  la  Bâclerie,-  8  n«%  de  1470  à  1663. 

Art.  6.  Idem,'  8  n°%  de  1594  à  1725. 

Art.  7.  Idem;  16  no%  de  1483  à  1683. 

Art.  8.  Petites  boutiques  proche  6Vm^e-Cmx;  6  n"%  de  1657 
à  1676. 

Art.  9.  Rue  de  la  Poulailkrie  [')  ;  10  n«%  de  1490  ù  1670. 

Art.  10.  Rue  des  Jacobins;  2  no%  de  1628  et  1686. 

Art.  11.  Maison  du  Bon-Conseil;  6  no%  de  1575  à  1683.  Cet 
article  manque. 

Art.  12.  Maison  de  la  Bastille  ;  6  \\^\  de  1490  à  1675. 


(')  La  rue  de  la  Poulaillerie  est  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  rue  du 
Uo  11  liai. 
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Art.  13.  Maison  au  botmj  de  Bicssc;  4  n°%  de  1410  à  1450. 

Art.  14.  Maison  et  jardin  en  laparoisse  Saint-Léonard;  6  n°% 
de  1414  â  1524. 

Art.  15.  Maison  proche  la  closture  du  'prieuré  de  Sainte- 
Croix;  2  n°%  de  1397  et  1512. 

Art.  16.  Maison  en  la  rue  qui  descend  de  Saint-Pierre  de 
Nantes  aux  Chamjes,  joignant  la  rue  qui  va  du  Pilory  aux  Frères 
Mineurs;  12  no%  de  1308  à  1673;  1  n"  manque. 

Liasse  IIL 

Elle  répond  à  la  fin  de  l'ancien  inventaire,  depuis  l'art.  17  jus- 
qu'à la  fin. 

Art.  17.  Rente  sur  Vaumônerie  de  Saint-Clément  ;  2  n°%  de 
1472  et  1490. 

Art.  18.  Rente  sur  Vaumônerie  de  Toussaints;  4  n°%  de  1364 
à  1683.  Le  n°  1^^  est  ainsi  analysé  dans  l'ancien  inventaire: 

«  1364.  —  Traité  entre  le  prieur  de  Sainte-Croix  de  Nantes  et 
»  le  prestre  de  l'Hôtel-Dieu  (de  Toussaints)  dudit  Nantes,  pour 
n  les  oblations  qui  se  font  dans  ledit  Hôtel-Dieu  ;  par  lequel  le 
M  prestre  s'oblige  de  donner  tous  les  ans  30  s.  audit  prieur  pour 
»  sa  part  desdites  oblations.  » 

Art.  19.  Rente  sur  la  cure  de  Sainte-Croix  ;  1  n%  de  1661. 

Art.  20.  Rente  sur  la  fabrique  de  Sainte- Croix;  5  n°%  de 
1656  h  1704.  —  Suit  l'analyse  des  deux  premiers  n°s  : 

«  1056,  3  juin.  —  Transaction  entre  le  prieur  du  prieuré  de 
»  Sainte- Croix  et  les  curé  et  paroissiens  de  la  paroisse  de  Sainte- 
»  Croix;  par  laquelle  ledit  prieur  cède  auxdits  habitans  les 
»  droits  qu'il  avoit  dans  une  allée  et  espace  entre  l'église  de 
»  Sainte- Croix  et  la  chapelle  (priorale)  de  Saint-Martin  avec  la 
»  tourelle  et  espace  qui  est  proche  et  au  niveau  des  murailles  de 
»  ladite  tourelle;  et  pour  évaluation  desdites  choses  lesdits  habi- 
»  tans  s'obligent  de  faire  construire  une  chapelle  dans  une  des 
»  aisles  de  ladite  église  du  côté  du  prieuré;  et  ont  lesdits  habi- 
»  tans  cédé  les  pnv/  dépendans  de  ladite  labrM'uc  situés  en  la 
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»  prée  (le  la  Magdelaine,  et  s'obligent  en  outre  faire  audit  prieur 
»  15  1.  de  rente  foncière,  payable  sur  le  revenu  de  la  fabrique. 
»  Cotte  le.  » 

«  1670,  2  avril.  —  Transaction  entre  le  prieur  de  Sainte-Croix 
»  et  les  fabriciers  paroissiens  de  ladite  fabrique  de  Sainte-Croix , 
»  par  laquelle  ledit  prieur  abandonne  auxdits  paroissiens  une 
»  boutique  dépendante  du  prieuré,  située  proche  la  vieille  porte 
»  de  l'église  de  Sainte-Croix ,  pour  faciliter  l'architecture  et  ali- 
»  gneraent  de  ladite  église;  et  en  récompense  les  fabriciers  s'o-- 
»  bhgent  de  payer  au  prieur  la  son^ime  de  15  1.  de  rente  foncière 
M  et  perpétuelle,  qu'ils  lui  assignent  sur  une  rente  de  40  1.  due 
»  à  la  fabrique  sur  un  logis  situé  au  faubourg  de  la  Saussaie , 
»  appartenant  au  sieur  René  Bruneau,  ensemble  une  autre  rente 
»  de  15  1.  due  par  ladite  fabrique  audit  prieur  par  transaction 
»  du  3  juin  1656,  qu'ils  assignent  pareillement  sur  ladite  rente 
»  de  40  1.  Cotte  ^e.  » 

Art.  21.  Rente  sur  les  religieuses  JJrsulines;  12  n<>%  de  1506 
à  1678.  Le  lieu  sur  lequel  se  payait  cette  rente  fut  acquis  par  les 
dames  Ursulines  le  8  mai  1627,  en  vertu  d'un  contrat  de  cette 
date  qui  forme  le  n"  7  de  cet  article  ;  et  sous  le  n°  9  sont  des 
«  lettres  d'amortissement ,  accordées  par  le  Roy  aux  Ursulines 
»  de  Nantes ,  des  fonds  par  elles  acquis  pour  la  fondation  et 
»  construction  de  leur  couvent,  »  en  date  du  mois  de  septembre 
1629. 

Art.  22.  Rentes  au  faubourg  de  Richebourg ;  4  n°%  de  1483  à 
1502. 

Art.  23.  Idem;  4  n«%  de  1472  à  1497. 

Art.  24.  Idem,-  17  n«%  de  1425  à  1685. 

Les  articles  suivants  regardent  les  dépendances  du  prieuré- 
annexe  de  la  Magdeleine. 

Art.  25.  Paroisse  de  Carquefou,  Haute-Forêt;  11  n°%  de 
1500  à  1685. 

Art.  26.  Même  paroisse,  la  Piccaudière;  4  n°%  de  1523  à 
1659;  1  n<^  manque. 

Art.  27.  Même  paroisse,  la  Cadrannière;  3  11°%  de  1521  à 
1678.  > 
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Art.  28.  Même  paroisse,  le  Rousseau;  S  n»»,  de  1470  à  1676. 

Art.  29.  Même  paroisse,  la  Poterie;  3  n°%  dft  1540  à  1590. 

Art.  30.  Même  paroisse,  le  Piiy- André;  12  n°%  de  1445  à 
1522. 

Art.  31.  Même  paroisse ,  les  landes  du  Billon;  6  n°%  de  1522 
à  1600.  L'article  entier  manque. 

Art.  32.  Même  paroisse,  métairie  du  Bel;  10  0°%  de  1623  à 
1669.  L'article  entier  manque.  L'ancien  inventaire  mentionne 
ainsi  le  n»  1  :  «  1263.  —  Contrat  d'atournancc  de  40  s.  de  rente, 
»  qui  étaient  dus  pour  un  anniversaire  sur  une  maison  située 
))  près  Nantes,  qui  fut  jadis  h  Thierry  de  Gorvert  (sic),  possédée 
))  par  un  nommé  Rivière,  sénéchal  de  Nantes;  remise  ladite 
.)  rente  sur  la  métairie  du  Bel,  appartenant  lors  à  Briand  de  Sil- 
))  van  (sic),  comme  héritier  dudit  Rivière  ;  payable  au  prieur  de 
.)  Sainte-Croix  aux  termes  de  Noël  et  de  Saint-Jean-Baptiste  par 
»  moitié  ;  icelle  rente  due  à  cause  de  ladite  métairie  du  Bel  bail- 
»  lée  et  concédée  auxdits  Rivière  et  sa  femme  pour  ladite  rente 
))  de  40  s.  » 

Art.  33,  34  et  35.  Titres  concernant  les  biens  du  prieuré  en 
la  paroisse  de  Sainte-Luce.  —  Ces  trois  articles,  qui  manquent 
aujourd'hui,  contenaient  ensemble  83  n°%  de  1423  ;\  1671. 

Art.  36.  Renie  en  la  paroisse  de  Moire-Dame  de  la  Haie;  2  n^S 
de  1454  et  1528. 

Art.  37.  Rente  en  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Chantenai; 
3  n°%  de  1454  à  1524.  L'article  entier  manque. 

Art.  38.  Cet  article,  qui  manque,  semble  s'être  seulement 
composé  de  deux  états  de  titres  envoyés  de  Marmoulier  au  procu- 
reur fiscal  du  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Nantes  en  1734  et  en 
1736;  ces  deux  états  sont  transcris  dans  l'ancien  inventaire. 

Liasse  IV. 
Baux  à  ferme,  de  1540  à  1790. 

Liasse  V. 
Procédures  de  1636  l\  1737;  et  pièces  diverses  de  1433  à 
1775. 
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PRIEURÉ  DE  SAINT-GEORGES  DE  NORT. 


Ce  prieuré  fut  fondé  au  temps  que  Quiriaque  était  évoque  de 
Nantes  et  Bartliélémi  abbé  de  Marinoutier,  c'est-à-dire  de  1064 
à  1079.  Cet  établissement  fut  toujours  des  plus  modestes,  et  ne 
fournit  guère  à  l'histoire  d'autre  trait  remarquable  que  sa  fonda- 
tion ,  dont  une  notice  authentique  fait  le  récit  suivant,  que  je 
traduis  du  latin  : 

«  Le  souvenir  dos  événements  accomplis  étant  de  sa  nature 

')  très-fugitif,  a  besoin  d'être  fixé  par  les  liens  de  l'écriture,  qui 

«  rappelle  à  la  mémoire  des  contemporains  ce  qu'ils  ont  oublié, 

«  leur  apprend  ce  qu'ils  ignorent,  renouvelle  à  la  postérité  les 

»  faits  anciens ,  et  lui  représente  le  passé.  C'est  pourquoi  nous 

»  voulons,  par  l'existence  permanente  de  la  présente  charte, 

»  faire  savoir  à  tous  les  fidèles  présents  et  à  venir  de  la  sainte 

r 

»  Eglise  de  Dieu  que  l'évêque  de  Nantes  Quiriaque ,  au  nom  des 
»  moines  de  Saint-Martin  de  Marmoutier  qui  servent  Dieu  sous 
»  le  gouvernement  de  l'abbé  dom  Barthélémi,  requit  certains 
«  personnages  de  la  paroisse  de  Nort ,  qu'on  nomme  atours^  de 
«  donner  à  Saint-Martin,  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  une 
»  église  sous  le  vocable  de  saint  Georges,  qu'ils  possédaient  en 
»  commun  au  bord  de  la  rivière  d'Erdre.  L'évêque  exposa  que 
»  les  moines  avaient  dessein  d'y  construire  une  maison  conven- 
»  tuelle,  afin  d'y  pouvoir  loger  en  paix  et  suivant  leur  règle, 
»  quand  l'abbé  ou  d'autres  religieux  de  Marmoutier  voyageraient 
)»  dans  ces  parages  pour  les  affaires  de  leur  monastère.  Les 
»  aloiers  de  Nort ,  petits  et  grands  (a  minimo  usque  ad  maxi- 
»  mum)^  embrassant  cette  idée  avec  empressement,  accordèrent 
»  très-volontiers  au  prélat  ce  qu'il  demandait,  s'estimant  heu- 
»  reux,  en  retour,  d'être  admis  à  la  communauté  des  prières  et 
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»  des  aumônes  des  religieux  de  Marinoutier,  dont  Tabbé  Bar- 

»  tliélémi,  qui  se  trouvait  alors  à  Nort,  leur  octroya  le  bénéfice. 

»  Ne  pouvant  ici  consigner  les  noms  de  tous  les  aloiers ,  nous 

»  nommerons  au  moins  les  plus  considérables  {personnels  emi- 

»  neniiores)(Veuke  eux,  savoir  :  Grossin,  Béat,  L'Ours,  Daniel, 

»  Bernard,  Asselin,  Le  Normand,  Abraham,  Guigan,  Foucaud, 

»  Bodin  et  Voisin  ,  par  les  mains  de  qui  fut  faite  très-solennelle- 

»  ment,  au  bourg  de  Nort,  la  donation  de  cette  église  et  de 

»  toutes  ses  dépendances,  en  présence  de  l'abbé  Barthélémi  et 

»  de  tous  les  aloiers  copropriétaires  de  ladite  église,  qui  don- 

»  nèrent  tout  d'une  voix  leur  consentement.  L'acte  de  donation 

»  fut  confirmé  par  les  seigneurs  Rivallon  et  Glen ,  dont  l'auto- 

»  rite  y  était  intéressée  et  qui  affranchirent  de  toute  coutume  et 

»  de  toute  redevance  de  voirie  les  biens  donnés  à  l'abbaye  de 

»  Marmoutier.  »  Etc. 
Impr.  D.  Morice ,  Pr.  1 ,  443  et  444. 

On  doit  remarquer  surtout  ces  aloiers  (alodarii)  ou  proprié- 
taires d'aïeux,  qui,  d'après  leur  nom,  étaient  des  tenanciers 
hbres ,  placés  dans  une  situation  plus  relevée  que  celle  des  vi- 
lains, sans  pourtant  appartenir  à  la  noblesse,  et  formaient  ainsi, 
dans  les  campagnes,  une  sorte  de  classe  moyenne  (comme  on  dit 
de  nos  jours),  dont  Léopold  Delisle  a  déjà  constaté  l'existence 
en  Normandie,  tant  sous  le  nom  d'aloiers  que  sous  celui  de 
vavasseurs  (').  Ce  dernier  nom  ne  paraît  point  en  ce  sens 
dans  nos  titres  bretons  ;  mais  on  y  trouve  l'autre  à  plusieurs 
reprises,  non-seulement  dans  le  pays  de  Nantes  (*),  mais  en- 


(1)  L.  Delisle ,  Études  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  l'état  de 
l'agriculture  en  Normandie  au  moijen  âge,  chap.  I'"'. 

(-)  Sur  la  fin  du  xi"^^  siècle  ,  un  ceiiaiu  Barbolin,  du  pays  de  Ponlchâloau, 
donnait  a  l'abbaye  de  Sainl-Cyprien  de  Poilers  «  parleni  suani  illus  terrac 
qivf  Prisiacus  vocalur,  que  cliani  cuni  monachis  Majoris  Wonaslerii  et  qui- 
busdam  alodiakhs  dividilur.  »  Carlul.  de  Saint- Cyprien,  fol.  127,  aux  Mss. 
delà  Bibliolb.  Impériale,  Carlulaires ,  n°  103. 
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core  dans  celui  de  Rennes  ('),  et  jusqu'au  fond  de  la  basse  Bre- 
tagne {'). 

Les  aloiers  de  la  paroisse  de  Nort  semblent  même  former  une 
sorte  de  corps  ou  d'association  ayant  des  biens  et  des  intérêts 
communs ,  et  une  sorte  de  conseil  composé  des  principaux  d'entre 
eux ,  au  nombre  de  douze ,  nommés  dans  la  notice  ci-dessus. 

Le  prieuré  de  Nort  n'était  que  pour  deux  moines  ;  il  devait  à 
la  mense  abbatiale  de  Marraoutier  53  s. ,  et  aux  offices  claustraux 
12  s.  6  d.  La  cure  de  Nort  dépendait  du  prieuré  ;  elle  avait  été 
donnée  à  Marmoutier  du  vivant  de  l'évêque  Quiriaque,  c'est-à- 
dire  avant  1080,  et  de  la  manière  qui  est  rapportée  ci-dessous 
dans  l'analyse  du  n"  2  des  Titres  de  Nort. 

Titres  du  prieuré  de  Nort. 

Ils  consistent  en  deux  inventaires  et  une  petite  liasse. 

Le  premier  inventaire,  coté  A,  est  intitulé  :  «  Inventaire  des 


(')  Gaignières  a  transcrit  du  Carlulaire  de  Bretagne  de  Warmoulier  l'ex- 
trait suivant  d'une  notice  du  xi"  siècle  concernant  le  prieuré  de  Combour  : 
«  INormannus  fdius  Gleddi  donavit  ecclesie  Beali  Martini  de  Combor,  Te- 
baldo  lune  priore,  atque  Hildemaro,  Guihenoco,  Garino  habitantibus  cum 
eo,  ecclesiara  de  Trauulfit  [ce  nom  semble  être  estropié],  cimiterium  et 
omnem  justiliam  ipsius  cimiterii,  tam  de  suis  hominibiis  quam  de  alienis. 
El  Daniel ,  qui  eral  alodarius  ejusdem  cimiterii,  alque  Uerveus  fraler  ejus 
dederunl  quatuor  jugera  terre  etc.  Testes  Donaldus  preses  {sic),  Evanus 
^enescallus,  Gaufredus  Rebursus,  elc,  Robertus  et  Igerius,  participes  cimi- 
terii, concesserunt  parles  suas  etc.  »  (Bibl.  Impér.,  Mss.  lat.,  n"  5441^, 
p.  4i2.) 

(-)  Dans  une  charte  du  milieu  du  xiF  siècle,  donnée  par  Hervé  de  Léon 
pour  l'abbaye  de  Saint-Melaine  de  Rennes,  on  lit:  «  Ego  Uerveus ,  Dei 
gralia  Loonensis  cornes...  do...  quod  donavit  pater  meus...  Deo  et  S.  Me- 
lanio  et  raonachis  ipsius...  scilicet  ccclcsiam  Sanctuc  Marirc  apud  Monfcm 
Reîaxum  in  Plèbe  Joannis  [Ploujeaii,  prés  Morlaix]  constilulam,  et  lotum 
dominium  terrae  et  quidquid  sui  juris  erat  in  tota  terra  illa ,  a  furno  vide- 
licel  monachorum  usque  ad  vallem  quai  vailis  Dolaan  dicitur  :  quod 
donum  alodarii  ipsius  terne,  Godienscs  scilicel,  quiliaveruiil  in  presenlia 
praedicli  patris  mei...  et  quiète  dedernnt  et  concesserunt.  »  (D.  Morice, 
Pr.  1,621.) 

1867.  13 


»  actes  du  prieuré  tic  Nort,  avec  un  mémoire  des  i)ienfaiteurs 
•)  dudit  prieuré.  Fait  en  1679.  » 

Le  second  inventaire,  coté  B ,  a  été  composé  en  1777,  et  il 
est  intitulé  :  «  Etat  des  titres  concernant  le  prieuré  de  Saint- 
»  Georges  de  Nort,  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  » 

La  liasse  du  prieuré  de  Nort  comprend  les  pièces  dont  l'analyse 
suit  : 

1. 

1064-1079.  —  Notice  relatant  la  fondation  du  prieuré  de 
Saint-Georges  de  Nort,  dont  on  a  traduit  ci-dessus  la  plus  grande 
partie.  —  Orig.  parch. 

Impr.  D.  Morice,  Pr.,  I,  443  et  452. 

1  bis. 

1064-1079.  —  Notice  de  la  fondation  du  prieuré  de  Nort,  de 
môme  teneur  que  le  n°  1  ;  écriture  de  la  première  moitié  du 
xii^  siècle.  —  Copie  parch. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison. J 


.ES  OSTS  DU  DUC  DE  BRETAGNE. 


Le  Livre  des  ostz,  l'un  des  plus  intéressants  et  des  plus  remarquables 
du  fonds  de  la  chambre  des  comptes  de  Nantes ,  est  un  petit  in-4'',  composé 
de  vingt-deux  feuillets  de  parchemin ,  relié  en  bois,  couvert  de  cuir  rouge, 
coté  A  VII<=  XVL 

L'écriture  semble  du  xiv'  siècle. 

Sur  le  premier  folio  est  écrit:  —  Ce  manuscrit,  le  plus  ancien  de  la 
chambre  des  comptes,  contient  la  charte  -l'Alain,  duc  de  Bretagne,  datée 
de  l'année  1088^  elle  a  pour  objet  le  règlement  du  rang  et  des  préséances 
entre  les  évêques  et  les  barons.  A  la  suite  de  cet  acte  se  trouvent  les  re- 
connaissances et  aveux  faits  ,  par  les  barons  et  seigneurs  de  Bretagne,  en 
1294,  au  duc  Jean  I,  dit  le  Roux,  de  tous  les  hommes  de  guerre  qu'ils 
doivent  lui  fournir.  Ce  livre  est  désigné  dans  l'histoire  de  Bretagne  sous  le 
nom  de  livre  des  ostz,  (armée). 

La  charte  d'Alain  occupe  le  folio  ii,  recto  et  verso. 

Les  osts  du  duc  commencent  au  folio  vi,  recto,  et  finissent  au  folio  xvii, 
verso.  Viennent  ensuite  les  formules  de  l'hommage  rendu  au  roi  de  France 
par  le  duc,  et  à  ce  dernier  par  ses  barons,  formules  jusqu'à  présent  iné- 
dites et  qui  occupent  les  folios  xviii"  et  xix%  recto  et  la  moitié  du  verso. 

D.  Morice,  au  tome  i  des  Preuves  de  son  Histoire  de  Bretagne  (col.  ItlO- 
1114)  a  publié  l'ostz  sous  le  litre  de  -.  Reconnaissance  faite  par  les  seigneurs 
de  Bretagne  du  nombre  des  chevaliers^  écuyers  et  archers  qu'ils  doivent  à 
l'ost  du  duc.  Mais  soit  faute  de  copie,  soit  erreurs  typographiques,  ce 
document,  des  plus  importants,  puisqu'il  indique  toutes  les  seigneuries  mar- 
quantes du  duché,  présente  d'assez  nombreuses  différences  avec  le  texte 
original. 


CE  SONT  LES  ÛZ  DEDZ  AD  DUC  DE  BRETAIGNE. 


Gomme  monseigneur  Jehan  duc  de  Bretaigne  comte  de  Riche- 
mont  eust  semons  ses  ouz  a  Ploermel  au  iour  de  ieudi  empres  la 
miaoust  qui  fut  en  lan  de  graice  mil  ce  iiiP"  et  quatorze.  Ce  sont 
les  recognoissances  que  ses  barons  et  ses  autres  genz  li  firent 
combien  ils  li  devoint  dost,  laquelle  recognoissence  il  prist  o 
protestation  de  plus  en  avoir  que  ils  ne  recognoissoint  si  il 
pouet  monstrer  que  plus  dcussent,  et  de  avoir  telle  amante 
comme  roison  devroit  de  ceulx  vers  quelx  il  le  pourra  monstrer. 

Monsour  Guy  de  Laval  seigneur  de  Vitré  recognust  que  il  li 
devoit  cinq  chevaliers  dost,  ce  est  asavoir  par  raison  d'Aubigné 
un  chevalier  dont  la  dame  dou  Bois-Geuffrey  li  doit  la  moytie, 
ce  dit-il.  Item  de  la  terre  de  Martigné  dous  chevaliers  lesquelx 
e  seigneur  de  Martigné  li  doit,  ce  dit-il.  De  la  terre  de  Goesmes 
un  chevalier  et  un  escuier,  que  le  seigneur  de  Rogé  li  doit ,  ce 
dit-il.  Dou  fié  de  Vilepor  et  de  Noyalun  chevalier  que  Robin  de 
Goesmes  et  ses  compaignons  li  doivent,  ce  dit-il.  De  Retiers  un 
chevalier  que  le  seigneur  de  Retiers  li  doit ,  en  telle  manière , 
que  si  le  seigneur  de  Vitré  le  semont  le  premier  à  venir  en  lost, 
a  luy  vendra  ,  [et  si  le  seigneur  de  la  Guerche  le  semont  le  pre- 
mier a  luy  vendra ,]  et  celuy  le  présentera  à  monseigneur,  et 
sera  compté  au  nombre  des  chevaliers  au  seigneur  de  Vitré ,  ce 
dit-il  (').  Et  monseigneur  le  duc  dit  que  de  ces  devises  il  ne  se 

(')  Ce  qui  est  entre  crochets  est  passé  clans  D.  Morice. 
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inesloit  pas ,  et  bien  se  prist  le  seigneur  de  Vitré  la  oi^i  il  se  deust 
prendre  sur  ses  hommes ,  a  avoir  son  deu  deulx  et  convient  qu'il 
alast  entre  luy  et  ses  hommes ,  qu'il  rendeist  à  monseigneur  le 
nombre  des  chevaliers  que  il  recognoisset ,  bons  et  suffisenz ,  et 
plus,  se  il  povet  monstrer  que  plus  h  en  deust. 

Le  seigneur  de  Ghateaubrient  recognust  quil  devoit  sept  che- 
valiers dost,  cest  assavoir  pour  la  roison  de  sa  terre  de  Ghateau- 
brient quatre  chevaliers ,  et  pour  la  roison  de  sa  terre  du  Désert 
dons  chevaliers,  et  pour  la  roison  de  sa  terre  de  Joué  un  cheva- 
her,  par  la  menée  au  seigneur  d'Ancenis,  ce  dit-il. 

Bernart  de  la  Roche  seigneur  de  Loheac  recognust  qu'il  devoit 
troys  chevaliers,  par  raison  de  sa  terre  de  Loheac. 

La  gent  au  comte  de  la  Marche  et  ses  seneschaux,  c'est  assa- 
voir Guille  (Guillaume)  l'Oelier  et  Symoneaux  recogneurent  que 
le  dit  comte  devoit  quinze  chevaliers  dost ,  cest  assavoir  pour  la 
raison  de  la  terre  de  Fougères  cinq  chevaliers ,  et  pour  la  raison 
de  la  terre  de  Pourhoet  dix  chevaliers. 

Monsour  Gualeran  de  Ghateaugiron  recogneust  quil  devoit  un 
chevalier  dost  par  la  raison  de  sa  terre  de  Ghateaugiron. 

Monsour  Guille  de  Ghateaugiron  recogneust  quil  devoit  un 
chevalier  dost  de  sa  terre  de  Ghateaugiron. 

Monsour  Alain  de  Fontenay  doit  un  chevalier  de  sa  terre  de 
Fontenay, 

Raoul  de  Malece  et  ses  parsonniers  pour  la  terre  de  Malece , 
un  chevalier» 

Levesque  et  le  chapitre  de  Rennes ,  par  Olivier  de  Denois  de 
la  Roche  leur  procureur,  recogneurent  que  touz  leurs  hommes 
•de  la  ville  de  Rennes  doivent  aller  en  lost  monseigneur  par  Bre- 
laignc,  et  les  doit  livrer  le  seneschal  levesque  et  celuy  de  cha- 
pistre  a  une  leue  de  la  ville  de  Rennes ,  et  dilecques  ils  doivent 
aller  la  où  monseigneur  voudra  les  mener  ;  exceptez ,  si  comme 
le  dit  procureur  affermoit;  le  chambrellant  levesque,  son  mous- 
nier,  son  fournicr,  son  préer. 

Monsour  Jehan  de  Beaumonl  seigneur  de  la  Guerclie,  reco- 
gneust devant  le  seneschal  d(^  Rennes,  que  il  devoit  h  monsci- 
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gneur  II  chevali(;rs  dost  par  la  raison  dou  fié  de  la  Guerche,  par 
somet  les  autres  chouses  que  il  doit  rendre  par  monsour  Guy  de 
Laval.  . 

Levesque  de  Doul  recogneut  devant  monseigneur  que  il  li  doit 
X  chevaliers  dost  :  mes  il  disoit  qu'il  les  devoit  rendre  en  la  vile 
de  Rennes ,  et  monseigneur  disoit  que  il  les  devoit  rendre  en 
quelque  lieu  en  Bretaigne  que  ce  fust  a  sa  volenté,  mes  que  il 
vousist  semondré  ses  oz.  Toute/vois  pour  ce  quil  nestoit  pas 
besoign  de  les  mener  aillours  quant  à  ores ,  fut  accordé  que  ils 
les  rendeist  à  Raennes  quant  à  ceste  foiz ,  ,sauf  le  droit  monsei- 
gneur de  ce  que  il  disoit  que  il  les  devoit  avoir  aillours. 

Somme  des  chevaliers  deuz  dost  de  la  baillie  de  Rennes, 
environ  XLVI. 


LA   BAILLIE   DE  NANTES. 

Le  seigneur  de  Rochefort  recognut  que  il  doit  VIII  chevaliers 
dost,  cest  assavoir  [par  raison]  de  la  vicomte  de  Donges  V  che- 
valiers, desquelx  il  dit  que  monseigneur  le  doit  délivrer  de 
I  chevalier,  par  la  raison  de  la  terre  de  Lavau  que  il  tient, 
laquelle  terre  le  doit ,  ce  dit-il.  Et  par  la  raison  de  la  terre  de 
Rochefort  III  chevaliers,  desquelx  I  chevalier  doit  venir  par  le 
seigneur  de  Reux,  si  comme  y  celuy  seigneur  de  Rochefort  le 
dit. 

Le  seigneur  de  Rougé  recognut  que  il  doit  en  deniers  de  sa 
terre  de  oultre  Laire,  X.  S.  (')  de  chacune  masure  de  terre,  et  doit 
bailler  au  seneschal  de  Nantes  le  nombre  de  masures. 

Le  seigneur  d'Ancenis  recognut  que  il  doit  pour  touz  ses  fiez 
III  chevaliers  dost,  et  sen  doit  cnquerre  si  plus  en  doit. 

Le  seigneur  de  Rays  dit  quil  doit,  par  raison  de  sa  t(!rre  de 
Rays  V  chevaliers  dost ,  et  sen  doit  enquerre  de  sa  terre  de  Ma- 
checou  si  riens  en  doit  et  combien. 

(')  Outre  Loire,  dix  sous. 
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Le  seigneur  de  Gliczon  recognut  que  il  doit  II  chevaliers  dost, 
par  raeson  de  la  terre  de  Heric ,  mes  il  dit  que  il  les  doit  par  la 
menée  au  seigneur  de  Reux.  Item  ledit  seigneur  de  Gliczon  et 
Eon  dou  Pont  recogneurent  que  ils  devoint  II  chevaliers  dost  par 
raison  de  la  terre  de  Pontchatel. 

Monsour  Brient  le  Bef  recognut  que  il  doit,  par  la  raison  de  sa 
terre  de  Geanx  (*)  VI  libvres  en  deniers  dost. 

Le  seigneur  de  Reux  recognut  que  il  doit  pour  sa  terre  de 
ReuxV  chevaliers  dost. 

Le  seigneur  de  la  Roche-Bernart  recognut  que  il  doit  III  che- 
valiers dost ,  desquelx  monsour  Thebaud  de  Rochefort  doit  I  che- 
valier et  demy  par  raison  de  la  terre  d'Acerac.  Et  le  seigneur  de 
la  Roche  parfet  l'autre  demy.  Et  dit  que  monseigneur  doit  I  che- 
valier pour  la  terre  de  Vitré  qui  estoit  à  Nantes,  qui  fut  donnée  a 
fondre  les  iacobins  de  Nantes,  laquelle  terre  monseigneur  [retraist], 
mes  monseigneur  ne  le  cognoist  pas ,  et  s'en  doit  enquerre. 

Monsour  Geuffroy  de  Guerrande  recognut  que  il  doit  I  cheva- 
lier dost  pour  tout  son  fié ,  et  se  présenta  pour  soy  ;  mes  il  dit 
que  se  il  nestoit  chevalier,  il  fera  le  service  en  tel  point  comme  il 
serait. 

Monsour  Philippe  de  Montrelays  recognut  que  il  doit  I  cheva- 
lier dost ,  pour  les  fiez,  que  il  tient  de  monseigneur. 

Monsour  Guille  Sebran  recognut  que  il  doit  I  chevalier  pour 
ses  fiez ,  mes  il  dit  que  il  doit  le  service  en  quel  estât  que  il  soit. 

Geuffroy  Sebran  se  présenta  son  corps  quar  il  dit  quil  doit  le 
service  par  raison  dost,  en  quel  estât  que  il  soit. 

Monsour  Geuffroy  de  la  Tour,  et  Guille  Botereau  ,  et  Mathé  de 
la  Selle  recogneurent  que  ils  devoint  I  chevalier  dost,  cest  assa- 
voir chacun  le  tierz  d'un  chevalier,  par  raison  de  leurs  fiez  dou 
Louroux  Botereau. 

Berlin  de  Bougon  rccognust ,  que  il  doit  I  chevalier  dost  poui 
ses  fiez  de  Bougon  ,  pour  lequel  se  présenta  monsour  Jehan  de 
Bougon  comme  son  tutour. 

(*)  Jeans. 
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James  de  la  Muce  recognust  que  il  doit  le  quart  dun  chevalier 
dost ,  pour  ce  quil  tient  en  Rays  do  monseigneur. 

Monsour  Geffroy  de  Syon  le  quart  dun  chevalier  dost  pour  ce 
quil  tient  en  Saint  Père  en  Rays. 

Regnaud  de  Montrelays  recognut  que  il  doit  I  chevalier  dost, 
pour  ce  quil  tient  de  monseigneur,  et  dit  que  il  doit  ferc  le  ser- 
vice en  tel  estât  comme  il  sera. 

Le  seigneur  de  Syon  recognut  que  il  doit  X  libvres  dost  de 
chacune  masure  de  terre ,  de  sa  terre  de  Froceau  ('). 

Le  seigneur  de  Rezay  et  ses  parsonniers  recogneurent  que  ils 
deivent  I  chevalier  dost  pour  lours  fiez  de  Rezay. 

Somme  des  chevaliers  dcuz  dost  de  la  baillie  de  Nantes ,  en- 
viron XXXVI  et  demy. 

LA  BAILLlÉ   DE   PLOEHMEL   E   DE   BROERET. 

Le  seigneur  de  Malestroit  recognut  quil  doit  V  chevaliers  dost, 
cest  assavoir  IIII  pour  la  terre  de  Argouet,  et  I  chevalier  pour  la 
terre  de  Malestroit. 

Le  seigneur  de  Montffort  recognut  que  il  doit  IIII  chevaliers 
dost,  cest  assavoir  II  chevaliers  pour  la  terre  de  Gael,  et  II 
autres  pour  la  terre  de  Monlfort. 

Monsour  Guille  de  la  Mote  recognut  quil  doit  I  chevalier 
dost. 

Monsour  Jehan  de  Maure  recognut  que  il  doit  demy  chevalier, 
et  leshers  monsour  Geffroy  Denart  doivent  lautre  moitié,  et  les 
hers  monsour  Guille  de  Anast  demy  chevalier. 

Levesque  de  Saint-Malou  XXX  archiers  o  ares  et  saietcs. 

Monsour  Normant  de  Kaer,  pour  luy  et  pour  ses  ioveigncurs  I 
chevalier. 

Monsour  Hervé  de  Léon ,  pour  son  fié  de  Kueraenec  Theboe  II 
chevaliers. 

(')  Frossay. 
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Geuffroy  de  Boubry  deray  chevalier. 

Le  visconte  de  Rohan  IX  chevaliers  et  demy,  cesl  assavoir,  V 
pour  la  vi^conléde  Rohan,  et  I  chevalier  pour  le  fié  de  Kuemenec 
Guingant ,  et  demy  chevalier  pour  le  fié  de  Gormené  ,  et  III  che- 
valiers dou  fié  de  Puurhouet,  par  la  main  au  comte  de  la 
Marche. 

Monsour  Pierre  Malor,  el  les  autres  seigneurs  de  la  paroysse 
de  Séné ,  I  chevalier. 

Monsour  Olivier  de  Tyntyniac,  pour  la  terre  de  la  Roche 
Moysan  II  chevaliers. 

Selvestre  de  la  Botouillie,  deray  chevalier. 

Somme  des  chevaliers  deust  dost  des  baillies  de  Ploermel  et 
de  Broeret,  environ  XXVII  et  demy. 


PENTHIEVRE. 

Monsour  Rolland  de  Dynam  II  chevaUers  pour  son  fié  de 
Courreun  (*). 

Monsour  Pierres  Tournemine  II  chevaliers  pour  son  fié  de 
Penthevre. 

Geuffroy  de  Saint  Dougual  demy  chevalier. 

Geuffroy  le  Rous  I  chevalier  et  demy,  lequel  demy  doit  Rol- 
land d'Argentoye, 

Monsour  Rolland  de  la  Mote  I  chevalier. 

Levesque  de  Saint-Briouc  XII  libvres  X  S.  en  deniers. 

La  terre  au  viscomte  de  Pomerit  à  Ploengonual  doit  demy 
chevalier. 

Somme  des  chevaliers  deux  dost  de  la  bailUe  de  Penthièvre, 
environ  VIII  chevaliers. 


(')  D.  Morice  porte  Courcray.  C'est  Corron,  situé  dans  les  paroisses  de 
Saint-Alban  et  Hénansal,  et  dont  la  dénomination  fut  plus  lard  changée  en 
celle  de  fief  de  Monlafilant,  au  Chemin-Chaussée,  de  même  que  la  perrée 
(mesure  de  froment)  de  Corron  devint  perrée  du  Chemin -Chaussée. 


-  19-i 


TRIGUIER. 


Monsour  Henri  d'Avalgor  X  chevaliers  tlost  pour  les  fiez  de 
Goylou  et  de  Quintin. 

Le  viscomte  de  Tonquedeuc  V  chevaliers  pour  luy  et  pour 
monsour  Rolland  de  Dynam,  dou  fié  que  le  dit  Rolland  tient  de 
luy. 

Monsour  Pierres  Tournemine  II  chevaliers  de  son  fié  de  Bolloy 
et  de  Triguier. 

La  dame  de  GuergouUe  dit  quelle  ne  doit  nuls  chevaliers  dost 
de  sa  terre  de  Triguier,  fors  à  aller  à  la  semonse  comme  les 
autres  gentilz  hommes. 

Even  dou  Pontou  I  demy  chevalier. 

Alain  de  Tonogouf  dit  quil  soûlait  devoir  demy  chevalier,  mes 
il  dit  que  Monseigneur  tient  parti  dou  fié,  et  pourtant,  comme  il 
doit  pour  le  remeignent,  il  se  présenta. 

Le  seigneur  dou  Perier,  I  chevalier  dost. 

Richart  de  la  Rochc-Jagu ,  I  demy  chevalier,  dou  fié  de 
Ploisal. 

Monsour  Rolland  de  Dynam ,  I  chevalier  de  la  terre  de 
Poastel. 

Monsour  Henri  Charruel,  I  chevalier  pour  le  fié  Even-Guen, 
douquel  chcvaher  Henri  le  Lonc  dist  qu'il  doit  la  quarte  partie. 

Alain  de  Coytdynisen,  dit  que  il  doit  garder  la  porte  de  la 
Roche  Derrien  à  ses  couz  I  jour  et  une  nuyt,  cest  assavoir  la 
porte  En-Gaset  et  se  il  y  est  plus,  il  doit  demourcr  aux  couz  le 
comte,  ce  dit-il. 

La  Ville-Rohert  doit  I  escuier  dost. 

La  Ville-Loys  I  escuier  dost. 

Les  villes  Courent  et  Moredre  I  escuier  dost. 

Gels  qui  scnsuient,  et  leurs  appartenances  doivent  I  demy 
chevalier  dost  de  Ploisaul. 
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La  tenue  du  les  Luet  ;  la  tenue  de  Launoy-Morvan ,  la  tenue 
Karadeuc;  et  la  tenue  au  Falcon. 

Le  Priouz  de  Lannyon  agrée  a  baillier  I  homme  armé  de 
chascunes  LX  livrées  de  terre  que  il  a. 

Somme  des  chevaliers  deuz  dost  de  la  baillie  de  Triguier, 
environ  XXII  chevaliers  et  demy  et  III  escuiers. 


CORNOAILLES. 


Le  seigneur  de  GuergouUé  II  chevaliers  dost ,  de  sa  terre  de 
Poher  et  de  Cornoaille. 

Le  seigneur  dou  Gug,  I  chevalier  et  II  escuiers. 

Henri  de  Foynant,  II  chevahers. 

Monsour  Alain  de  Listiale,  demy  chevalier. 

Monsour  Henri  de  Nivet,  I  chevalier  et  II  escuiers. 

Monsour  Yvon  de  Rosmadec,  I  chevalier. 

Gourmailon  le  filz  Sanquin  ,  1  chevalier. 

Le  seigneur  de  Rostrenein,  II  chevaliers  dou  fiiè  de  Rostrenein, 
et  dist  se  il  tenist  la  terre  de  Viliac,  il  deust  I  chevalier,  mes  le 
comte  la  tient,  par  quoy  il  ni  est  pas  tenuz,  ce  dit-il ,  jusques  il 
la  tiengne. 

Hervé  de  Kaerhodierne  I  escuier. 

Monsour  Jehan  de  la  Roche  dit  que  il  doit  servir  monseigneur 
en  lost  pour  XV  jours. 

Le  seigneur  du  Pont  III  chevaliers  cest  assavoir  de  la  terre 
dou  Pont  II  chevahers  et  de  la  terre  de  Gallot  I  chevalier. 

La  terre  au  filz  Yzerguent,  I  homme  armé  à  cheval. 

Robert  de  Hénant,  II  escuiers. 

Guille  dou  Plesseiz  dit  que  il  doit  alcr  en  lost  soy  aultre. 

Monsour  Pierres  dou  Haust-boays  doit  aller  en  lost  soy  aultre. 

Henry  de  Lesourgar,  I  escuier. 

Le  Veier  dou  Fou  III  hommes  armez,  et  cognent  qu'il  les  doit 
tenir  XV  jours  à  ses  despens. 
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Jehan  de  Mené  dit  quil  doit  aller  en  lost,  et  servir  le  duc  à 
ses  despons  tant  comme  lestage  de  sa  terre  durra,  cest  assavoir 
de  chescun  hostel  de  ses  hommes  demoismcs  XII  deniers. 

Henri  de  Tresbrivien  dit  qu'il  devoit  un  chevalier  dost  quand 
il  fist  l'eschange  o  le  comte ,  mes  il  devoit  avoir  lostage  de  ses 
iouveigneurs,  ce  dit-il. 

Henri  de  Coyt-Tuhal  dit  que  le  visconte  de  Gourvrin  devoit 
I  chevalier  dost,  et  dit  yceli  Henri  que  il  respondra  dudit  cheva- 
lier à  lavenant  que  il  tient  de  la  terre. 

Somme  des  chevaliers  deuz  dost  de  la  baillie  de  Gornoaille, 
environ  XV  chevaliers  et  dcmy,  et  XIIII  escuyers  et  autres  menus 
services. 


LEON. 


Blonsour  Hervé  de  Léon  V  chevaliers  dost  pour  sa  terre  de 
Léon. 

Alain  de  Kaermoven  II  chevaliers. 

Le  viscomte  dou  Fou,  I  chevalier  de  sa  terre  de  Léon. 

Monsour  Alain  Nuz  I  chevalier  de  sa  terre  de  Postel. 

Bertrand  de  Karreins,  I  chevalier  dou  fié  de  Kaerguerne. 

Monsour  Hervé  du  Chastel  dit  quil  ne  doit  rien  dost,  fors  aler 
0  le  comlc  la  ou  il  le  voudra  mener,  comme  o  son  seigneur. 

Somme  des  chevaliers  deuz  dost  de  la  baillie  de  Léon,  environ 
X  chevaliers. 

Toute  somme  des  chevaliers  deuz  dost  a  monseigneur,  de 
toute  Brelaigne,  environ  VIII'^''  et  VI  chevahcrs  et  XVII  escuiers. 

Selon  la  rocognoissanco  devant  dite;  en  oultre  et  persomet 
autres  devoirs  de  rente  dost  sur  mazures  et  autrement  que 
doivent  le  sire  de  Rogé,  Orient  le  Beuff,  le  sire  de  Syon,  levcsquc 
de  Saint-Brieuc  B.  et  L.  du  Mené,  et  trante  archiers  o  ars  et 
saites  que  levesque  de  S.  Malou  doit ,  selon  que  plus  à  plin  est 
esclardi  es  chapitres  cy-davant. 
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«  Forma  hommagii  seu  subinissioiiis  Brilannie  facti  per  illus- 
Irissimum  principem  dominum  Johannem  Britonum  ducem, 
comiteinque  Monlisfortis  et  Ricliemondie,  illustrissimo  principi, 
domino  Karolo  régi  Francie,  anno  domini  millesimo  Irecentesimo 
LXVI°  die  XIIP  mentis  septembris  Parisiis, 

))  Ego  Joliannes  dux  Britannie  facio  vobis  homagium  de  ducatu 
Britannie,  prout  predecessores  raei  duces  veslris  predecessori- 
bus  regibus  facere  debuerunt.  Salvis  et  inroservatis  juribus  pri- 
vilegiis  nobilitatibns  franchisiis  et  libertatibus  meis  et  mei  duca- 
tus  cui  parria  Francie  est  annexa  et  prout  ea  habebant  mei 
predecessores  ante  huiusmodi  submissionem. 

»  Aliqui  antiqui  et  sapientes  viri  dicebant  quod  huiusmodi 
homagium  debebat  fieri  in  hac  forma  et  non  ahas.  » 


Le  duc  de  Bretaigne ,  vous  offre  les  mains  et  la  bouche  de 
lomage  des  resors  ou  appeaulx  de  son  parlement  faitz  par  deffauts 
de  droit  ou  defaux  et  mauves  mgeraents  à  vostre  parlement,  et  de 
la  parrie  de  France  annexée  en  son  duché,  comme  ses  ancestres 
estoint  tenuz  faire  aux  vostres.  Reservez  et  sauvez  ses  droiz 
royaulx  souverainetez  franchises  usement  previloges  et  libériez 
quelconques ,  et  de  son  duché  en  la  manière  que  ces  prédéces- 
seurs lavaint  anciennement,  avant  que  tel  bornage  ou  submis- 
sion se  feist  au  roy  de  France. 

Et  est  assavoir  que  le  duc  de  Bretaigne  ne  doit  point  de  ligence 
ne  serment  de  feaulté  au  roy  de  France  à  cause  de  lomage  ou 
submission  de  Bretaigne  fors  lant  seulement  les  mains  et  la 
boche;  mais  à  cause  de  la  conté  de  Montfort  et  de  ses  autres 
terres  de  France  et  hors  Bretaigne  il  doit  bornage  lige. 

«  Dux  Britannie  consuevit  ab  anliquis  temporibus  recipere 
homagia  sua  ligia  a  suis  subditis,  in  hac  forma,  tam  antequam 
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fecisset  primitus  homagium  seu  submissionem  régi  Fraucie  de 
suo  ducatu  Britannie,  quam  etiam  post. 

»  Vos  devenitis  hoininem  ligiura  ducis  Britannie  hic  presentis, 
et  promittitis  sibi  fidem  et  fidelitatem  servare  et  servicium  facere 
racione  feudi  vestri ,  versus  et  contra  omnes  quoscumque  qui 
possunt  vivere  vel  mori;  sibique  in  hoc  esse  proximos  quam 
cuicumque  alteri.  Et  ita  per  juramentum  vestrum  bene  et  fide- 
Uter  tenebitis.  Et  est  sciendum  quod  ab  antiquis  temporibus 
homagia  Britannie  consueverunt  et  debent  sub  predicta  forma  a 
regibus  priucipibus  et  ducibus  eiusdem  Britannie  recipere  et  ab 
eorumdem  vassallis  comitibus  malhibernis  proceribus  et  aliis 
subditis  eis  facere. 


INSCRIPTIONS 


GRAVEES  SUR  LE    PIEDESTAL  DE 


LA  STATUE  DE  M.  BILLAULT, 


A  NANTES. 


Le  dimanche  15  septembre  1867  a  été  inaugurée  la  statue  de 
M.  Billault,  œuvre  du  sculpteur  Amédée  Menard. 

M.  Routier,  ministre  d'État  et  des  finances,  arrivé  le  matin 
même  de  Paris,  a  présidé  la  cérémonie. 

Nous  n'avons  à  apprécier  ici  ni  l'œuvre  en  elle-même,  ni  les 
discours  qui  ont  été  lus;  ce  serait  sortir  de  notre  rôle. 

Relatons  seulement  les  inscriptions  placées  sur  le  piédestal. 

L'une  est  ainsi  conçue  : 

Souscription  nationale. 

A  BILLAULT, 

AVOCAT   LE   12   NOVEMBRE   1825, 

DÉPUTÉ   DE    1837    A   1854, 

PRÉSIDENT   DU   CORPS   LÉGISLATIF   9  MARS   1852, 

MINISTRE  DE  l'iNTÉRIEUR  23  JUIN   1854, 

SÉNATEUR   4  DÉCEMBRE   1854, 

MINISTRE  d'État  *23  juin  1863  , 

MORT  a  NANTES  13  OCTOBRE  1863. 


L'autre  porte  : 
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NÉ   A   VANNES , 
12   NOVEMBRK    1805. 


C'est  fort  bien;  mais  s'il  est  vrai  que  M.  Biliault  soit  né  à 
Vannes,  il  est  vrai  aussi  qu'il  n'est  pas  mort  k  Nantes,  ni  dans  la 
banlieue,  ni  dans  la  commune  ou  le  canton  de  Nantes.  M.  Bil- 
iault est  mort,  chacun  le  sait,  à  sa  maison  desGrésillières,  en  la 
commune  de  Basse-Goulaine.  Le  corps  n'a  fait  que  traverser 
Nantes  pour  être  transporté  à  Paris.  Cette  inscription  :  Mort  à 
ISanlc.s  portera  donc  aux  siècles  futurs,  si  elle  y  va,  une  belle 
et  bonne  erreur  historique,  bravement  gravée  sur  marbre,  et 
dorée. 

On  a  souvent  prétendu  que  les  monuments,  et  surtout  les  ins- 
criptions lapidaires,  dans  leur  sobriété,  sont  faits  pour  fixer 
l'histoire ,  et  qu'on  ne  saurait  prendre  de  meilleurs  guides  pour 
arriver  à  la  vérité.  Hélas!  qu'en  faut-il  croire?, Et  pourquoi  les 
auteurs  de  cette  inscription  se  sont- ils  fait  le  malin  plaisir  de 
nous  ôter  cette  illusion,  et,  de  plus,  de  tendre  un  piège  aux 
chroniqueurs  et  aux  archéologues  à  venir  ? 


LA  CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME 

AU  CHATEAU  DU  JAUNAY,  COMMUNE  DU  LANDREAU, 

CANTON  DU  LOROUX-BOTTEREAU  ( LOIRE-INFÉRIEURE), 
PAR  M.  CHARLES  BOUGOUIN. 


Les  chapelles  étaient  jadis  nombreuses  en  Bretagne  ;  tout  châ- 
telain ,  petit  ou  grand  ,  tenait  à  honneur  d'en  posséder  une.  Mais 
le  temps  et  les  révolutions  ont  passé  par  là;  ils  se  sont  chargés 
de  diminuer  sensiblement  le  nombre  de  ces  édifices  élevés  par  la 
piété  des  seigneurs  ;  par  leurs  efforts  réunis,  ils  ont  accompli  cette 
œuvre  destructive  que  nous  déplorons  chaque  jour.  Quelques- 
uns  cependant  ont  résisté  à  la  marche  des  siècles  et  à  la  main  de 
l'homme. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame,  au  château  du  Jaunay  (Loire- 
Inférieure)  ,  dont  nous  nous  occupons  en  ces  lignes,  fut  pillé  et 
livré  aux  flammes  en  1793.  Quelques  pans  de  murs,  qui  n'étaient 
pas  tombés  sous  l'action  du  feu ,  furent  renversés  par  le  fer.  Un 
gazon  pousse  aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  la  chapelle. 

«  Le  Jaune  (Jaunay) ,  dit  M.  le  vicomte  Walsh  dans  les 
»  Lettres  vendéennes,  nouvellement  bâti  sur  les  ruines  d'un  an- 
»  cien  castel  appartenant  à  la  famille  d'Apchon.  Cette  habitation 
»  est  tout  à  fait  dans  le  genre  anglais  ;  aucun  mur  ne  l'entoure  ; 
»  elle  s'élève  du  milieu  des  gazons  et  des  massifs  d'arbres 
»  verts  (*).»» 

(*)  Lettres  vendéennes,  1823,  tome  l,  lettre  xxx ,  page  406. 
1867.  14 
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Cette  propriété  dépendait  autrefois  de  la  commune  du  Loroux- 
Bottereau  ;  elle  en  a  été  distraite  récemment  pour  faire  partie  de 
la  commune  du  Landreau  ,  érigée  dans  ces  derniers  temps. 

Dans  un  aveu  du  14  août  1730,  «  dame  Janne  Coupperie 
»  (alors  propriétaire  du  Jaunay) ,  épouse  et  non  commune  en 
»  biens  d'écuyer  Pierre  Camus ,  seigneur  de  Lépinay ,  conseiller 
»  du  roy  ,  prevost  de  la  connétablie  et  maréchaussée  de  France, 
»  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jan-de-Latran  ,  etc....  a  re- 
))  connu ,  confessé  et  avoué  tenir  et  rellever  de  messire  Achille 
»  Rolland  Barrin,  chevalier,  seigneur  châtelain  du  Pallet,les 
»  Montis-Baroges ,  Basbriacé  ,  Laudigere  et  autres  lieux  ,  con- 
»  seiller  au  parlement  de  Bretagne ,  à  cause  et  pour  raison  de 
»  ladite  juridiction  de  Basbriacé.  »  Cet  aveu  contient  la  désigna- 
tion suivante  :  «La  maison  noble  du  Jaunay  en  la  paroisse  du 
»  Loroux-BoUereau ,  couverte  en  partie  d'ardoises  et  le  surplus 
»  en  tuilles ,  avec  ses  cours,  pourpris ,  pressoirs,  granges, 
»  celliers,  bouUangeries ,  escuries,  et  wwe  chapelle  fondée  de 
»  Notre-Dame ^  jardin  circuit  de  murailles,  rues,  issues,  bois 
»  de  hautte  futaye  et  avenue.  » 

La  terre  du  Jaunay  appartenait,  en  1659  ,  à  Claude  de  Bo- 
gues ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  l'anjou  ,  écuyer,  seigneur 
du  Jaunay,  de  la  Poëze  et  de  LavaUe{*)^  capitaine  exempt  des  gardes 
de  Sa  Majesté,  et  h  dame  Jeanne  Arnaud,  son  épouse,  fondateurs 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame.  Claude  de  Rognes  fut  enterré  le 
8  octobre  1670  dans  l'église  paroissiale  de  la  Chapellc-IIeulin, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  extrait  des  «  registres  de  baptêmes ,  ma- 
»)  riages  et  sépultures  de  la  Cliapelle-IIeulin,  évêché  de  Nantes,  en 
»  Bretagne,  »  délivré  le  7  mars  1757,  par  «  André  Ruel,  prêtre 


(*)  Dans  un  acte  du  .31  mars  1060,  contenant  venio  de  deux  pièces  de 
terre  par  messire  Claude  de  Sesmaisons,  chevalier,  seigneur  dudil  lieu,  de- 
meurant à  sa  maison  de  la  Sausinière ,  paroisse  de  Saint-Similien-lès- 
Nantes ,  à  Claude  de  ^ojue*,  celui-ci  est  désigné  «  escuyer  Claude  de 
Roijues,,  seigneur  du  Jaunay  et  de  Lavalle,  etc....  »  Celte  pièce  est  la  seule 
oii  il  soit  l'ait  mention  du  titre  de  seigneur  de  Lavalle.  {Archives  de  la 
Loire-Inférieure,  à  la  préfecture  de  INanles.) 
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vicairo.  »  Ses  armes  étaient  :  cVargent  à  la  croix  de  gueules^  can- 
tonnée de  quatre  aiglons  de  sable. 

x\  la  mort  de  Claude  (1670) ,  le  Jaunay  passa  aux  mains  de 
Marie  de  Rognes  de  la  Poëze,  qui  épousa,  au  mois  de  juillet 
1679,  Pierre  Coupperie^  écuyer,  seigneur  du  Portoreau. 

Jeanne  Coiipperie  du  Portoreaic ,  fille  des  précédents,  en  de- 
vint propriétaire  ,  tant  par  la  succession  de  sa  mère  que  par  ac- 
quisitions faites  pendant  sa  communauté  avec  René  d'Achon ,  son 
premier  mari.  —  Jeanne  Coupperie  du  Portoreau  avait  épousé 
en  premières  noces  René  d'Achon,  seigneur  du  Plessis-le-Hous- 
5a?/ ,  procureur  syndic  de  la  ville  de  Nantes,  conseiller  du  roi. 
De  ce  mariage  ,  célébré  en  1698 ,  naquirent  trois  fils  :  Julien , 
Jean-Baptiste  et  Henry  d'Achon.  —  Elle  se  remaria  avec  Pierre 
Camus,  écuyer,  seigneur  deVÉpinaij,  conseiller  du  roi,  prévôt 
de  la  connétablie  et  maréchaussée  de  France  ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint- Jean-de-Latran. 

Ce  domaine  fut  ensuite  possédé  par  : 

l*'  Julien  d'Achon  (fils  de  René) ,  écuyer,  seigneur  du  Jaunay^ 
l'un  des  deux  cents  gendarmes  de  la  garde  en  la  cour  des  Aides 
de  Paris,  ingénieur  des  places ,  camps  et  armées  du  roi ,  marié, 
en  juillet  1755  ,  à  Marie-Charlotte  Piolin  de  la  Motte. 

2°  Jean-Baptiste  d'Achon  (fils  de  René) ,  seigneur  du  Jaunay^ 
de  l'Errière  et  du  Château-Gaillard,  écuyer,  conseiller  du  roi , 
premier  avocat  au  siège  présidial  et  sénéchaussée  de  la  ville  de 
Nantes,  marié,  en  septembre  1720,  à  Thérèse  Fouré ,  décédé 
le  6  avril  1780.  De  ce  mariage  naquit ,  le  14  novembre  17-29, 
Baptiste-  François-Hippolyte  d'Achon. 

3»  Baptiste-François-Hippolyte  d'Achon ,  chevalier,  seigneur 
du  Jaunay,  de  VErrièreet  du  Château-Gaillard ^  nommé  cor- 
nette de  la  compagnie  de  Marbœuf ,  dans  le  régiment  de  dra- 
gons de  ce  nom  ,  en  mars  1759  ,  —  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Metz  des  recrues  de  la  province  des  Evôchés,  —  puis  sous- 
lieutenant  delà  compagnie  de  Berour,  dans  le  régiment  de  dragons 
de  Montcler,  en  août  1765,  —  marié  h  Jeanne-Louise-Catherine^ 
Adèle  de  Vlsle  du  Fief,  de  laquelle  il  eut  deux  enfants  :  Julie- 
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Adèle  et  François-Hippolyte  d'Achon.  M"<^  veuve  Baptiste-Fran- 
çois-IIippolyte  d'Achon  est  décédèe  à  Nantes ,  le  20  mai  1817.  — 
Les  armoiries  de  la  famille  d'Achon  étaient  :  d'or  semé  de  fleurs 
de  lys  d'azur^  avec  cette  devise  :  Inversis  non  mutor. 

¥  Julie-Adèle  d'Achon^  épouse  de  M.  Etienne-François  de 
TFaM ,  ofticier  supérieur  d'infanterie,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur ,  né  à  Angers ,  le  13  mai 
1785 ,  du  mariage  de  M.  Antoine- Jean -Baptiste-Paulin  lord 
Walsh ,  comte  et  pair  d'Irlande ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  avec 
j|me  Marie-Joséphine-Dorothée  Walsh  de  Serrant. 

5°  M.  le  comte  François-Alfred  Walsh  de  Serrant,  fils  de 
M.  Etienne-François,  et  M™«  Sophie  Legrand ,  son  épouse, 
veuve  en  premières  noces  de  M.  Théobald-Philippe-Gaulier- Jo- 
seph-Pierre Walshj  comte  de  Serrant. 

M.  Victor  Siou,  avocat  ^  Nantes ,  fit  l'acquisition  de  cette  pro- 
priété en  1857. 


TITRES  DE  LA  CHAPELLE  DU  JAUNAY  (*). 

L 

«  A  tous  présans  et  advenyr  que  le  vingt  troyesiesme  jour  de 
juillet  mil  six  cens  cinquante  et  neuf  après  midy,  par  nostre  cour 
du  marquizat  de  Goulaine,  submission  et  prorogation  de  juris- 
diction  y  jurée  par  sermant ,  etc..  ont  estez  presans  devant  nous 
escuyer  Claude  de  Rogues  ,  sieur  de  la  Poize  et  du  Jaulnay, 
capitaine  exampt  des  gardes  de  sa  Majesté,  et  damoizolle  Jaune 

Arnaud,  sa  compaigne ,  icelle ù  sa  requeste  sulfizammcnt 

aucthorisée  dudict  sieur  de  la  Poize,  son  mary,  quand  à  ce, 
demourant  ensemble  à  ladictc  maison  noble  du  Jaulnay,  paroisse 
DU  LoROUX  BoTTREAU.  Lcsquclz,  de  leurs  bon  grez,  franclu;  et 

(•)  Ces  litres  sont  en  notre  possession,  ainsi  que  l'aveu  de  1730. 
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liberallo  voUonté,  ont  pour  eux,  leurs  hoyres  et  causayant  a 
ladvcnyr,  faict  fondation  en  tiltre  de  patronnaige  et  chap- 
PELANYE  pure  et  irrévocable  d'une  messe  dedyée  a  l'honneur  de 
Nostre-Dame  ,  POUR  estre  deservye  en  la  chappelle  dudict 
LIEU  du  Jaulnay,  que  lesdictz  sieur  de  la  Poize  et  dudict  lieu 

ET  COMPAIGNE  ONT  FAICT  GONSTRUYRE  ET  BASTYR  DE  NEUF ,  tOUtteS 

les  festes  et  dimanches  de  chacune  année  à  la  reserve  des 
quatre  festes  annuelles,  quy  ce  dira  en  la  dicte  chapelle,  scavoir, 
en  hiver  du  depuys  la  feste  de  Toussaints  jusque  à  Pasques  à 
neuf  heures  ot  du  depuys  la  dicte  de  Pasques  jusqu'à  la  dicte 
feste  de  Toussaints  à  huict  heures ,  le  tout  du  matin  ,  et  pour  le 
payement  et  service  desdictes  messes  ainsy  qu'il  est  exprimé  cy 
dessus  les  dictz  sieur  et  dame  fondateurs  ont  assigné  et  baillé 
apperpétuitté  les  lierittages  quy  ensuyvent,  scavoir  :  est  une 
chambre  de  maison  faicte  à  muraille  couverte  de  thuilles  avecque 
les  rues  et  yssues  et  droictz  de  comunaulté ,  sys  au  village  de  la 
Grange  en  la  paroisse  du  dict  Loroux ,  bourné  d'un  costé  les 
dictes  rues  et  yssues ,  d'aultre  costé  terre  cy  après,  d'un  bout 
maison  à  René  Bouexye mutuelles  et  d'aultre  bout  un  car- 
reau de  terre  joignant  maison  à  Françoys  Lussaud ,  la  muraille 
dudict  pignon  mutuelle,  icelluy  morceau  de  terre  et  mutallité 
comprise  aux  presantes.  Item,  dans  le  jardin  au  derrière  de  la 
dicte  chambre  et  susdict  carreau  de  terre  deux  quartelles  de 
terres  par  les  deux  boutz  et  troyes  par  le  mittan ,  bourné  d'un 
costé  audict  Bouexye ,  d'aultre  costé  audict  Lussaud ,  d'un  bout 
le  clos  de  vigne  des  Brosses  contenant  troyes  bouexellés  et  demye 
de  terre  ou  environ  ;  plus  audict  jardin  un  petit  morceau  de 
terre  bourné  d'un  costé  a  Estyenne  Brelet,  d'autre  costé  à  Denys 
Guiton ,  contenant  cinq  gauUes  ou  environ.  Item  un  quanton  de 
pré  sys  au  pré  de  la  Grange ,  contenant  55  gaulles  de  pré  ou 
environ,  bourné  d'un  costé  au  sieur  Jan  Ogé,  d'aultre  costé  a 
honnorable  femme  Renée  Duboys,  d'un  bout  au  sieur  Estyenne 
Fleuryau  et  d'autre  audict  Françoys  Lussaud.  Plus  dans  ledict 
pré  de  la  Grange  un  aultre  quanton  de  pré  contenant  une  bouexel- 
lée,  d'un  costé  audict  Bouexye  et  a  Symon  Cherpantyer,  d'autre 


-  206  — 

costé  à  M.  Claude  Rocquet,  (Fun  bout  le  ruisseau  et  d'autre 
bout  le  chemin  de  servitude  desdictz  prés  ;  ledit  quanton  de  pré 
parlable  par  indivys  avec  un  aultre  quanton  de  prez  de  pareille 
grandeur  par  moictyé,  ensemblement  avec  Icdict  Bouexye  et  au- 
tres. Davantage  deux  hommée  de  vigne  blanche  et  quartyere 
ausdiclz  fondateurs  a  cause  de  la  dicte  maison  du  Jaulnay  et 
debvoyr  de  vollailles  et  autres  charges  suivant  la  baillée  en  faict 
et  a  pareilles  conditions  des  autres  teneurs,  sys  au  clos  des  Pastis,- 
plus  une  hommée  de  vigne  meslée  au  grand  clos  des  Potiches 
aussy  tenue  a  debvoyrs  de  quart  et  vollailles  et  autres  debvoyrs 
suivant  ladicte  baillée;  encore  troys  petitz  clos  de  vigne  blanche 
et  d'homayne  et  une  pièce  de  terre  labourable ,  le  tout  se  joignant 

avecque  les  bayes  qui  en  despandent, lesdictz  troys  clos  de 

vigne  ensemble  treze  hommée  de  vigne  ou  environ  et  la  dicte 
pièce  quatre  bouexellées  et  cinq  gaulles,  l'un  des  dictz  clos  ap- 
pelle la  GmjoUe,  l'autre  la  Garnyerc  et  l'autre et  la  dicte 

pièce  la  Corbette^  bournez  d'un  costé  a  Michel  Gaulîryau  et  Jan 
Douillard,  d'autre  costé  aux  hoyres  Mathurin  Gauffryau  et  le  che- 
min qui  conduict  de  la  Grange  au  Vlanlix^  d'un  bout  le  chemin 
qui  conduict  de  Bas-Briacë  à  la  Chardonnicre  et  d'aultre  bout 
une  pièce  de  terre  appartenant  audict  sieur  de  la  Poize  et  a  Pierre 
Bastard  et  générallement  tous  les  droictz  quy  appartiennent 
pour  raison  desdictes  choses  et  a  la  charge  ausdictz  sieurs  chap- 
pelains  de  ladicte  chappellanye  de  payer  et  acquitter  a  l'advenyr 
touttes  et  chacunes  les  rantes  seigneuriaux  qui  sont  deubz  sur 
les  dictes  choses  et  les  debvoirs  de  quart,  voUaille  et  autres 
debvoyrs  pour  raison  des  dictes  vignes  quartyeres,  la  d....  a 

l'eglize  a  la  cousturae  des  fruictz desdictes  choses;  layre 

les  obéissances  aux  seigneurs  de  quy  elle  relevé;  se  reservant 
ledict  sieur  de  la  Poize  le  droict  de  'présentation  de  ladicte  chap- 
pellanye par  mort  et  vacquance  ou  aultrement  desdicts  chappe- 
lains ,  tant  par  luy  que  ceux  de  sa  famille ,  d'aisné  en  aisné  des 
masles,  et  a  deffault  des  femmes  ou  fdles  et  pour  première  pré- 
sentation et  nomination  du  premyer  chappelaiîi  de  ladicte  chap- 
pellanye, ont  les  dictz  sieur  et  dame  de  la  Poize  et  du  Jaulnay, 
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fondatlPAirs ,  présanté  et  nommé  la  personne  de  vénérable  et  dis- 
cret missire  Pierre  Gaultyer,  p^re^  demourant  au  bourg  et  pa- 
roisse de  la  chapelle  Eeullin,  sur  ce  présant estably  pro- 
rogé de  jurisdiction  audict  marquisat,  après  lecture  luy  faite  par 
l'un  de  nous  notaire ,  en  la  présence  de  l'aultre,  du  mot  a  mot 
de  la  teneur  du  présent  acte ,  a  icelle  presantation  et  nomination 
acceptée  aux  susdictes  charges  et  en  oultre  de  ce  pourvoyre  et 
prandre  ses  promissions  devant  Monseigneur  l'illustrissime  et 
vénérandissime  Evesque  de  Nantes  et  ce  fayre  installer  en  la 
pocession  d'yceliuy  bénéfice  et  d'ycelluy  jouyr  en  bon  mesnaiger 
et  pour  faire  lire,  publier,  esmoUoguer  et  enregistrer  lesdictes 
pièces,  et  les  dicls  sieur  et  dame  de  la  Poize  et  du  Jaulnay,  fon- 
datteurs,  ont  institué  leurs  procureurs    généraulx    et  spéciaux 

M avec  tout  pouvoir  sans  en  faire  aulcune  revocquacion  et 

en  tant  que  besoin  seroit  ladicte  compaigne  dudict  sieur  de  la 

Poize  et  dudict   lieu    du  Jaulnay  a  renoncé  au  droict a 

Fespitre et  a  tous  autres  droictz  faictz  en  faveur  de  son 

sexe,  que  luy  avons  explicqué,  qui  est  que  femme  maryée  ne 
peult  s'obliger  pour  aultruy,  voyres  mesmes  pour  son  mary,  sans 
avoir  renoncé  ausdiclz  droictz  ,  ce  qu'elle  a  dict  bien  scavoir  et 
le  tout  lesdictz  sieur  et  dame  de  la  Poize  et  du  Jaulnay,  fondat- 
teurs,  ainsy  vouUu  et  consanty  et  ledict  sieur  Gaultier,  pbre^  ac- 
cepte, promys  et  jure,  renonce,  oblige,  juge  et  condempne, 
etc....  Faict  et  consanty  soubz  les  seings  des  dictz  sieur  et  dame 
de  la  Poize  et  du  Jaulnay,  fondatteurs,  et  dudict  sieur  Gaultyer, 
pi^re.  Les  dictz  jour,  mois  et  an.  Ainsy  signé  au  registre  :  Claude 
de  Rogues,  Janne  Arnaud,  Gaultyer  p^^%  Gouynet,  no^%  et 
Tallendeau,  m'\  qui  a  le  dict  ï'cgistre.  »  L'expédition  est 
signée  :  «  Tallendeau ,  no"^*^  royal.  » 


II. 

«  Georges  Arnauld,  prestre,  docteur  en  théologie,  vicaire 
général  de  monseigneur  rillustrissime  et  reverendissimc  Evesque 
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de  liantes,  scavoir  faisons  que  veu  la  requeste  a  nous  présentée 
par  escuyer  Claude  de  Rogues,  sieur  de  la  Poeze  et  du  Jauisay, 
capitaine  exempt  des  gardes  de  Sa  Majesté,  et  demoiselle  Jeanne 
Arnaud,  sa  compagne,  affm  d'homologation  de  la  fondation 
PAR  EUX  FAITE  d'une  chapelanie  d'uue  messe  toutes  les  festes  et 
dimanches  de  l'année ,  à  l'exception  des  4  festes  annuelles,  dans 

la  CHAPELLE  PAR  EUX  FAITTE,  BASTIE  ET  CONSTRUITE  DE  NEUF  AUDIT 
LIEU   DU  JaUNAY    EN    LA    PAROISSE   DU    LOROUX-BOTTREAU  ,    CD  CB 

diocèse  ;  pour  le  fonds  et  entretien  de  laquelle  chapelle  et  pour 
l'entretien  dudit  service  ils  auroient  donné  les  héritages  men- 
tionnés audit  acte  de  fondation  raporté  par  Tallendeau ,  notaire, 
le  vingt  troisième  des  présents  mois  et  an ,  et  se  seroit  ledit  sieur 
de  la  Poeze  retenu  pendant  son  vivant  le  droit  de  présentation  de 
la  ditte  chappclle  et  après  son  deces  l'auroit  laissé  à  ceux  de  sa 
famille  d'aisné  en  aisné  des  masles,  aux  femesles  et  filles  de  sa 
ditte  famille,  nommant  pour  premier  chapelain  de  la  ditte  chape- 
lanie missire  Pierre  Gautier,  du  diocèse  de  Nantes;  la  ditte  re- 
queste signée  :  /.  Eveillard  pour  les  supliants  ;  aux  fins  de 
laquelle  aurions  ordonné  le  tout  estre  communiqué  au  sieur  pro- 
moteur le  jour  d'hier,  conclusions  de  nohic  et  discret  missire 
Nicolas  Boimjevin,  l'un  des  promoteurs  dudit  Nantes,  dudit 
jour,  ledit  acte  de  fondation  cy  devant  datte  et  le  tout  considéré 

AVONS  LOUÉ,  RATIFIÉ  ET  HOMOLOGUÉ,  LOUONS,  RATIFIONS  ET  HOMO- 
LOGUONS PAR  CES  PRÉSENTES  LEDIT  ACTE  DE  FONDATION  ET  ÉRIGÉ 
LADITTE   CHAPELANIE  EN   TITRE  DE  BÉNÉFICE    PERPETUEL  pOUP  SUb- 

sister  à  lavenir,  aux  points,  clauses  et  conditions  y  portées  et 
sous  le  droit  de  présentation  y  réservé ,  et  avons  aussi  réservé  et 
reservons  par  ces  présentes  le  droit  de  collation ,  provision  et 
toute  autre  disposition  a  mondit  seigneur  fEvesque  de  Nantes, 
et  affm  que  la  chose  soit  ferme  et  stable  y  avons  apposé  notre 
décret  parce  que  les  messes  qui  se  diront  aux  jours  de  dimanches 
et  festes  seront  célébrées  avant  ou  après  la  grande  messe,  en 
sorte  que  le  prestre  y  puisse  assister  et  le  tout  conformément  aux 
ordonnances  sinodalles  et  sans  préjudicier  aux  droits  rectoriaux 
et  ordonné  que  ledit  Gautier  mettra  copie  tant  de  la  fondation 


—  209  — 

que  présente  homologation  aux  archives  de  la  ditte  paroisse  du 
Leroux  dans  le  mois  et  au  moyen  de  la  présentation  et  nomina- 
tion par  eux  faites  de  la  personne  dudit  Gautier  ,  V avons  admis 
cl  admettons  pour  jjremicr  chapelain  de  la  ditte  chappelle  ;  man- 
dants au  premier  prestre  ou  notaire  apostolique  de  le  mettre  et 
indhuire  en  la  réelle  et  actuelle  pocession  de  la  ditte  chapelanie, 
ses  dépendances  et  appartenances.  Donné  à  Nantes  le  vingt 
septiesme  juillet  mil  six  cent  cinquante  neuf,  es  présence  de 
missire  Jean  Simon  et  Pierre  Allain^  prestres,  a  ce  requis  pour 
témoins.  (Signé  au  registre  :  G.  Arnault,  J.  Simon,  P.  Allain  et 
Lelard  secrétaire.)  Et  pour  bénir  laditte  chapelle  avons  donné 
commission  au  sieur  recteur  du  Loroux  ou  aux  prestres  de  pré- 
sence par  luy.  (Aussy  signé  par  mondit  sieur  le  vicaire  général.)  » 
L'expédition  est  signée  :  «  Letard  secrétaire.  » 

Amis  des  études  historiques  et  archéologiques,  recherchons 
les  origines  et  publions  les  titres  des  monuments  disparus.  Que 
chacun  apporte  sa  pierre  à  l'édifice,  et  bientôt ,  par  le  crayon  de 
l'un ,  la  plume  de  l'autre  et  la  bonne  volonté  de  tous ,  nous  au- 
rons reproduit  sur  le  papier  tous  les  monuments  élevés  sur  le  sol 
de  notre  pays,  depuis  la  redoutable  forteresse  jusqu'à  l'humble 
chapelle  des  champs. 


Nanles,  Il  août  1867. 


UNE  CHANSON  &  UNE  PAIRE  DE  GANTS  DE  RENTE. 


DOCUMENTS  INÉDITS  DU  XVI«  SIÈCLE 


FA.R    M.     CHARLES    BOUGOUIN. 


I. 


Nous  trouvons,  à  la  date  du  24  mars  1516,  un  document 
assez  curieux  parmi  les  titres  delà  seigneurie  de*  Coyaux.  Le 
domaine  de  Coyaux,  appelé  encore  Couyaux  ou  Coéaux,  est 
situé  à  2,600  mètres  nord-est  de  la  petite  ville  de  Blain  (Loire- 
Inférieure).  De  cet  acte,  contenant  l'une  des  plus  singulières 
redevances  du  moyen  âge,  nous  avons  extrait  textuellement  les 
lignes  qui  suivent  :  - 

«  Ensuitte  le  minu  et  déclaration  des  rentes,  héritages  et 
»  choses  héritelles  eschues  et  avenues  en  rachapt  de  haut  et 
»  puissant  seigneur  Jehan  vicomte  de  Rohan  ,  par  cause  de  la 
»  jurisdiction  et  seigneurye  de  Blain,  par  le  décès  de  deffunte 
i)  demoiselle  Françoise  Mortier,  en  son  vivant  dame  du  Saint , 
»  qui  décéda  le  12<5  jour  d'octobre  dernier. 

>)  Et  premier,  les  rentes  qui  étoient  échues  à  laditte  Françoise 
»  en  ladicte  paroisse  de  Blain,  pour  cause  de  ses  terres  et  juris- 
»  diction  de  Goyaud  en  Blain ,  sçavoir  :  au  terme  de  Noël, 

))     UtL/*  *  •   ■  •  •  •  • 

»  Les  héritiers  de  feu  Mathurin  et  Jehan  les  Gahiers,  audit 
n  terme   de   Saint-Laurent  au   lendemain   de    la    dille  leste , 
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0  V  deniers  de  rente  rendus  à  Blain  à  l'issue  du  dîner  du  sei- 
»  gneur  de  la  ditte  jurisdiction  de  Coyaux,  par  la  main  de  l'un 
"  d'eux  au  receveur  de  la  ditte  seigneurie  de  Coyaux,  avec  une 
»  chanson  de  rente ,  que  doivent  les  dits  héritiers,  à  estre  ditte 
»  par  l'un  d'eux  le  dit  jour  du  lendemain  de  Saint-Laurent,  au 
»  grand  chemin  de  Blain  et  au-  devant  la  porte  de  l'église  parois- 
»  sialle  dudit  heu  de  Bleign  et  en  présence  du  seigneur  de  la  dite 
«  jurisdiction  de  Coyaux  ou  de  ses  officiers ,  à  l'issue  du  disné 

»  dudit  seigneur,  le  tout  à  peine  d'amandes,  etc., donné 

')  tesmoin  le  scel  establi  au  contrat  de  nostre  ditte  cour,  le  24 
»  mars  1516.  »  Ainsi  signé  :  «  .1.  Rolland,  Le  Gory.  »  [Fonds 
Bizeul  à  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Nantes.) 


II. 


Les  titres  du  château  de  la  Violaye,  situé  dans  le  marquisat 
de  Blain  ,  nous  fournissent  un  autre  renseignement  qui  ne 
manque  pas  d'un  certain  intérêt. 

Dans  un  aveu  du  11  février  1542,  Jehan  de  Grocelay,  seigneur 
de  la  Violaye,  déclara  devoir  i\  René  de  Rohan  «  une  paire  de 
»  gants  blancs  du  prix  et  valeur  de  12  deniers,  »  au  terme  de 
la  Saint-Laurent.  (  Fonds  Bizeul  à  la  bibliothèque  publique  de 
Nantes.) 

Jean  de  Grocelay,  dont  la  famille  possédait  depuis  longtemps 
le  domaine  de  la  Violaye,  en  devint  propriétaire  en  1529.  Il 
épousa  vers  1530,  Jeanne  de  Boisorhant,  et  mourut  en  1547. 
Jean  de  Grocelay  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale 
de  Blain.  Gette  terre  resta  entre  les  mains  de  ses  descendants 
jusqu'au  commencement  du  xviii*^  siècle. 

Nantes,  le  10  août  1807. 


CHRONIQUE. 


M.  Frédéric  Mahaud,  propriétaire  des  maisons  situées  nie  des  Carmes 
Nos  18  et  20,  trouva,  il  y  a  quelques  années,  en  faisant  fouiller  le  sol 
d'une  petite  cour  dépendant  de  l'ancienne  église  des  Carmes,  de  nom- 
breuses sculptures  plus  ou  moins  fragmentées  qui  permirent  de  restituer 
neuf  statues  demi  nature  et  quelques  débris.  Cette  statuaire  appartient  à 
l'art  des  xiv^,  xv^  et  xyii^  siècles. 

Une  Trinité  du  xive  siècle. 

Un  Evangéliste.  xive  siècle. 

Un  chevalier  couvert  de  son  armure,  avec  des  détails  ravissants  pour 
la  cotte  de  maille  et  très-curieux  pour  le  béret  dont  il  est  coiffé;  les  pieds 
reposent  sur  un  lion  portant  un  écusson  dont  malheureusement  les 
armes  sont  effacées,  xv^  siècle. 

Un  argentier,  avec  sa  remarquable  coiffure  et  son  aumônière;  on  dirait 
Jacques  Cœur,  ou  Pierre  Landais.  La  figure  est  fatiguée;  à  coup  sûr  c'est 
un  portrait. 

Une  ravissante  tête  de  femme  au  bandeau  perlé,  aux  cheveux  tressés. 

Un  saint  Jacques  de  Compostelle  et  plusieurs  saints  ou  diacres  indé- 
terminés. 

Toutes  ces  curieuses  statues  ont  été  généreusement  offertes  au  Musée 
de  l'Oratoire  par  M.  Frédéric  Mahaud.  Je  crois  être,  dans  cette  circons- 
tance, l'interprète  des  sentiments  de  la  Comm.ission  administrative  du 
Musée,  en  lui  offrant  publiquement  nos  sincères  remerciements. 

■ —  Un  curieux  statère  d'or  trouvé  par  une  pauvre  femme,  à  Saint-Phil- 
bért-de-Grand-Lieu,  vient  d'être  acquis  par  le  Musée,  grâce  à  l'intermé- 
diaire obligeant  de  M.  Prosper  Roy,  membre  du  conseil  général;  en  voici 
la  description  : 
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Au  droit  :  Tête  laurée  d'Apollon  Béléiius,  lournée  à  droite  et  portant 
sur  l'oreille,  imprimée  en  creux  ,  une  contre-marque  formée  par  une 
feuille  trilobée. 

-4m  revers  :  L'auriga  dans  le  bige  et  au-dessous,  en  caractères  grecs 
déformés ,  les  débris  de  la  légende  de  Philippe.  —  La  pièce  est  cisaillée 
jusqu'à  moitié  du  flan  ,  ce  qui  permet  de  voir  le  métal  brillant  dont  il  est 
formé.  Ce  statère  appartient  au  Poitou  ;  la  cisaille  et  la  contre-marque 
sont,  à  mon  avis,  une  double  garantie  ;  la  première  est  naïve,  la  seconde 
sent  le  contrôle  officiel  et  la  fiscalité. 

—  Deux  balustres  en  verre  irisé  viennent  d'entrer  au  Musée  :  le 
premier  provient  des  fouilles  des  nos  grandes  percées,  il  est  creux  et 
plein  d'eau.  Cette  particularité  qui  s'est  présentée  quelquefois  a  pu  faire 
prendre  ces  balustres  de  coupe  pour  des  (laçons,  témoins  les  fouilles  de  la 
Vilaine  à  Rennes.  Le  second,  donné  au  Musée  par  M.  Clément  Lésant,  a 
été  trouvé  dans  la  rue  de  la  Bastille.  Ces  balustres  présentent  dans  leur 
ornementation  des  têtes  de  lions,  des  perles  et  de  petites  roses;  ils  sont  fort 
jolis,  lorsqu'ils  sont  recouverts  de  cette  couleur  irisée  que  le  temps  leur 
donne;  quelquefois  même  ils  sont  dorés,  on  les  rencontre  un  peu  partout; 
à  Rome  au  musée  du  Vatican,  à  Paris  dans  le  musée  du  Louvre,  ils  sont 
classés  comme  antiques  ;  au  musée  de  Cluny,  ils  appartiennent  aux 
verres  de  Venise  du  xvi^  siècle.  Je  crois  à  un  type  perpétué  dans  nos 
contrées  de  l'ouest  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  xvii^  siècle,  et 
j'appelle  sur  eux  raltenlion  de  noire  ami  Benjamin  Fillon  qui  nous 
prépare  en  ce  moment  une  curieuse  histoire  du  verre  dans  notre  pays. 

—  Parmi  les  poteries  exhumées  du  sol  nantais  depuis  le  conjmencemenl 
des  grandes  percées,  je  signalerai  aux  lecteurs  du  Bulletin  de  curieuses 
poteries  en  terre  grise  à  couverte  noire,  de  grands  plats,  identiques  comme 
forme,  aux  plats  d'argent  dont  on  se  sert  sur  la  table  des  riches  ;  ils 
mesurent  trente  centimètres  de  diamètre,  les  bords  portent  des  filets  et 
des  oves,  gravés  en  creux  ou  imprimés  à  la  roulette;  le  fond  est  plus  ou- 
moins  ornementé  ;  mais  l'ombilic  du  vase  présente  toujours  un  sujet 
chrétien  excessivement  remarquable.  C'est  un  cerf  placé  au  milieu  des 
serpents,  ayant  devant  lui  une  croix  grecque  à  branches  égales  et  parais- 
sant se  diriger  vers  une  source  d'eau  vive,  à  côté  de  laquelle  s'élance  une 
palme.  —  Tout  le  monde  connaît  la  valeur  du  cerf  dans  l'iconographie 
chrétienne  ;  on  le  retrouve  aux  catacombes  de  Rome,  sur  les  premières 
mosaïques  chrétiennes,  et  dans  nos  contrées  sur  le  curieux  triens  méro- 
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vingien  frappé  à  Rezé.  Vingt  textes  appartenant  au  Cantique  des 
Cantiques,  à  saint  Jérôme,  etc.,  etc.,  le  constatent.  Je  me  contente  de 
renvoyer  mes  lecteurs  à  un  article  très-bien  fait ,  publié  sur  ce  sujet  par 
M.  Cartier  fils,  dans  les  premiers  volumes  de  la  Revue  archéologique ,  à 
l'occasion  du  contre-scel  de  Saint-Chéron,  de  Chartres. 

Ces  poteries,  dégénérescence  des  poteries  romaines,  appartiennent  au 
vie  siècle  de  notre  ère;  elles  ont  dû  servir  de  vaisselle  de  table  à  saint 
Félix  ;  —  si  le  vernis  qui  les  recouvre  était  émaillé  ,  je  dirais  sa  porce- 
laine; j'en  possède  cinq  fragments  avec  la  même  ornemenlalion ,  ce  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  un  fait  isolé. 

—  Je  termine  ce  long  bavardage  et  ne  dirai  rien  d'une  anse  de  bronze 
portant  un  sujet  grotesque ,  un  Romain  tenant  un  sus  Gallicus  par  \es 
pattes  de  derrière  et  le  conduisant  au  marché.  Pour  ce  qui  est  de  la  dé- 
couverte faite  au  beau  milieu  du  Jardin  des  Plantes  de  Nantes,  d'un 
atelier  de  fondeur,  de  l'atelier  d'un  armurier,  remercions  le  Celte  sux 
yeux  bleus  et  aux  blonds  cheveux  qui ,  pour  l'instruction  de  ses  petits-fils 
du  Portus  Namnetum,  a  bien  voulu  déposer  dans  un  grossier  vase 
d'argile  et  enfouir  profondément  dans  le  sol,  tous  les  débris  de  bronze 
que  j'ai  été  assez  heureux  pour  faire  entrer  en  bloc  au  Musée,  après  un 
séjour  en  terre  de  plus  de  cinq  mille  ans  !  Grand-père  pour  qui  toutes 
ces  haches,  ces  couteaux,  ces  poignards,  ces  épées  ?  Mon  fils,  répond  le 
Celte  avec  son  doux  sourire,  c'est  pour  mieux  nous  entr'égorger  !  Je 
recule  effrayé,  lorsqu'un  ami  me  frappant  sur  l'épaule  me  pose  dans  la 
main  une  petite  balle-cartouche,  trouvée  par  un  jeune  naturel  de  l'Ile- 
de-Rhé,  que  ses  parents  destinent  au  notariat  ;  un  enfant  de  quinze  ans 
qui  charme  ses  luisirs  en  inventant  un  fusil  qui  relègue  le  Chassepot 
au  second  rang  et  permet  en  quarante  coups  tirés,  à  quatre  mille  mètres 
de  distance,  de  placer  dans  la  cible  quarante  balles  coniques,  avec  un 
écart  maximum  de  dix  centimètres  de  côté!  Quel  beau  cercle  parcourt 
l'humanité,  car  ici-bas  si  tout  change,  avouons  que  l'homme  seul  n'a  pas 
changé.  Je  dépose  tous  ces  bibelots  archéologiques  sur  les  genoux  des 
bonnes  déesses  Slrenœ,  et  renvoie  le  compte  rendu  de  ma  découverte  aux 
kalendes  de  février. 

F.  Parenteau. 

Nantes,  le  i^  décembre  1867. 


EXTRAITS 


DES 


PROCÉS-VERBAUX   DES   SÉANCES. 


Séance  du  Mardi  5  Novembre  1867. 
Présidence  de  M.  le  vicomte  de  Kersabiec,  président. 

Etaient  présents  MM.  Guignard,  Villers,  Ranîet,  Bougoiiin,  Paillons,  Van 
Iseghem,  Petit,  Anizon,  du  Chalard,  Roy,  Cahour,  de  la  Nicollière. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  de  Saint- Jean-d'' Àngély,  exercice  1866. 

2°  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn,  6»  vol.),  1867. 

3°  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard ,  novembre  1864  —  août  1865. 

4"  Jnnales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry , 
1866,  2«  semestre. 

5°  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie,  sciences ,  lettres  et  arts  de  Seine- 
et-Marne,  2«  année  1865; 

Idem,  3«  année  1866; 

Idem,  4*-'  année  1867. 

6"  Histoire  naturelle  du  3Iorbihan,  catalogue  raisonné  des  productions 
des  trois  règnes  de  la  nature.  A  Vannes,  1867. 

7°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  msii,  août,  septembre 
1867. 

8°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2^  trimestre  1867. 

9"  Quatre  ordres  du  jour  de  la  Société  Polymathique  du  3Iorbihan. 

lO*'  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  des  Côtes-du- 
iVorrf,  1852  à  1867. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  l'assemblée  appelée  a  voter  sur  l'admission  de 
M.  Alfred  de  la  Tullaye ,  présenté  en  qualité  de  membre  résidant  par 
MM.  Cahour  et  de  la  Nicollière,  se  prononce  d'une  i'aoon  favorable  à  l'hono- 

4867.  45 
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fable  candidat  qui  en  conséquence  est  reçu  parmi  les  membres  de  la 
Société. 

M.  Petit  prend  ensuite  la  parole  pour  entretenir  la  Société  d'un  travail  d'en- 
semble qu'il  fait  sur  les  ponts  de  Nantes.  Dans  ses  nombreuses  visites  et  ex- 
plorations à  ce  sujet,  il  a  reconnu  l'existence  de  plusieurs  duits  dont  il  signale 
l'emplacement.  Il  indique  également  certaines  constructions  non  détermi- 
nées situées  à  l'extrémité  aval  de  l'île  Lemaire.  A  la  suite  de  détails 
curieux  fournis  sur  le  même  sujet ,  M.  Petit  fait  circuler  plusieurs  vues  de 
Nantes ,  l'une  desquelles  a  été  gravée  à  Amsterdam  au  xvii'-"  siècle.  La 
communication  de  M.  Petit  a  paru  tellement  intéressante  que,  sur  l'avis  de 
l'assemblée,  M.  le  Président  l'a  invité  à  en  faire  une  petite  notice  destinée  à 
être  insérée  au  Bulletin;  ce  qui  nous  dispense  de  nous  y  arrêter  davantage. 

M.  Bougoiiin,  inscrit  à  l'ordre  du  jour,  donne  lecture  de  divers  titres  du 
xvi^  et  du  XVII*  siècle,  relatifs  à  la  chapelle  de  Notre-Dame,  dépendance  du 
château  du  Jaunay,  commune  du  Landreau,  Loire-Inférieure.  Ces  litres 
sont  en  la  possession  de  M.  Bougoiiin. 

Le  même  membre  lit  ensuite  deux  autres  titres  également  inédits  emprun- 
tés au  fonds  Bizeul,  de  la  Bibliothèque  publique,  titres  qui  mentionnent  une 
chanson  et  une  paire  de  gants  de  rentes  féodales. 

M.  de  la  Nicollière  annonce  le  dépôt  au  Musée  de  neuf  ou  dix  statues 
provenant  de  l'ancienne  église  des  Carmes  de  Nantes.  Ces  statues  enfouies 
sous  terre  et  exhumées  par  M.  Mahaud,  propriétaire  d'une  des  maisons 
élevées  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent,  il  y  a  environ  trois  ou  quatre 
ans,  sont  restées  déposées  dans  une  arrière-boutique.  Parmi  elles  on  re- 
marque une  fort  jolie  tête  de  femme  costume  du  xvi«  siècle,  un  chevalier  de 
la  même  époque,  une  statue  d'évêque  en  deux  ou  trois  morceaux,  un  Père 

éternel,  etc Ces  statues,  bien  qu'un  peu  détériorées,  sont  une  bonne 

acquisition  pour  le  Musée  ^  car,  outre  l'inlérôt  qu'elles  offrent  par  leur  pro- 
venance, plusieurs  d'entre  elles  nous  paraissent  remonter  au  xv«  et  peut- 
être  même  au  xiv°  siècle. 

M.  Roy  fait  passer  une  pièce  d'or  gauloise  trouvée  par  une  pauvre  femme 
dans  un  carré  de  choux  du  bourg  de  Saint-Philbert-de-Grand-Lieu.  Cette 
monnaie,  dégénérescence  du  slalère  d'or  de  Philippe  de  Macédoine,  dont  le 
nom  se  lit  encore  à  l'exergue  du  revers ,  est  importante  en  raison  de  sa 
provenance  bien  constatée  et  de  sa  conservation  assez  belle. 

W.  Pailloux  met  sous  les  yeux  des  assistants  : 

1°  Un  teston  du  roi  François  fer,  très-bien  conservé,  avec  la  légende  au 
revers  -.  JSon  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam,- 

1°  Un  blanc  du  roi  François  II  et  Marie  Stuail ,  armes  de  France  et 
d'Ecosse,  écu  mi-parli.  Revers  chiffre  F.  M.  entre  une  (leur  de  lys  couron- 
née et  un  chardon  de  même  -.  Leg.  :  Mincit  Léo  de  tribu  Juda,- 
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3o  Le  jeton  du  sacre  de  Louis  XIII,  et  celui  du  sacre  de  Louis  XIV,  tous 
deux  en  argent  et  d'une  très-belle  conservation. 

M.  l'abbé  Cabour  décrit  ensuite  sa  visite  au  Musée  de  Vannes ,  dans 
laquelle  il  a  été  guidé  avec  une  cordiale  complaisance  par  M.  Louis  Galles, 
qui  a  tenu  à  lui  faire  admirer  la  riche  colleclion  morbihannaise  si  bien 
classée,  dans  ses  moindres  détails  ?  puis  il  raconte  son  voyage  aux  monuments 
de  Locmariaquer.  Les  observations  intéressantes,  pleines  de  justesse  et 
d'à-propos  que  lui  a  suggérées  cette  visite ,  sont  écoutées  avec  beaucoup 
d'attention.  Dans  sa  pérégrination  il  a  surtout  tenu  à  vérifier  l'exactitude 
des  assertions  de  notre  collègue ,  M.  le  docteur  Leray,  au  sujet  des  figures 
gravées  sur  le  dolmen  dit  la  Table  des  Marchands.  Ces  assertions,  publiées 
dans  notre  Bulletin,  en  1863,  ont  été  critiquées  par  plusieurs  membres  de 
la  Société  polymalbique  du  Morbihan  ,  et  il  importait  à  la  Société  de  Nantes 
de  savoir  à  quoi  s'en  tenir. 

De  l'examen  attentif  auquel  s'est  livré  M.  Cahour,  il  résulte  que  le  dessin 
des  figures  gravées  en  relief  sur  la  pierre  ogivale  du  fond  de  la  crypte  sont 
d'une  fidélité  irréprochable-,  l'ogive  seulement  est  plus  aiguë;  mais  le 
triangle  curviligne  et  les  lignes  qu'il  renferme,  ainsi  que  celles  répétées 
sur  ses  côtés  extérieurs,  sont  bien  tels  que  M.  Leray  les  a  décrits. 

On  ne  peut  en  dire  autant  de  la  figure  gravée  en  creux  au  plafond  de  la 
table.  Toute  la  partie  sud-est,  que  notre  collègue  a  représentée  roulée  en  forme 
de  spirale  ou  de  serpent,  fait  défaut,  et  la  partie  nord-est, comparée  aux  des- 
sins ,  offre  des  différences  telles  qu'on  n'y  peut  reconnaître  d'identité.  Le 
renflement  central,  par  exemple,  dont  la  partie  évasée  a  pu  être  prise  pour 
le  tranchant  d'un  celtœ,  et  qui,  dans  le  dessin,  se  courbe  au  contact  du 
manche,  puis  s'infléchit  obliquement  en  rejoignant  la  spirale,  forme,  sur  la 
pierre,  une  véritable  pointe  droite,  et  qui  coupe  le  manche  en  deux,  laissant  au 
sud-est  un  léger  appendice  rectiligne.  Quant  au  renflement  qui  termine  la 
figure,  au  nord-est,  et  dont  les  proportions  et  les  courbes,  telles  que  les  repro- 
duit le  dessin,  ont  pu  contribuer  à  donner  l'idée  d'un  phallus,  ces  propor- 
tions et  ces  courbes  ont  également  disparu  sur  la  pierre.  Le  renflement, 
plus  petit,  se  pose  eu  arc  régulier  sur  la  tête  du  manche ,  et  paraît  même 
perforé  d'un  trou  semblable  à  ceux  pratiqués  à  l'extrémité  de  certains 
manches  de  hache,  au  moyen  desquels  on  suspend  l'instrument.  Mais  quand 
on  revient  à  considérer  minutieusement  cette  figure,  que  l'on  remarque  la 
rectitude  de  ses  lignes,  la  profondeur  des  rainures  et  leur  parfait  état  de  con- 
servation, comparativement  aux  autres  figures  des  dolmens  circonvoisins, 
le  doute  se  reproduit ,  et  l'on  est  amené  à  penser  que  deux  hypothèses 
seules  peuvent  expliquer  ces  contrastes  :  ou  bien  notre  honorable  collègue 
se  serait  plu  à  tracer  un  dessin  de  fantaisie,  ce  qui  répugne  à  son  caractère 
sérieux  et  à  ses  affirmations  réitérées  ;  ou  bien,  quelqu'un,  bien  intentionné 
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d'ailleurs,  en  voyant  ces  précieux  signes  disparaître  sous  la  main  du  temps, 
aurait  eu  l'idée  de  les  rafraîchir  (terme  de  métier)  et  l'aurait  fait  en  s'inspi- 
ranl  i)ien  plus  de  l'idée  préconçue  d'un  cellœ  emmanché  que  de  la  réalité 
des  lignes  primitives,  déjà  difficiles  à  suivre.  C'est  à  cette  dernière  opinion 
qu'a  dû  s'arrêter  M.  Cahour. 

Quant  à  la  figure  en  forme  de  sabre  que  l'on  a  prétendu  être  gravée  sur 
la  dalle  du  dolmen  ,  la  couche  considérable  de  terre  et  de  pierres  qui  la 
recouvre  n'ayant  pas  permis  à  M.  Cahour  de  pénétrer  jusqu'à  elle,  il  a  dû  se 
borner  aux  renseignements  qu'ont  bien  voulu  lui  fournir  deux  membres  de 
la  Société  polymathique.  L'un  n'a  pas  hésité  à  affirmer  que  ce  dolmen  n'avait 
pas  de  dallage,  et  que  IVl.  Leray  avait  dû  confondre,  sous  ce  rapport,  la 
Table  des  marchands  avec  le  Mané-Lud,;  chose  vraiment  surprenante,  il 
faut  l'avouer,  alors  qu'on  voit  notre  collègue  concentrer  ses  études  sur  le 
premier  monument,  et  y  faire  jusqu'à  trois  voyages  successifs.  L'autre, 
enfant  du  pays,  se  souvient  très-bien  d'avoir  vu  le  dolmen  complètement 
dégagé,  à  l'occasion  du  voyage  de  M.  le  duc  de  Nemours,  en  1843  \  mais 
il  ne  prit  point  assez  garde  alors  aux  figures  gravées,  pour  pouvoir  en  té- 
moigner aujourd'hui.-  Seulement,  il  n'a  jamais  su  que  les  déblais  qui  furent 
rejetés  à  cette  époque  dans  la  chambre  en  aient  été  retirés ,  ni  que  de  nou- 
velles fouilles  aient  été  faites  à  ce  dolmen  délaissé.  Cela  étant,  M.  Cahour 
suspend  son  jugement  et  émet  l'espoir  que  ces  fouilles  seront  faites  un  jour, 
et  que  des  études  nouvelles  et  sérieuses  résoudront  définitivement  ces 
intéressantes  questions. 

A  la  suite  de  cette  dernière  communication,  la  séance  est  levée. 


•     Séance  du  Mardi  19  NovEMimE  1867. 
Présidence  de  M.  L'abbé  Cahour,  vice-président. 

Etaient  présents  MM.  Villers,  baron  de  Wismes,  Cougoiiin ,  du  Chalard, 
docteur  Anizon,  Orieux,  Phelippes-Beaulieu,  L.  Petit,  Pailloux,  C.  Verger, 
Van  Iseghem,  F.  Guignard,  de  Barmont,  de  la  INicollière. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  l'abbé  Cahour  lit  une  lettre  de  M.  de 
Rersabiec  qui  s'excuse  de  ce  qu'un  empêchement  imprévu  ne  lui  permette 
pas  de  venir  à  la  Société,  et  prie  le  Vice-Président  de  rappeler  que,  suivant 
la  dernière  modification  apportée  au  règlement,  la  moitié  des  membres  du  ! 
Comité  central  étant  rééligible  en  décembre,  il  y  a  lieu  de  faire  le  tirage  au 
sort  des  membres  sortants.  Hais  sur  l'avis  de  plusieurs  assistants ,  cetlf 
motion  n'est  point  accueillie,  par  la  raison  que  d'abord  nous  ne  sommes 
point  encore  en  décembre  et  qu'ensuite  il  y  a  lieu  d'inscrire  cette  mesure  ii 
l'ordre  du  jour. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  précédenle  est  lu  et  adopté. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  -. 

1"  Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Fonne,  année  1867,  21e  volume,  1"  et  2'  trimestres. 

2°  Catalogue  des  livres  rares  et  des  manuscrits  précieux  provenant  de  la 
bibliothèque  de  M.  le  Métayer  Masselin. 

3"  Une  lettre  circulaire  do  Ms"^  l'évêque  de  Luçon ,  demandant  a  tous  les 
curés  de  son  diocèse  des  renseignements  sur  les  membres  du  clergé  vendéen 
pendant  la  période  de  1789  à  1801.  Ces  renseignements  sont  demandés  sur 
l'initiative  de  l'abbé  Ferdinand  Baudry,  curé  du  Bernard ,  membre  corres- 
pondant de  notre  Société  d'Archéologie,  qui  les  destine  à  l'histoire  du 
clergé  vendéen  pendant  la  Révolution. 

4"  Divers  prospectus. 

M.  Pailioux  met  sous  les  yeux  des  assistants  plusieurs  monnaies  d'or  et 
d'argent,  entre  autres  un  beau  statère  d'or  gaulois  récemment  trouvé  à  deux 
lieues  de  Pouzauges,  sur  la  route  de  Cholet. 

M.  l'abbé  Cahour  demande  à  faire  quelques  nouvelles  observations  relati- 
vement au  travail  de  M.  Leray  dont  il  a  parlé  à  la  séance  précédente. 
Alors,  il  ne  connaissait  pas  les  appréciations  de  M.  de  la  Villemarqué,  pu- 
bliées dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes^  du  mois  de  septembre  dernier. 
Comme  beaucoup  d'autres,  le  savant  auteur  du  Barzaz-Breiz  affu-me  qu'il 
est  impossible  de  voir ,  dans  la  figure  gravée  au  plafond  du  dolmen  des 
Marchands^  autre  chose  qu'un  cellœ  emmanché  ;  et  il  apporte  en  preuve  la 
constatation  de  ce  fait,  il  y  a  deux  ans,  par  six  membres  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan. 

M.  l'abbé  Cahour  n'est  nullement  surpris  de  l'appréciation  de  ces  messieurs 
de  la  Société  polymathique,  à  l'époque  précitée^  il  rappelle  qu'il  fut  impres- 
sionné de  la  même  manière  au  mois  d'août  dernier.  Toutefois,  il  fait  obser- 
ver que  la  question  qui  prédomine  ici,  est  celle  de  l'idenlilé  parfaite  de  la 
ligure  actuelle  et  de  la  figure  primitive,  et  il  demande  si,  de  ce  qu'il  y  a 
deux  ans,  on  n'y  pouvait  voir  qu'un  celtœ  emmanché  ,  l'on  est  en  droit  de 
conclure  qu'il  y  a  vingt  ans  et  plus,  elle  n'offrait  pas  d'autres  formes.  Il 
est  au  moins  permis  d'élever  des  doutes  à  cet  égard,  dit  M.  l'abbé  Cahour, 
alors  que  des  explorateurs  compétents  et  sérieux ,  qui  la  visitèrent  à  ces 
époques  plus  reculées,  témoignent  y  avoir  vu  autre  chose.  A  ce  propos,  il 
remet  sous  les  yeux  de  la  Société  le  compte  rendu  si  précis  et  les  affirma- 
tions réitérées  du  respectable  docteur  Leray,  qui  attestent  avec  quel  soin 
scrupuleux,  lors  de  ses  trois  voyages  au  monument,  en  1840,  1844  et  1846, 
il  suivi!,  non-seulement  de  l'œil,  mais  du  doigl,  les  traces  des  lignes  qu'il 
pessinait,  et  qui  l'ont  conduit  à  cette  conclusion  ;  «  La  figure  se  compose, 
»  au  total ,  de  deux  figures  distinctes.  Celle  de  droite,  qui  en  est  la  terminai- 


'222  — ' 

»  son,  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  signification-,  c'est  évidemment  celle 
»  du  serpent  ;  et  la  seconde,  à  l'extrémité  opposée,  qui  serait,  suivant 
»  l'opinion  du  grand  nombre  et  la  mienne,  un  phallus.  »  (  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Nantes^  4«  trimestre  1863.) 

M.  Cahour  lit  aussi  le  passage  de  M.  Mérimée,  cité  par  M.  Leray,  dans 
lequel  l'illustre  académicien,  qui  visitait  le  monument  en  1836,  dé(;lare 
qu'à  côté  de  la  partie  qui  a  élé  prise  pour  un  phallus,  et  ou  il  préfère,  quant 
h  lui,  voir  une  hache,  il  en  paraît  une  seconde  «  que  l'on  pourrait  comparer 
n  à  deux  crosses  appliquées  l'une  sur  l'autre.  »  { Notes  d'un  voyage  dans 
l^ ouest  de  la  France,  i836.) 

Enfin,  notre  honorable  collègue  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
lettre  que  M.  Th.  Pelticr,  officier  à  bord  du  Cuvier,  écrivait  a  M.  Leray, 
alors  que,  chargé  de  préparer  la  visite  du  duc  de  Nemours  îi  Locmariaquer, 
en  1843,  il  déblaya  le  dolmen.  On  y  lit:  «  J'ai  passé  sept  jours  a  bord  du 
»  Cuvier,  sur  la  rade  de  Locmariaquer.  Je  suis  allé,  d'abord,  visiter  les 
»  monuments  qui  sont  autour  de  la  ville.  En  déblayant  l'intérieur  du  grand 
»  dolmen,  on  a  découvert  la  pierre  qui  sert  de  pavé  a  l'espèce  de  chambre 
»  que  recouvre  la  grosse  pierre.  On  a  trouvé,  sculpté  dessus,  en  relief, 
»  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  sabre.  Cet  objet ,  sabre  ou  non ,  a 
»  environ  trois  pieds  de  long,  sur  deux  pouces  et  demi,  trois  pouces  de 
»  large  (*).  Tu  sais  que  c'est  au  plafond  de  la  table  qui  forme  ce  dolmen 
»  qu'est  gravé  le  prétendu  phallus  dont  on  a  parlé.  Cette  image  me  paraît 
»  compliquée  de  trois  objets.  11  y  a  bien  une  partie  qui,  à  la  rigueur,  peut 
»  être  prise  pour  un  phallus,  mais  qui  ne  ine  semble  point  s'accorder  avec 
»  tes  autres  auxquelles  elle  est  unie.  » 

En  présence  de  ces  déclaralions,  continue  M.  l'abbé  Cahour,  on  se  de- 
mande encore  s'il  est  possible  que  ces  messieurs  aient  cru  voir  une  spirale 
enroulée  sur  elle-même,  crosse  ou  serpent,  peu  importe,  là  ou  il  n'existait 
rien  de  semblable?  On  se  demande  également  si  le  temps  a  pu  détruire  cette 
première  partie  de  la  figure,  au  point  qu'il  n'en  reste  plus  le  moindre  vestige, 
et  laisser  subsister  l'autre,  jusqu'à  ce  jour,  aussi  nette  et  aussi  profondément 
accentuée,  si  elle  n'avait  été  retouchée?  Au  reste,  un  moyen  de  contrôle 
existe  encore,  c'est  de  déblayer  de  nouveau  l'intérieur  du  dolmen  jusqu'au 
sol.  S'il  ne  s'y  trouve  pas  de  dallage,  il  sera  acquis  que  MM.  Pellier  et 
Leray  ont  été  victimes  d'étranges  distractions.  Mais  si  le  dallage  existe ,  si 
surtout  la  figure  en  forme  de  sabre  paraît  encore,  nos  honorables  contradic- 
teurs voudront  bien  nous  permettre  de  penser  que  leurs  investigations, 
dans  ce  dolmen,  ont  réellement  laissé  quelque  chose  à  désirer. 

M.  l'abbé  Cahour  s'excuse  d'avoir  insisté  sur  cette  question;  mais  l'en- 

(')  M.  Pcltier  a  dit,  depuis,  l'avoir  fait  recouvrir  de  terre  pour  le  conserver. 
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semble  des  figures  gravées  sur  ce  magnifique  dolmen  lui  a  paru  offrir  un 
groupe  des  plus  curieux,  et,  par  ce  motif,  méfiler  une  parliculière  alten- 
lion. 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1867. 

Présidence  de  M.  le  vicomte  Edouard  Sioc'han  de  Kersabiec,  président. 

Etaient  présents  MM.  du  Chalard  ,  Orieux,  Lésant,  Pailloux,  Parenteau, 
Petit,  Roy,  Van  Isegliem  et  Bougoiiin. 

Le  compte  rendu  delà  séance  précédente  n'ayant  pas  été  déposé,  il  sera 
lu,  avec  le  présent  procès-verbal,  à  la  réunion  du  mardi  17  décembre  1867. 

Sont  dépesés  sur  le  bureau  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

1°  Ordre  du  jour  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan  pour  la  séance 
du  26  novembre  1867:; 

Et  2°  Les  Soldats  du  Pape ,  journal  de  deux  zouaves  bretons  (MM.  Alain 
et  Hervé  Sioc'han  de  Rersabiec).  —  Nantes,  imprimerie  Vincent  Forest  et 
Emile  Grimaud,  2"=  édition,  in-S",  46  pages. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Charles  Marion- 
neau,  qui,  retenu  à  la  chambre  par  une  légère  indisposition,  s'excuse  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  offre  pour  la  seconde  fois  sa  démission 
de  membre  du  Comité  central. 

La  Société,  prenant  en  considération  les  motifs  donnés  par  M.  Marionneau 
dans  celte  nouvelle  demande,  accepte  sa  démission  ,  tout  en  la  regrettant 
sincèrement.  En  exprimant  ce  regret,  le  Secrétaire  est  ici  l'interprète  fidèle 
des  sentiments  de  ses  collègues.  Mais,  bien  que  démissionnaire  du  Comité 
central,  M.  Marionneau  ne  quitte  point  les  rangs  de  notre  honorable  compa- 
gnie^ il  s'inscrit  lui-  même  à  l'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  séance,  et  de 
loin,  comme  de  près,  il  sera  ce  qu'il  a  toujours  été  pour  cette  Société  qu'il 
aime  tant. 

M.  le  Président' donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  5  novembre  1867, 
de  Son  Excellence  M.  Duruy,  qui  a  favorablement  accueilli  la  demande 
faite  par  M.  Charles  Bougoiiin,  le  27  octobre  dernier,  pour  obtenir  le  béné- 
fice de  la  franchise  accordée  par  l'ordonnance  royale  du  16  mai  1847,  à 
l'échange  des  publications  entre  les  sociétés  savantes  par  l'intermédiaire 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  La  Société  vote  des  remerciements  à 
Son  Excellence,  dont  la  bienveillante  mesure  permet  d'économiser  une 
somme  annuelle  d'environ  40  francs  à  nos  pauvres  finances. 

Ces  communications  terminées ,  la  Société  admet  en  qualité  de  membre 
correspondant   M.    Joseph  Desmars  ,   membre  de   plusieurs  compagnies 
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savantes,  propriétaire  à  la  Morinaie,  commune  de  Bains,  Ille-et-Vilaine.  sur 
la  présenlaiion  do  MM.  Parenteauet  Boiigoiiin. 

M.  de  Kersabiec,  inscrit  h  l'ordre  du  jour,  cède  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence à  Bl.  Parenteau  et  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son  Essai 
sur  Corbilon ,  emporium  de  Pylhéas  et  Strabon,  et  sur  les  Samnites  de  la 
Loire. 

Wous  préférons  rapporter  textuellement  les  conclusions  de  l'auteur,  dans 
la  crainte  de  faire  de  ce  remarquable  ouvrage  une  analyse  pâle  et  inexacte  : 

«  1°  L'existence  de  Corbilon  ,  dit  M.  de  Kersabiec,  est  attestée  par 
Strabon  seul,  d'après  Pythéas,  cité  par  Polybe. 

n  1°  Corbilon  était  une  colonne  égyptienne  et  phénicienne  dans  le  prin- 
cipe, dont  s'emparèrent  les  Phocéens  de  Marseille  vers  l'an  584  avant  N.-S. 

»  3"  La  grande  prospérité  de  Corbilon  date  de  cette  époque^  Pythéas  en 
parle  encore  en  ce  sens  vers  l'an  327  avant  J.-C.  Cette  splendeur  commen- 
çait à  s'éclipser  vers  l'an  150,  au  temps  de  Polybe  et  de  Scipion.  Sa  ruine 
était  complète  au  temps  de  César. 

»  4°  Les  Venèles  sont  les  auteurs  de  cette  ruine,  etc. 

»  5°  Cette  même  région  qui  vit  jadis  Corbilon  et  que  depuis  les  Venètos 
avaient  conquise,  contenait  une  peuplade  Samnite  dont  le  nom  paraît  en  ce 
moment  pour  la  première  fois  et  pour  ne  plus  disparaître,  etc....  Ces  Samnites 
sont  une  colonie  ou  une  tribu  égyptienne  venue  là,  avant  ou  avec  les 
Phéniciens  ;  elle  était  originaire  du  pays  de  Tsan,  dans  le  Delta,  etc....  » 

La  deuxième  partie  indiquera  l'emplacement  de  ce  comptoir  de  la  Loire. 

Ce  travail,  appuyé  sur  les  textes  anciens  et  authentiques,  est  écrit  avec 
facilité  et  élégance  et  rempli  d'érudition.  H  sera  imprimé  in  extenso  dans  le 
Bulletin,  à  la  demande  unanime  des  assistants.  L'attention  sympathique  et 
soutenue  de  l'auditoire,  les  félicitations  justement  méritées,  adressées  h 
l'auteur,  témoignent  à  M.  de  Kersabiec  du  plaisir  qu'il  a  su  faire  éprouver 
par  cette  lecture  attrayante  et  instructive. 

On  procède  ensuite  au  renouvellement  partiel  du  Comité  central ,  en 
conformité  de  la  modification  apportée  à  l'article  11  du  Règlement  dans  la 
séance  du  12  mars  1867. 

Le  sort  désigna  M.  Orieux  et  M.  le  baron  de  Wismcs  \  deux  membres 
seulement,  au  lieu  de  trois,  sortirent  par  voie  de  tirage  au  sort  par  suite 
de  la  démission  de  M.  Marionneau. 

Le  scrutin  secret  pour  l'élection  de  leurs  successeurs  a  donné  les  résultats 
suivants  :  nombre  de  volants,  9.  M.  du  Chalard  a  obtenu  8  voix,  M.  Roy 
7,  M.  Van  Iseghem  6,  M.  Guignard  4,  M.  Constant  "Verger  1,  plus  une  voix 
perdue.  En  conséquence  M.  le  Présid(!nt  proclame  membres  du  Comité 
central  MM.  du  Chalard,  Roy  et  Van  Iseghem. 

M.  Roy  ayant  déclaré  ne  pouvoir  accepter  ce  mandat  en  raison  de  son 
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pou  d'assiduité  aux  séances  et  de  son  long  séjour  a  la  campagne,  les, 
assistants  donnent  leurs  voix  à  M.  Guignard  et  le  Comité  central  se  trouve 
ainsi  constitué  : 

Membres  anciens  :  MM.  Petit,  Ramet  et  Villers. 

membres  nouveaux  :  MW.  du  Chalard  ,  Van  Iseghem  et  Guignard  ,  en 
remplacement  de  MM.  Marionneau,  Orieux  et  de  Wismes,  non  rééligibles. 

Ces  élections  terminées,  la  parole  est  donnée  a  M.  Parenleau,  conserva- 
teur du  Musée,  pour  rendre  compte  de  fouilles  accomplies  récemment  dans 
les  dcmolilions  des  grandes  percées. 

Ces  fouilles,  faites  avec  soin  et  suivies  attentivement  par  un  intelligent 
amateur  nantais,  ont  amené  la  découverte  des  objets  suivants  -. 

1"  Un  vase  en  terre  rouge  à  reliefs,  représentant  une  femme  nonchalam- 
ment couchée.  Ce  vase  est  très-curieux  et  les  spécimens  de  ce  genre  sont 
fort  rares  en  France  ; 

2°  Un  vase  représentant  des  gladiateurs  luttant  avec  de  courtes  épées  et 
des  boucliers  quadrangulaires  -, 

3"  Un  vase  probablement  romain  en  terre  rouge  avec  bande  noirâtre; 

4"  Un  vase  à  trois  compartiments,  du  xve  siècle; 

S*»  Des  débris  de  grands  vases  de  diverses  époques; 

6°  Un  vase  à  fond  jaune  avec  carrés  quadrillés  ; 

7o  Une  petite  Vénus  en  terre  rouge,  semblable,  quant  à  la  forme,  à  celle 
du  laraire  de  Rezé; 

8°  Un  pied  de  lampe  du  xiv»  siècle,  un  balustre  de  coupe,  un  pied  de 
coupe  en  forme  de  fuseau  gravé,  et  différents  débris  assez  curieux. 

La  plupart  de  ces  objets,  déposés  sur  le  bureau  de  la  Société,  sont  acquis 
pour  le  Musée. 

Après  cette  intéressante  communication  de  M.  Parenteau,  la  séance  est 
levée. 


SÉANCE  DU   17  DÉCEMBRE  1867. 
Présidence  de  M.  le  vicomte  E.  Sioc'han  de  Kersabiec,  président. 

Etaient  présents  MM.  Roy,  Marionneau,  du  Chalard,  Parenteau,  de 
Wismes,  Guignard,  Legendre,  Anizon. 

M.  Lukis,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  assiste  à  la 
séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  1,'abbé  Cahour,  vice- 
président,  que  son  état  de  maladie  a  empêché  de  se  joindre  à  ses  collègues, 
et  une  autre  de  M.  Bougoiiin,  secrétaire,  que  des  circonstances  imprévues 
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ont  forcé  de  s'absenter.  M.  du  Clialard,  prié  de  vouloir  bien  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire ,  prend  place  au  bureau  el  lit  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  3  décembre. 

M.  Parenteau  demande  à  faire  une  rectification  au  procès-verbal.  Le 
fragment  de  vase  noir  cité  n'est  pas  romain ,  mais  bien  du  vi«  siècle  et 
porte  une  croix  à  quatre  branches  égales,  signe  caractéristique  de  son 
époque.  C'est  un  des  rares  spécimens  de  ce  genre. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

Cn  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,• 

Revue  des  Sociétés  savantes^  octobre  1867  ; 

V Annuaire  du  Commerce  de  la  ville  de  Nantes  (don  de  M.  Emile  Gri- 
maud). 

V Histoire  des  baromètres  et  manomètres  anéroïdes^  biographie  de  Lucien 
ndie^  inventeur  du  baromètre  et  du  manomètre  anéroïdes,  par  M.  Auguste 
Lauranl,  membre  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes.  (Nantes,  imp. 
Merson,  grand  in-S»,  408  pages  et  une  photographie.)  Cet  ouvrage  est  offert 
par  l'auleur,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Lukis  nous  offre  de  la  part  de  l'auteur,  le  R.  sir  Simpson,  un  magni- 
fique ouvrage  sur  les  tombeaux  et  pierres  celtiques  de  l'Angliiterre  et  autres 
pays,  el  de  sa  pritpre  part  un  ouvrage  qu'il  a  composé  sur  les  cloches. 

M.  de  Kersabiec  est  l'interprète  de  la  Société  en  offrant  à  M.  Lukis  ses 
plus  vifs  remerciements  pour  cette  preuve  d'affectueuse  cordialité  ajoutée  à 
toutes  celles  qui  viennent  de  se  produire  dans  le  Congrès  celtique  interna- 
tional de  Saint-Brieuc,  heureuse  application  de  ce  libre  échange  de  senti- 
ments et  d'idées  qui  enrichit  les  uns  el  les  autres  ;  il  le  prie  en  môme  temps 
de  vouloir  bien  accepter  le  titre  de  membre  correspondant  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Nantes. 

Communication  de  M.  Petit  et  de  M.  Roy,  à  propos  des  négociations 
entamées  pour  obtenir  la  cession  d'une  collection  numismatique  qui  appar- 
tient au  cercle  des  Beaux-Arts.  Les  pourparlers  échangés  ne  présagent  pas 
malheureusement  une  solution  favorable. 

L'ordre  du  jour  amène  la  lecture  des  notes  de  M.  Marionneau  sur  son 
excursion  a  travers  les  communes  de  Châteaulhébaud ,  Aigrefeuille,  Re- 
mouillé, Maidon,  Saint-Lumine-de-Clisson  et  Saint-Uilaire-du-Bols.  Nous 
envions  fort  les  vacances  de  notre  spirituel  archéologue  en  le  suivant  de  la 
colline  au  vallon  et  du  manoir  à  la  ferme,  dans  le  pays  des  légendes,  de  la 
tradition  et  des  souvenirs  de  toutes  sortes. 

C'est  principalement  sur  les  noms,  sur  la  langue  topographique  que 
M.  Marionneau  a  basé  ses  études  et  nous  avons  pu  apprécier  tout  le  parti 
qu'il  a  su  en  tirer. 

Nous  voici  à  Châleauthébaud.  Son  église  est  sous  le  vocable  de  saint 
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Martin.  Ce  devait  être  primitivement  Saint-Martin  de  Vertou;  aujourd'hui 
c'est  Saint-Martin  de  Tours.  M.  Marionneau  proteste  contre  cette  annexion  ; 
sans  vouloir  discuter  sur  le  mérite  des  sa.ints  nous  pouvons ,  en  qualité  de 
Kantais,  revendiquer  les  droits  de  notre  com^^atriote. 

Près  de  là  existe  encore  le  manoir  de  la  Bot'rtlinière.  Avait-il  appartenu  à 
Pierre  Landais?  Non,  dit  notre  collègue,  et  il  C^  trouve  la  preuve  dans  la 
série  des  litres  de  succession.  Le  tertre  de  Saint-Gh^briel  nous  montre  encore 
les  traces  d'un  établissement  gallo-romain. 

La  Tempîerie  amène  le  souvenir  des  Templiers  et  de  Jeur  procès,  à  propos 
duquel  M.  de  Wismes  s'inscrit  en  faux  contre  les  accuSv 'Plions  tant  de  fois 
portées  au  sujet  de  la  conduite  de  Philippe-le-Bel. 

Près  de  Remouillé  sont  les  restes  d'un  camp  romain  appelé  *^^^^  ^^  P^ys 
camp  de  Barbe-Bleue. 

A  Maisdon  M.  Marionneau  ayant  fait  la  découverte  d'une  brique  ^"  ^^^~ 
nogramme  du  Christ,  demande  qu'on  veuille  bien  la  lui  céder.  —  Con.'^'^" 
la  paiera-t-on?  répondent  les  édiles  du  lieu.  —  Malgré  cette  parole  pt'" 
désintéressée,  nous  avons  encore  l'espoir  de  l'obtenir  sans  bourse  délier. 

Les  bornes  d'un  procès-verbal  ne  nous  permettent  pas  d'accompagner 
notre  collègue  dans  toute  sa  promenade,  d'écouler  avec  lui  les  légendes 
de  la  Croix  des  Filles,  de  toucher  les  fesses  du  diable  et  d'examiner  la  collec- 
tion de  dessins,  d'estampages  e!  de  débris  gallo-romains  qu'il  fait  passer 
sous  nos  yeux.  Nous  devons,  pour  les  détails  de  cette  intéressante  excursion, 
renvoyer  au  Bulletin  en  nous  bornant  à  signaler  sommairement  la  décou- 
verte d'un  tumulus  à  la  Bimboire.  Les  fouilles  ont  été  faites  par  MM.  Lukis, 
Mahaud  et  Marionneau  ,  l'historique  nous  en  est  donné  par  ce  dernier,  puis 
M.  Lukis  se  lève  et  nous  lit  quelques  observations  par  lesquelles  il  confirme 
l'opinion  de  M.  Marionneau  sur  l'âge  de  ce  tumulus  qu'il  rapporte  à  l'âge 
de  bronze,  d'après  les  objets  de  ce  métal  trouvés  dans  son  intérieur. 

La  comparaison  des  fragments  de  poteries  trouvés  à  la  Bimboire  avec 
d'autres  que  M.  Lukis  a  recueillis  dans  divers  dolmens  du  Morbihan  et 
d'Angleterre,  l'amène  à  des  considérations  sur  les  âges  de  pierre,  de  bronza 
et  de  fer  que  nous  ne  pouvons  pas  développer  ici ,  mais  qui  seront  repro- 
duites dans  le  Bulletin. 

M.  de  Kersabiec  lit  ensuite  la  deuxième  partie  de  son  élude  sur  Corbilon. 
Il  examine  quelles  ont  dû  être  les  religions  des  habitants  de  celte  ville, 
parce  qu'ensuite  il  cherchera  si  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  des  traces 
de  ces  croyances  sur  cette  partie  de  nos  côtes  ou  il  place  Corbilon. 

D'après  Strabon,  les  dieux  honorés  sur  nos  rivages  étaient  Dionysus  chez 
les  Samnites  de  la  Loire;  Demêter  et  Proserpine  (Korê)  dans  une  autre  île 
plus  au  nord,  près  de  la  Bretagne.  Suivant  Arlémidor,  on  consultait  en 
outre  les  dieux  au  moyen  de  deux  corbeaux  ayant  l'aile  blanchissante,  e| 
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ceUc  divination  était  devenue  célèbre  à  ce  point  que  le  port  le  plus  voisin  du 
haut-lieu  qui  en  était  le  siège  en  avait  pris  nom  :  Port  des  deux  Corbeaux. 
Mais,  dit  M.  de  Korsabiec,  Dionysus,  suivant  Hérodote,  c'est  Osiris.  —  Son 
culle  est  le  culte  phallique,  culte  égyptien,  transporté  en  Grèce  par  Mélanipe, 
et  inauguré  à  Thèbes  de  Béolie,  fondation  du  phénicien  Cadmus.  —  Dé- 
mêler est,  toujours  d'après  Hérodote,  la  même  divinité  qu'Isis  et  Proserpine, 
ou  Korê,  est  la  Démêler  infernale,  —  Tacite  raconte  que  les  Suèves  hono- 
raient Isis  sous  la  forme  d'une  galère,  et  que  la  Terre  était  honorée  dans 
une  île  de  la  Ballique,  de  la  même  façon  que  Cybèle  ou  la  Terre  l'était  en 
Phrygie  :  on  la  nommait  Hertha.  ' 

D'autre  part  Strabon  ayant  dit  que  tous  les  Ioniens  et  les  Phocéens  portaient 
avec  eux  et  introduisaient  dans  leurs  colonies  le  culte  d'Apollon  Delphi- 
nien  et  de  Diane  Ephésienne,  on  doit  aussi  trouver  des  traces  de  ces  cultes 
h  Corbilon,  si  cette  ville,  après  avoir  élé  fondée  par  des  Egyptiens  et  des 
Phéniciens,  a  été  ensuite  occupée  et  colonisée  par  des  Grecs  Phocéens.  — 
Or,  Dionysus  et  Apollon  sont  le  même  dieu  sous  des  noms  et  des  aspects 
différents,  de  même  que  Demêter  et  Proserpine  sont  identiques  a  Hertha,  à 
Diane-Phaebe  et  a  Diane-Hécale.  —  Les  deux  premiers  sont  Osiris,  les  deux 
secondes  Isis,  et  ce  dieu  et  cette  déesse  ne  sont  que  les  manifestations  d'un 
Dieu  unique,  l'auteur  du  ciel  et  de  la  terre,  —  la  Lumière,  le  feu  primitif 
personnifié  dans  le  soleil;  le  créateur,  la  nécessité  unique,  redouté  a  Rome 
sous  le  nom  de  Fatum ,  et  que  le  Druide  enseignait  en  chantant  à  ses 
disciples  sur  nos  rivages  armoricains. 

«  Si  donc,  continue  M.  de  Kersabiec,  j'arrive  a  montrer  que  beaucoup  de 
traditions  se  rapportant  à  ces  cultes  et  à  ces  superstitions,  subsistent  encore 
de  nos  jours  sous  les  différents  aspects  égypto-phéniciens ,  grecs ,  romains, 
gaulois,  et  se  groupent  autour  d'un  point  commun  au  bord  de  la  mer,  près 
de  l'embouchure  de  la  Loire,  et  si  à  cela  je  joins  la  preuve  que  le  nom  de 
Corbilon  est  encore  demeuré  attaché,  au  moins  dans  sa  partie  principale  et 
caractéristique,  à  un  village  qui  a  jadis  élé  un  port,  je  pourrai  dire  que  j'ai 
accumulé  une  série  de  probabilités  telles  qu'elles  équivalent  à  une  démons- 
tration aussi  complète  que  possible,  dans  l'état  des  choses,  du  problème  que 
je  me  suis  posé.  » 

A  propos  de  l'île  aux  Corbeaux  de  Strabon,  M.  Parenteau  nous  fait 
remarquer  qu'on  trouve  encore  à  l'Ile-Dieu  le  port  et  la  pointe  des  Cor- 
beaux. 

M.  de  Wismes ,  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Letronne ,  engage  M.  de 
Kersabiec  h  se  défier  des  ressemblances  de  religions  et  de  cultes;  M.  Gui- 
gnard  fait  aussi  celle  observation  qu'on  a  tiré  des  inductions  peut-être  trop 
étendues,  de  ce  qui  a  pu  se  passer  sur  un  petit  point  de  la  Gaule. 

Ac(!la  M.  de  Kersabiec  répond  qu'il  n'a  fait  jusqu'à  présent  que  citer  des 
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textes  de  Strabon  et  d'Hérodote;  qu'il  n'en  a  tiré  encore  aucunes  conclusions; 
qu'il  les  formulera  plus  tard,  et  qu'alors  chacun  usera  du  droit  très-légitime 
de  les  discuter  et  de  les  déclarer  plus  ou  moins  fondées. 

M.  Parenteau,  qui  pendant  cette  lecture  a  élé  chargé  de  la  présidence,  clôt 
la  discussion  par  celte  remarque,  qu'il  faut  allendre  la  connaissance  de 
l'ensemble  du  travail  avant  de  poser  les  objections. 

La  lecture  de  cette  deuxième  partie  a  excité,  comme  la  première,  le  plus 
vif  intérêt  parmi  tous  les  auditeurs  et  nous  attendons  avec  impatience  la 
suite  de  ces  études  qui  témoignent  autant  de  zèle  que  de  science  archéolo- 
gique. 

La  séance  est  terminée  par  une  communication  qui  excite  une  émotion 
facile  à  comprendre  parmi  tous  les  membres  présents. 

M.  Parenteau  nous  annonce,  en  effet,  la  découverte,  au  jardin  des 
plantes  delNantes,  d'un  atelier  de  fonderie  celtique-,  150  fragments  d'outils 
en  bronze,  de  moules,  etc.,  sont  déjà  à  notre  Musée.  Les  recherches  con- 
tinuent. 


H  n'y  a  pas  eu  de  procès-verbaux  pendant  le  3«  trimestre  de  i861. 


»•«•« 


LE  PRIEURÉ  DES  COUËTS 

EN    1554, 

DÉCLARATION  DES  TERRES,  RENTES  ET  REVENUS  DE  CETTE  COMMUNAUTÉ, 

SUIVIE  DE  l'État  des  dépenses  nécessaires  a  son  entretien. 


L'ancien  prieuré  des  Couëls,  situés  dans  la  paroisse  de  Bouguenais, 
près  Nantes,  sur  la  rive  gauclie  de  la  Loire,  fut  fondé,  en  1149,  par  Hoel, 
comte  de  Nantes.  Ce  prince  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Rennes 
son  manoir  et  sa  chapelle  des  Coëts,  de  Scotia,  en  faveur  de  l'entrée  en 
religion  de  sa  fille.  En  1477,  des  Carmélites,  placées  sous  la  direction  de 
la  bienheureuse  Françoise  d'Amboise,  remplacèrent  les  Bénédictines,  et 
y  résidèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Aujourd'hui  c'est  une  fort  belle 
maison  d'éducation,  appartenant  à  l'administration  diocésaine. 

Nous  n'avons  point  à  raconter  l'histoire  assez  obscure  du  prieuré,  qui 
n'offre  de  remarquable  que  les  faits  relatifs  à  la  sainte  veuve  du  duc 
Pierre  II,  mais  seulement  à  faire  connaître  l'état  des  biens,  rentes  et 
revenus  annuels  dont  il  disposait,  avec  le  cliiffre  des  dépenses  nécessaires 
à  son  entretien. 

La  première  partie  comprend  l'énuméralion  des  métairies,  lerres, 
rentes  et  redevances  de  toute  nature,  appartenant  au  prieuré;  elle 
contient  sur  les  usages  locaux,  les  prix  et  modes  de  fermages,  les  noms  et 
débornements  de  propriétés,  les  limites  de  la  forêt  de  Touffou,  etc.,  des 
données  et  renseignements  utiles  à  consulter,  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire et  de  la  topographie  ancienne. 

La  seconde  partie  fournit  des  délails  curieux  sur  le  prix  de  diverses 
denrées  au  milieu  du  xvio  siècle,  révèle  certaines  particularités  inédites 
sur  l'administration  intérieure  d'une  communauté  qui  alors  était  loin 
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d'être  dans  une  situation  florissante  et  aisée.  Enfin,  Tenscnible  de  celte 
déclaration  constitue  un  document  important  qui  emprunte  un  intérêt 
réel  aux  travaux  de  M.  l'abbé  Richard  et  de  M.  le  vicomte  de  Kcrsabiec, 
sur  la  noble  ducliesse  de  Bretagne,  la  gloire  et  l'illustration  du  monas- 
tère des  Couëts. 

Le  titre  dont  il  s'agit,  occupe  les  feuillets  ix'^'^v  à  ix'^^xviii  (185  à 
198),  d'un  volume  in-folio  de  xi=^^ii  (222)  feuilles,  faisant  partie  des 
archives  ecclésiastiques  de  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure.  Ce 
registre  était  destiné  à  recevoir  les  déclarations  faites  par  les  «  gens  de 
communaulté,  procureurs,  marguilliers,  trésoriers  d'églises ,  couvents, 
confrairies  et  paroisses,  administrateurs  et  détempteurs  d'ospitaux  mala- 
dries,  etc..  de  tous  les  héritaiges,  rentes  et  possessions  quelxconques  soit 
nobles  et  roturiers,  par  eulx  possédés  tant  par  laiz  donations  fondations 
achaptz  et  usufruitz  que  aultre  tiltre  quelquil  soit,  en  spécifiant  les  noms  des 
fleffz  seigneuryes,  bordes,  cens,  maesons  mestaeryes  et  aultres  héritaiges, 
ensemble  les  lieux  de  leurs  assieptes,  les  cens  et  rentes  soit  en  deniers, 
grains  ou  autres  espèces  par  somme  totale  et  en  semblable  les  terres 
près  boys  estangs  par  numbre  total  et  quantité  d'arpans  ou  d'aultre 
mesure  dont  l'on  use  es  lieulx  ou  ilz  sont  assis  et  situés,  etc » 

Par  lettres  du  16  juillet  1554,  le  roi  Henri  II,  à  la  suite  de  mesures 
prises  à  Paris  et  à  Rouen ,  afin  de  faire  rentrer  les  droits  de  francs-fiefs  et 
nouveaux  acquêts  dus  à  la  couronne,  avait  commis  pour  cet  effet  messire 
Charles  le  Frère,  son  conseiller  et  sénéchal  de  Nantes.  Les  publications 
faites,  dans  le  courant  d'octobre,  en  vertu  des  ordres  de  cet  officier  et  la 
relation  de  l'édit  royal  figurent  en  tête  de  ce  volume,  qui  ne  porte 
aucun  indice  de  tomaison.  Cependant  il  ne  devait  pas  être  seul,  car,  en 
le  parcourant,  nous  avons  cru  remarquer  qu'il  était  loin  de  contenir  les 
noms  de  tous  les  bénéfices  dont  les  domaines  durent  être  astreints  à  cette 
mesure  fiscale.  Aussi,  quoique  beaucoup  de  ces  déclarations  ne  pré- 
sentent qu'un  intérêt  des  plus  minimes,  il  est  néanmoins  regrettable  que 
nos  archives  ne  possèdent  pas  d'une  manière  complète  un  travail,  qui 
serait  aujourd'hui  une  source  précieuse  et  féconde  pour  l'histoire  des 


anciens  établissements  religieux  du  diocèse. 
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DÉCLARATION  DES  RENTES  ET  REVENUS  que  humbles 
religieuses  les  prieure  et  couvent  des  Couetz  tiennent  en  la 
conté  de  Nantes  et  au  duché  d'Anjou^  ensemble  le  grand  du 
revenu  d'icelles  terres  ^  quelles  sont  de  Vancienne  fondation 
et  dotation  dudit  couvent  faicte  par  les  anciens  rotjs  ducz  et 
princes  de  ce  pays ^  fondateurs  dudit  couvent,  et  dont  les- 
dites  religieuses  en  jouissent  comme  de  fief  amorty  a  prières 
et  or ay sons. 

t 

Premier  , 

Les  moustier  pourprins  clostures  fons  édiffices  et  superfiees 
jardrins  et  encloses  dudit  prieuré,  le  tout  contenant  par  fond  sept 
journaulx  de  terre  ou  environ  siis  par  le  bout  devers  mydy  au 
cherayn  qui  conduict  de  Bouguenays  à  Rezay,  d'aullre  bout  à 
l'estier  des  Couetz,  d'un  cousté  au  cliemyn  qui  descend  du 
moulin  des  Couetz  audit  estier  et  d'aultre  a  la  gaignerie  du  Boys 
Chabot. 

Item,  un  clos  de  vigne  nommé  la  nouvelle  du  Boys  Chabot, 
joignant  la  muraille  dudit  prieuré,  contenant  environ  quinze 
hommées  de  vigne ,  quelles  font  plusieurs  personnes  a  debvoir 
de  quart. 

Item,  une  maison  size  au  bourge  des  Couetz,  avecq  son  jardrin 
derrière,  près  le  sep  dudit  couvent  (*),  contenant  par  fond  deux 
boyssellées  de  terre  ou  environ  quelles  tient  Jehan  Chabotz  pour 
en  payer  par  chacun  an  ; xxx  s. 

Item,  ung  petit  clos  de  vigne  nommé  la  ïoaille  siz  soulz  le 
villaige  du  Boys  Chabot  joignant  a  vigne  du  seigneur  de  ïres- 

(*)  Sep,  de  septum,  eoceinte. 

1867.  10 
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seson ,  contenant  environ  dix  hommées  que  labourent  a  debvoir 
de  quart  plusieurs  personnes. 

Item,  le  moulin  à  vent  dudit  prieuré  o  son  detroict  sur  les 
hommes  dudit  prieuré  en  la  parroisse  de  Bouguenays ,  estant  siz 
en  hault  dudit  bourge  des  Gouetz.  ^ 

Item,  ung  clos  de  vigne  nommé  le  clos  de  Bourneau  contenant 
deux  cents  hommées  de  vigne  ou  environ,  que  font  a  debvoir  de 
quart  plusieurs  personnes,  ledit  quart  rendu  foullé  au  pressoir 
dudit  couvent. 

Item,  ung  aultre  clos  de  vigne  nommé  le  clos  Sainct  Père 
contenant  cent  hommées  de  vigne  ou  environ  joignant  d'ung 
costé  et  d'ung  bout  le  chemyn  par  lequel  Ion  va  de  la  croix 
Gaugou  es  landes  de  Fromaiget ,  d'auUre  costé  une  pièce 
nommée  la  Turmelerye,  quelles  vignes  font  et  labourent  a  debvoir 
de  quart  avecq  le  tout  de  la  disme,  ledit  quart  rendu  folié  audit 
pressoir. 

Item ,  ung  aultre  clos  de  vigne  appelle  le  clos  Sainct  Jullien 
estant  sis  au  joignant  dudit  bourge  des  Gouetz  contenant  deux 
cens  hommées  de  vigne  ou  environ,  dont  y  en  a  cinquante  a 
debvoir  de  quart,  et  le  parsus  au  tiers  de  vendanges  y  crois- 
santes, le  tout  rendu  foullé  comme  dict  est,  avecq  le  tout  de  la 
disme  que  laborent  et  font  audict  debvoir  plusieurs  personnes. 
Ladicte  quantité  size  au  joignant  de  vignes  au  seigneur  du  Ghauf- 
fault ,  vignes  du  s''  de  Lespronnière  et  aultres  vignes  quictes ,  et 
du  bout  devers  la  rivière  au  pré  de  la  Gadrère  appartenantes 
ausdictes  prieure  et  couvent,  quel  pré  contient  six  hommées  ou 
environ  joignant  dung  costé  le  pré  Gatherine  que  tient  Denys 
Fruyneau  et  aultres  ses  consors,  d'aultre  costé  le  pré  Ghardron- 
neulx ,  d'un  bout  la  saulsaye  du  seigneur  du  Ghauffault. 

Item ,  la  sixiesme  partie  d'ung  journal  de  pré  planté  en  saul- 
saye [situé]  au  Port  Martin  entre  le  pré  -Alix,  saulsaye  au  prieur 
de  la  Bouvière,  lestier  des  Gouetz  la  bayre  du  pré  croizé,  d'une 
et  aultre  partie. 

Item ,  deux  journaulx  de  pré  siz  eu  la  vallée  de  Bouguenays 
es  prez  de  la  mort  Durand ,  entre  prez  à  la  dame  de  Briort , 
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prez  du  Ghauffault  et  de  la  boyre  de  Charro  d'unes  et  aultres 
parties. 

Item,  troys  journaulx  de  pré  siz  en  la  vallée  nommée  les 
Glajolays,  situez  entre  prez  des  seigneurs  de  Bougon  et  du 
Ghauffault. 

Item,  six  journaulx  de  pré  ou  environ  nommé  le  pré  es  Non- 
nains  situé  près  les  cotaulx  de  la  Chabossière  et  la  boyre  et  fousse 
d'entre  la  vallée  de  Bouguenays  et  ledit  pré  et  la  boyre  de  la 
Charro  et  les  courtilz  de  la  Gaultelerye. 

Item,  deux  tiers  de  journaude  pré  siz  en  ladite  vallée,  nommé 
le  Trippier  entre  prez  du  seigneur  de  Bougon  et  pré  a  Jehan 
Rouxeau  et  consors. 

Item,  un  journau  de  pré  siz  en  la  teste  de  l'isle  de  Botré, 
entre  le  sail  de  Bouguenays  et  le  fleufve  de  Loyre  et  prez  a  feuz 
Guillaume  Symon  et  sa  femme,  d'unes  et  autres  parties. 

Item,  es  prez  de  Largnau,  quatre  journaulx  de  pré  ou  environ 
sentre  joignantz ,  situez  entre  l'estier  de  la  Taillée  et  le  pré 
du  seigneur  de  la  Frudière  et  l'estier  du  Petitpas ,  d'unes  et 
aultres  parties. 

Item  ,  deulx  journaulx  de  pré  ou  environ  siz  es  prés  de  Jon- 
cherays ,  entre  pré  aux  héritiers  de  feu  Mathurin  Goillaud  et  sa 
femme ,  le  journau  de  la  Herce  que  tiennent  lesdites  prieure  et 
couvent ,  Morice  Berthelot  consors  d'une  et  aultres  parties. 

Item,  troys  journaulx  de  pré  siz  es  Joncherays  et  ung  journau 
de  pré  en  Lommelés,  desquels  lesdites  prieure  et  couvent  joissent 
de  la  levée  de  troys  ans  en  troys  ans  seullement,  les  deux  aultres 
années  les  héritiers  Symon ,  Richeust  et  leurs  consors ,  Jehan  et 
François  les  Goguz  respectivement  chacun  une  année ,  situez  en 
la  basse  vallée  de  Bouguenays ,  entre  l'estier  du  Pau  et  prez  du 
sieur  de  la  Motte  Ilallouart  d'unes  et  aultres  parties. 

Item,  deray  journau  de  pré  au  Marcereau  des  Joncherays  entre 
pré  à  Jacques  Touzé,  pré  esditz  Goguz  et  la  rivière  de  Loyre 
d'unes  et  aultres  parties. 

Item,  la  moytié  par  indivis  entre  Monsieur  l'evesque  de  Nantes 
et  le  curé  de  Bouguenays  des  dismes  des  vins ,  bledz ,  potaiges 
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laulers  et  aullrcs  choses  qui  se  dismcnt  au  treziesme ,  entre  ledil 
clos  Sainct  Jullien  ,  la  Planche  Imbert ,  ledict  estier  des  Couetz , 
le  cheniyn  qui  conduict  de  la  Croix  Gaugou  au  boys  de  Coul- 
dray,  les  terres  de  la  Noe  Coillaud ,  la  haulte  Noe  de  la  Loge ,  le 
chemyn  par  lequel  l'on  va  des  landes  de  Fromraaiger  au  molin 
de  la  Trocardière ,  le  ruixeau  qui  descend  dudict  molin  à  la 
rivière  de  Loyre,  fors  ei  réservé  la  disme  dudict  clos  Sainct 
Jullien  tant  seuUement. 

Item,  le  tout  de  la  disme  qui  se  lieve  au  treziesme  du  tout  des 
bledz  vins  potaiges  Lanfers  et  aultres  choses  qui  se  disment 
croissantz  par  chacun  an ,  entre  le  chemyn  par  lequel  l'on  va 
desdites  landes  de  Fromaiger  au  carfour  du  Landaz  h  la  Croix 
Gaugou  et  ê'»  la  Noe  Coillaud  d'unes  et  aultres  parties. 

Item ,  le  tout  du  debvoir  de  disme  des  levées  croissantes  et  qui 
ont  accoustumé  d'estre  dismées  au  xiii*^,  tant  de  semances  laynes 
et  aignaulx  que  aultres  choses  entre  le  clos  de  la  Houssinière  et 
maison  Hervé  Blanchart  comme  la  baye  se  poursuyt ,  comman- 
çant  au  post  de  la  maison  dudit  Hervé  tendant  jusques  h  la  vigne 
l'évesque,  et  dillec  descendant  jusques  à  saulsaye  près  ledict 
estier  des  Couetz ,  et  d'aultre  bout  le  chemyn  par  lequel  l'on 
descend  de  la  maison  dudit  Hervé  audit  estier. 

Item,  déclarent  tenir  une  juridiction  appellée  la  juridiction  des 
Couetz,  s'estandant  au  bourge  des  Couetz  et  es  environs  joignante 
par  endroictz  ledict  estier  par  aultres  endroilz  terre  et  juridiction 
du  seigneur  de  Bougon ,  et  par  aultres  terre  du  seigneur  de  la 
Trocardière,  et  la  forest  de  Touffou  et  terres  du  seigneur  du 
ChauffauU,  et  sont  les  hommes  et  estaigiers  par  cause  des  mai- 
sons terres  et  heritaiges  qu'ilz  tiennent  en  et  soulz  icelle  juridic- 
tion subjectz  a  debvoir  d'obeyssance.  Quelle  juridiction  vault  de 
rente  annuelle  par  chacun  an  esdite  prieure  et  couvent  la  somme 
de  trante  Uvres  six  soulz  neuf  deniers ,  ainsi  qu'est  contenu  par 
le  roolle  rentier  d'icolle  juridiction ,  et  pour  ce. . .     xxx"  vi"  ix  ''. 

LIIOUM  AILLE. 

Item ,  sur  et  par  cause  des  escluses  et  pescheries  de  Lhou- 
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maille  que  tient  a  présent  Jehan  Gazet,  desdites  prieuses  et  cou- 
vent en  juridiction  et  obeyssance  pour  en  payer  par  chacun  an 
esdite  prieure  et  couvent  quarante  soulz  et  six  lamproys,  ce  que 
refuse  ledit  Gazet  de  payer  a  présent,  et  furent  baillées  données 
iesdites  juridicion  et  rente  audit  prieuré  et  couvent  par  les  sei- 
gneur et  dame  de  la  Gauvrière  (?)  et  du  Palays  en  Rezay, 
pour  avoir  receu  en  ladite  religion  seur  Jehanne  Bussonneau 
leur  fille  estant  a  présent  religieuse  oudit  couvent,  et  pour 
ce ,     XL  soulz  VI  lamproys. 

La  Provosté. 

Item,  sur  la  recepte  de  la  provosté  de  Nantes,  sur  chacun  des 
navires  barques  et  aultres  vesseaux  aportans  sel  à  Nantes,  par  la 
rivière  de  Loyre,  est  deu  esdite  prieure  et  couvent  par  chacun 
desdits  vexeanx  un  quartau  de  sel. 

Item,  sur  ladite  recepte  de  la  provosté  de  Nantes  est  deu 
esdite  prieure  et  couvent,  sur  le  droict  et  debvoir  que  y  avoit 
feu  Pierre  Ferron  en  son  vivant  seigneur  de  Souche  et  des  Jamon- 
nières,  de  rente  annuelle  quatre  vingtz  livres  de  rente,  dont  y  en 
a  trante  livres  par  légat  testamentaire,  pour  dire  et  célébrer 
troys  messes  annuelles  en  l'église  des  Gouetz  pour  les  âmes  des- 
dits sieurs  de  Souche  et  de  leurs  amys  trespassez;  et  le  parsus, 
que  sont  cinquante  hvresfeu  de  bonne  mCmoyre  Missire  Yves  du 
Quirisec  scolasticque  de  Nantes ,  bailla  l'argent  pour  l'acquest  de 
la  dite  renie,  pour  la  fondation  de  troys  religieuses  a  jamais 
entretenues  oudit  couvent,  et  sont  tenues  Iesdites  religieuses 
chacun  jour  dire  dix  foys  Pater  noster  et  Ave  Maria  et  De 
profmdis.  Avecq  ce  le  couvent  est  tenu  après  le  décès  de  l'une 
desdites  religieuses  en  prendre  une  aultre  sur  ladite  fondation  et 
pour  ce •     iiii"^  L. 

Item,  sur  la  recepte  ordinaire  dudit  Nanles  est  deu  audit  cou- 
vent la  somme  de xiii'  vi*  viii  '•. 

Le  Boys-Chabot. 
Item,  sur  le  village  du  Boys-Chabot,  o  ses    appartenances 
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comme  il  se  poursuyt,  sis  au  fief  du  s*'  de  Bougon,  les  teneurs 
d'icelluy  avoint  acousturaé  payer  audit  couvent  par  chacun  an  de 
rente  au  terme  de  Chandeleur,  quinze  livres  quinze  soulz  et  par 
aultre  parcelle  ung  royal  d'or,  aprecié  a  vingt  cinq  soulz,  et  pour 
ce XVII  ^. 

Lequel  nombre  de  rente  lesdites  religieuses  avoint  acquis  du 
s'"  de...  [blanc]  des  deniers  provenant  de  certain  don  à  elles  l'aict 
par  les  parens  d'une  rehgieuse  receue  oudit  couvent ,  laquelle 
rente  a  présent  ne  se  paye  et  y  en  a  procès  pendant. 

Item,  par  seille  mesure  nantoyse viii  seslicr. 

CUNAULD. 

Item,  déclairent  tenir  comme  dict  est  sur  deux  isles  s'entre 
joignantz,  l'une  d'icelle  nommée  Gunauld,  l'aultre  Chantrelou 
comme  ilz  se  poursuyvent  o  leurs  appartenances,  contenant  le 
tout  par  fons  quatre  ccntz  journaulx  de  terre  ou  environ,  et  sont 
lesdites  isles  de  l'ancienne  fondation  dudit  couvent ,  situées  en 
la  parroisse  de  Gouesron,  entre  le  Sait  de  Bretaigne,  l'isle  de  la 
Rabatière  que  tiennent  le  seigneur  de  la  Tousche  et  sa  femme , 
l'isle  Giron ,  la  vallée  de  Monlluz ,  l'isle  de  Ghalières  Larronceau 
et  le'Buzart  du  Ghesne.  Quelles  isles  tiennent  en  fief  et  juridic- 
tion desdites  prieuses  et  couvent  noble  homme  Pierre  Gautrays, 
M<^  Jacques  Drouet ,  François  Drouet  et  aultres  leurs  consors, 
pour  en  payer  par  chacun  terme  de  Pasques. . .      V*  monnaye. 

Item,  à  la  Penthecoustc. l^  monnaye. 

Item,  au  jour  et  teste  de  Toussainctz l^  monnaye. 

Et  troys  disnez  apreciez  chacun  disner  à xx  sous. 

Item ,  est  deu  audict  couvent  audict  terme  de 
Toussainctz xL  ouayes. 

Et  au  terme  de  Nouel xii  chappons. 

Le  tout  de  rente  rendu  audit  couvent  aux  despans  desdils 
Gautrays  et  Drouctz. 

ROZEREULLE. 

Item,  sur  une  islc  nommée  Uozereullc,  contenant  cent  cin- 
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quante  journaulx  de  terre  ou  environ ,  située  en  la  parroisse  de 
Saincte  Croix  entre  la  rivière  de  Loyre  liste  Charrier  lestier  de 
Baudayre  et  terre  du  couvent  de  Buzay,  d'unes  et  aultres  parties. 
Quelle  isle  Jehan  Bonfilz,  Pierre  Burelot,  Thomas  du  Gué,  Jac- 
ques Nepvou  et  aultres  consorts  tiennent  en  juridiction  pour  en 
payer  audit  couvent  de  rentes  par  chacun  an  rendu  audit 
couvent xxxvi^ 

Item,  sur  letenement  et  village  de  la  Levraudière,  que  tiennent 
à  rente  cens ,  André  Hervé ,  Pierre  Paré  et  aultres  leur  consortz 

et  au  terme  de  la  Purification  Notre-Dame x* 

et  au  terme  de  Sainct  Laurent v^ 

Item,  déclairent  lesdits  prieure  et  couvent,  avoir  droit  de 
dismes  en  la  paroisse  de  Sainct  Aîgnen ,  departans  avec  le  curé 
dudit  lieu  ,  quel  droict  de  dismes  lesdits  prieure  et  couvent  ont 
accoustumé  bailler  à  ferme  pour  cuyllir  et  amasser  pour  en  payer 
par  communs  la  somme  de  xviii''  tournois. 

Le  Pont  Sainct  Martin. 

Le  Heu  tenement  et  herbregement  nommé  la  Vincée ,  comme 
il  se  poursuyt  o  ses  maisons  pressoir  deppandances ,  cours, 
courtilz,  prés,  vignes,  terres  arables  et  non  arables  et  aultres  ap- 
partenances, contenant  le  tout  par  fons  cent  cinquante  journaulx 
de  terre  ou  environ ,  joignant  d'un  costé  aux  terres  de  l'abbaye 
de  Villeneufve  et  terres  du  duc  et  prince  ,  le  ruysseau  du  Chal- 
longe  entre  deux ,  du  coté  septentrionnal  aux  terres  des  Menan- 
tes appartenantes  esdits  prieure  et  couvent ,  du  bout  meredion- 
nal  à  rivière  de  Loignon ,  d'aultre  bout  h  la  forest  de  Touffou , 
quel  lieu  et  tenement  en  ce  quest  lesdites  maisons,  terres,  prés, 
pasturaulx  ,  tiennent  à  ferme  de  mestaerye  François  Marays  et  la 
vefve  feu  JuUien  Marays ,  et  sont  tenus  lesdits  mestaiers ,  fournir 
une  charrette  de  bian  garnye  de  quatre  beufz,  et  homme  pour 
les  conduyre,  h  employer  aux  affaires  dudit  couvent,  et  dépar- 
tir les  grains  par  chacun  an  croissans  en  ladite  raestairic  et  aussi 
départir  par  moitié  le  bestial  qui  est  nourry  chacun  an  en  ladite 
mestaeric. 


LOMJL,       w   ^ 
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Item ,  Ibut  et  labourent  lesdits  mestaiers  ung  petit  clos  de 
vigne  nornmé  la  Girauldière  ,  siz  près  ladite  mestaerie  et  enclose 
d'icelle ,  pour  en  rendre  le  tiers  foullé  au  pressoir  de  la  Vincée. 

Item,  deux  aultres  clos  de  vignes  s'entre  joignant/ nommez 
les  Plants,  ung  chemyn  entre  deux,  contenant  six  vingtz  hom- 
mées  ou  environ ,  situés  et  comprins  soubz  les  confrontations 
diidit  tenement  de  la  Vincée  ,  que  tiennent  et  labourent  plusieurs 
personnes  à  debvoir  de  quart  rendu  foullé  audit  pressoir. 

Ilem,  ung  aultre  tenement  nommé  la  grande  Menantie,  mai- 
sons ,  courtilz ,  herbrégement ,  gallois ,  aires ,  dcpportz  ,  vignes , 
prés ,  terres  arables  et  non  arables  ,  comme  il  se  poursuyt  con- 
tenant dix  huit  journaulx  de  terre  arable ,  huict  journaulx  de 
prés  et  dix  hommées  de  vigne  ou  environ  ,  siz  en  ladite  paroisse 
du  Pont  sainct  Martin  ,  entre  la  mcstarie  de  la  Vincée  et  la  forest 
de  Toufîou  et  la  rivière  de  Loignon ,  jucques  au  millieu  du  cou- 
rant d'icelle  d'unes  et  aultres  parties;  quel  tenement  font  et  la- 
bourent Mathurin  Rouxcau  ,  Blartin  Guillebaut  et  Jehan  Gobin , 
par  vioge  ,  pour  en  payer  par  chacun  an  esdits  prieur  et  couvent 
quatre  septiers  seigle  ,  huict  boysseaulx  pour  septier ,  ung  sestier 
avoyne  grosse  et  quatre  boysseaulx  poys  ou  gesse  au  terme  de 
myaoust  rendu  audit  couvent.  Et  paient  lesdits  viogeois  au  duc 
huict  soulz  de  rente  nommée  les  retroictz  au  terme  de  my- 
aougtz(*). 

Item ,  un  aultre  herbrégement  nommé  le  tenement  de  la  Me- 
nantie ,  que  tient  à  vioge  desdits  prieure  et  couvent  Michau 
Rousseau  comme  ledit  tenement  se  poursuyt,  o  ses  maison  cor- 
tilz  vignes  ayres  depportz  galloiz  frosz  prez  terres  arables  et  non 
arables  situé  en  ladicte  paroisse  du  Pont  sainct  Martin  ,  entre  la 
forest  de  Touffou,  la  tenue  dernièrement  déclérée  et  ladicte  ri- 
vière de  Loignon  ,  dunes  et  aultres  parties.  A  cause  et  pour  rai- 
son duquel  tenement  ledit  Rousseau  doibt  et  est  tenu  de  payer  et 
rendre  au  grenier  dudit  prieuré,  par  chacun  an  au  terme  de  my- 
aoust ,  quatre  sestiers  deux  boysseaulx  seille  et  huict  boisseaulx 

(')  Vioge  et  viogeois,  viage  et  viagers,  fermes  à  vie. 
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avoyiie  grosse ,  et  deux  boisseaulx  poys  ou  gesse ,  et  six  ouayes 
au  terme  de  sainct  Michel ,  et  cinq  chappons  au  terme  de  Nouel. 

Item,  par  chacune  sepmayne  une  charrette  garnie  de  quatre 
beufz,  et  au  duc  vingt  deniers  de  rente  nommée  les  retroictz, 
lequel  tenement  contient  en  tous  quinze  journaulx  de  terre. 

Item,  une  autre  tenue  nommée  la  Ménantie  que  tiennent  par  ^  ^  ^  ' 
viogc  Eloy  Goi3in  et  Symon  Guillebaud ,  o  ses  maison  depportz  /  . 
galloiz  et  terres  arables  et  non  arables  prez  vignes  et  aultres  ap-  ^  ^^  ^' 
partenances  dicelluy ,  sys  en  ladicte  paroisse  entre  la  forest  de 
ToufTou  et  le  courant  de  ladite  rivière  de  Loignon  et  aultres 
terres  et  tenement  desdictz  prieure  et  couvent,  et  le  herbrege-  /5  -  )à 
ment  de  la  Planche  au  Bonyn  dunes  et  aultres  parties ,  pour  en 
payer  lesdictz  teneurs  par  chacun  an  quatre  septiers  seigle  dicte 
mesure ,  un  sestier  avoyne  grosso ,  quatre  boysseauîx  poys  ou 
gesse  au  choays  desdictes  religieuses ,  le  tout  rendu  audict 
couvent. 

Item ,  par  chacune  sepmayne  une  charette  garnye  de  quatre 
beufz  et  ung  homme  pour  les  conduyre  et  les  employer  comc  dict 
est ,  et  oultre  payer  en  l'acquit  dudict  couvent  au  roy  et  duc  xiii» 
iiii*^  nommés  retroictz ,  lequel  tenement  contient  en  tout  quinze 
jOurnaulx. 

Item  ,  ung  aultre  tenement  pareillement  nommé  la  Ménantie        j(p  -/^{ks^^ 
que  tient  à  viaige  Jehan  Guillebaud  et  Jehanne  Guillebaud  des- 
dictz prieure  et  couvent ,  o  ses  maisons  courtilz  galloiz  vignes 
prez  terres  arables  et  non  arables ,  comme  il  se  poursuyt ,  o  ^J--    ^ 

toutes  ses  appartenances,  sys  en  ladicte  paroisse  du  Pont  sainct 
Martin,  entre  lesdictz  foretz  et  le  courant  de  ladicte  rivière  de 
Loignon ,  terre  de  la  Vincée  et  aultres  tenementz  appartenant 
esdictz  prieuré  et  couvent  d'unes  et  aultres  parties,  pour  en  C  c^<iif,,n. 
payer  par  chacun  terme  de  Myaoust  durant  ledict  viaige  ,  quatre  //  ^^ 
sestiers  seigle,  dozc  boysseauîx  avoyne  grosse  et  deulx  boysseauîx 
poys  ou  gesse ,  avecques  une  charette  de  bian  garnye  de  quatre 
beufz  ,  comme  dict  est  cy  dessus  et  au  terme  de  Nouel  six  chap- 
pons; et  aussi  poyer  et  acquictter  lesdictz  prieuré  et  couvent  de 
quatre  soulz  de  rente  dcuz  au  roy  et  duc  pour  cause  dudict  lieu 
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appellée  les  retroiclz.  Lequel  tenement  contient  seize  setrées  de 
,  ;.  terre. 

Lhermitière. 

Item ,  sur  ung  lieu  et  tenement  nommé  Lhermitière  situé  en 
ladite  paroisse  de  Vretou,  contenant  huit  sestrées  de  terre  ou  en- 
viron entre  les  terres  et  vignes  de  la  Maillardière  a  Vretou,  quel 
v^^  tenement  tiennent  et  possèdent  Pierre  de  Lesbaupin  et  aultres 
ses  consors ,  pour  en  payer  de  rente  chacun  an  au  terme  de 
Myaoust,  par  une  main  Ung  payement ,  ausdictz  prieure  et  cou- 
vent deuxsestiers  seille  mesure  de  Vretou,  saize  boisseaulx  pour 
sestier,  rendu  au  grenier  dudict  couvent.  Pour  ée  par  an  ii  ses- 
tier  seille. 

Item ,  le  prieur  de  sainct  Pierre  de  Vretou  doibt  par  chacun 
an  de  rente  pour  raison  de  sondict  prieuré ,  au  terme  de  Tous- 
sainctz,  xxiP. 

Item ,  le  recteur  de  Basse  Goullaine  doyt  audict  couvent  pour 
raison  de  sadictc  cure ,  audict  terme  de  Toussainctz  ,  vingt  deux 
soulz. 

Beauregard. 

Item ,  la  velVe  ieu  Jacques  Pineau  et  ses  enfants  doibvent  aux- 
dictz  prieure  et  couvent  par  chacun  an  par  raison  du  lieu  de 
Beauregard ,  sise  en  ladite  paroisse  do  Vretou ,  de  rente  an- 
nuelle... [blanc]. 

Les  Bretonnières. 

Item ,  sur  et  par  cause  du  lieu  et  tenement  nommé  les  Bre- 
tonnières,  sys  et  situé  en  la  paroisse  de  Bouguenays  entre  la  fo- 
rest  de  Touffou  et  les  landes  de  Frommaiger,  les  teneurs  dicelluy 
doibvent  par  chacune  sepmaine  oultre  les  rentes  quilz  payent 
par  le  rooUe  rentier  dudict  prieuré  en  Bouguenays,  une  charelte 
garnye  de  quatre  beufz  et  homme  suffisant  pour  les  conduyre  et 
employer  aux  affaires  du  couvent ,  et  sont  tenuz  lesditz  teneurs 
dudict  villaige  payer  et  acquictcr  vers  le  roy  et  duc  par  les  mains 
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du  chastellain  de  Touffou ,  par  chacun  an  ,  ung  porc  et  plus 
beau  nourry  après  ung ,  audict  villaige ,  etun  sestier  seille  me- 
sure nantoyse,  ce  que  nont  faictpuis  quatorze  ans  dont  y  a  pro- 
cès pendant  entre  lesdiclz  teneurs  et  couvent.  Et  pour  ledict 
deffault ,  et  a  ce  que  lesdictz  prieure  et  couvent  neussent  estez 
molestez  en  procès ,  ont  appoincté  avecques  ledict  chastellain  à 
la  somme  de  quatre  vingtz  doze  livres  huict  soulz. 

Item  ,  sur  le  tenement  de  Lespau  situé  en  ladicte  paroisse  est 
deu  pareillement  ung  porc  et  ung  sestier  de  seigle ,  ce  que  n'ont 
voulu  payer  les  teneurs  dicelluy  tenement,  et  pour  ce  ont  accordé 
comme  dessus. 

Roche  Ballue. 

Item ,  déclarent  avoir  le  quart  des  vendanges  en  doze  hommées 
de  vigne  sizes  en  ung  clos  de  vigne  nommé  la  Goillaudière  en  la 
paroisse  de  sainct  Jehan  de  Bouguenays ,  entre  vignes  d'ung  costé 
a  Julien  Jouan  et  ses  consorts  ,  daultre  costé  une  pièce  de  terre 
appellée  la  Girarderie,  haye  entre  deux ,  d'un  bout  une  pièce  de 
terre  appellée  les  Avenaux.  Quelles  vignes  font  et  labourent  plu- 
sieurs personnes  a  debvoir  de  quart  et  deux  chappons  par  an. 

Item  ,  huict  planches  de  vignes  sizes  au  clos  du  Port  Géraud , 
entre  vignes  dung  costé  a  Michau  Boberdeau  ,  dauUres  vignes  a 
Jacques  Berlhelot  et  ses  consorts ,  dung  bout  le  chemyn  qui  con- 
duyt  du  villaige  de  la  Motte  au  Port  Géraud ,  que  font  et  labou- 
rent plusieurs  personnes  audict  debvoir  avecques  deux  chappons. 

Item  ,  au  clos  de  la(*),  huit  planches  de  vigne  contenant  doze 
hommées  de  vigne  ou  environ ,  siz  entre  vigne  dung  costé  ap- 
pellée la  Nouvelle  Lambert ,  appartenant  au  seigneur  de  la  Motte, 
daultre  costé  une  planche  de  vigne  appartenant  a  Jacques  Ber- 
thelot ,  dun  bout  le  coustau  du  molin ,  d'aultre  bout  le  clos  de 
Garouze,  quelles  font  et  labourent  audict  debvoir  de  quart  plu- 
sieurs personnes. 

Item,  audit  clos  de  l'ouche  de  la....  six  planches  de  vigne, 

{*)  Le  nom  est  passé  dans  le  texte. 
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a  demyo  vcrsane,  contenant  sept  hommées  ou  environ  ,  entre 
vigne  d'ung  costé  a  Jacques  Touzé ,  d'aultre  costé  la  haye  du 
Planteix  cHix  Guilhemyns.  Quelles  font  et  labourent  Pierre  Touzé 
et  aultres  audict  debvoir  et  quatre  chappons. 

Item,  au  clos  du  Planteix  es  Guilhemyns,  une  planche  de  vigne 
que  font  et  laboure  audict  debvoyr  de  quart  Pierre  Touzé,  conte- 
nant ladicte  vigne  deux  hommées  de  vigne  ou  environ  size  entre 
vignes  dung  costé  à  Jehan  Béraud  ,  dun  bout  le  clos  de  Garouze, 
daultre  bout  vigne  que  fait  Guillaume  Touzé ,  et  est  tenu  ledict 
Touzé  payer  ledict  quart  ung  chappon. 

Item,  au  clos  du  Guast  et  en  Garouze ,  huit  planches  de  vigne 
contenant  huit  hommées  de  vigne  ou  environ  ,  que  font  et  la- 
bourent a  devoir  de  quart  plusieurs  personnes. 

Item,  une  aultre  planche  entre  vignes  dun  costé  audict  Gérar- 
deau  ,  d'aultre  costé  vigne  a  Guillaume  Touzé  ,  d'un  bout  vignes 
aulx  héritiers  François  Coguz,  audict  debvoir  de  quart. 

Item ,  une  aultre  planche  de  vigne  estante  entre  vignes  a  Jehan 
Le  Gros  et  Jehan  Touzé  des  deux  costéz  et  dun  bout ,  daultre 
bout  le  chemyn  qui  conduyt  du  villaige  de  la  Motte  a  la  Saulzay 
de  laDucheterye. 

Item,  quatre  planches  de  vigne  de  longe  et  quatre  de  travers, 
joignantz  l'ung  i\  laultre ,  le  tout  contenant  six  hommées  estant 
au  Planteix  aux  Guillemyns ,  entre  vigne  que  fait  Pierre  Touzé 
d'ung  cousté  et  d'ung  bout,  d'aultre  costé  vignes  appellées  les 
Planteix  aux  Guillemyns ,  daultre  bout  ledict  clos  de  Garouze , 
que  font  et  labourent  audict  debvoir  de  quart.  Et  sont  les  dictes 
vignes  cy  dessus  quictes  de  toutes  rentes  charges  et  debvoirs  fors 
dismeet  obéissance  et  debvoir  de  rachapt  quand  le  cas  y  advient, 
a  la  seigneurie  de  Bougon ,  de  qui  lesdites  choses  sont  tenues 
prochement. 

Item,  ung  petit  clos  de  vigne  que  faict  et  laboure  audict  deb- 
voir de  quart  Georges  Denys,  contenant  sept  hommées  de  vigne 
ou  environ  o  ses  closeures,  siz  es  quarterons  Paidons  sur  la  Noc 
de  la  Roche  Ballue  dun  bout ,  d'aultre  bout  et  dung  costé  terre  a 
hoirs  François  Coguz,  haye  entre  deux,  audict  debvoir  et  ung 
chappon. 
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Item ,  le  quart  de  la  levée  d'ung  aultre  clos  de  vigne  siz  au 
Suzain  Reaige  des  quarterons ,  contenant  huict  hommées  de 
vigne  ou  environ  ,  que  faict  et  laboure  Pierre  Touzé  audict  deb- 
voir  de  quart  et  deux  chappons,  estans  entre  terre  d'un  costé  es- 
dictz  hoirs  François  Goguz,  daultre  costé  terre  à  Pierre  Peroux 
et  ses  consorts,  d'un  bout  terre  à  Olivier  Gaudeau. 

Item ,  dix  hommées  de  vigne  ou  environ  ,  sizes  au  clos  des 
Prières  que  plusieurs  soloient  faire  a  debvoir  de  quart  et  ung 
chappon ,  à  prézent  sont  lesdictes  vignes  en  frostz  et  gastz. 

Item ,  ung  bout  de  maison  couverte  de  glé,  jointif  d'un  bout  a 
une  maison  couverte  d'ardoyze  appartenant  a  Jehan  Coguz ,  et 
daultre  bont  a  ung  apentjz  et  appartenance  du  four  a  ban  de 
Roche  Ballue,  d'un  costé  le  courtil  Maillard  une  venelle  entre 
deux ,  et  d'aultre  bout  le  chemyn  qui  condujct  dudict  four  à 
ban  au  grand  [chemin?]  dudit  villaige  de  Roche  Ballue  d'une  et 
aultre  partie. 

Item ,  la  moictié  par  indivis  avecques  ledict  Jehan  Goguz  de 
quatre  boyssellées  de  jardrin  ou  environ  avecques  leurs  hayes  et 
clostures,  siz  audit  courtil  Maillart  entre  terre  aux  héritiers  Guil- 
laume Peroux  d'aultre  cousté  terre  et  courtil  dudict  Goguz, 
venelle  entre  deux  daultre  bout  et  jardrin  dud.  Peroux  d'unes  et 
aultres  parties ,  o  la  charge  ausdits  prieure  et  couvent  de  payer 
et  acquicter  par  chacun  an  le  nombre  de  treze  soulz  quatre  de- 
niers de  rentes  duuz  a  la  seigneurie  do  Briort,  de  qui  les  choses 
sont  tenues.  Et  ont  esté  lesdictes  maison  et  jardrin  vignes  cy 
dessus  déclérées  acquistées  par  lesdictz  prieure  et  couvent  de 
argent  quilz  avoient  receu  pour  franchissement  de  la  pention 
dune  religieuse  qui  a  présent  est  audict  couvent. 

Item  ,  ung  clos  de  vigne  nommé  les  Haultz  Prêches ,  situé  en 
la  paroisse  de  Molnières,  entre  terres  d'un  costé  Mathurin  Le 
Tort ,  d'aultre  cousté  terre  Jehan  Gaultier,  d'un  bout  le  chemyn 
qui  conduict  de  la  ville  du  Pallectz  a  la  Ghapelle  Heulin ,  con- 
tenant celluy  clos  de  vigne  une  septrée  et  deux  tiers  de  terre  ou 
environ,  mesure  du  Paletz. 

Item ,  ung  aultre  clos  de  vigne  nommé  les  Colles ,  situé  en 
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ladicte  paroisse  de  Bloulnières,  entre  terres  d'un  costé  es  hoirs 
André  Havriny,  d'aultre  costé  terre  Jehanne  Barie,  daultre  par  le 
chemyn  qui  conduict  de  la  ville  du  Paletz  a  la  Chapelle  Heulin 
dunes  et  aultres  parties,  contenant  une  septrée  ung  quart  de 
terre  mesure  du  Paletz  ou  environ. 

Item,  ung  clos  de  vigne  nommé  les  Pierres  Levées,  joignant 
d'ung  costé  le  chemyn  qui  conduict  du  villaige  de  Pereinguar  (?) 
à  la  Chapelle  Heulin ,  et  daultre  costez  par  endroictz  terre  es  hoirs 
feu  Jullien  Chesnart,  d'un  bout  le  chemyn  qui  conduict  du  Pa- 
letz a  Nantes,  contenant  environ  deux  sestrées  et  demye  de 
terre,  mesure  du  Paletz. 

Item ,  ung  pressoir  et  petite  borderie  nommée  la  maison  de 
l'Hermitaige,  avecq  troys  boixellées  de  terre  mesure  du  Palletz 
ou  environ,  le  tout  sittué  en  ladicte  parroissede  Bloulnières,  entre 
terre  M^  Guillaume  Bourdin,  terre  es  hoirs  Pierre  Regnaudin, 
terre  Jehan  Marion ,  d'unes  et  autres  parties. 

Quelles  terres  et  vignes  sont  tenues  desdictes  rehgieuses ,  et 
les  teneurs  d'icelles  en  doibvent  le  quart  de  la  vendange  y  crois- 
sant. Quel  debvoir  de  quart  peult  valloir  par  chacun  an  de  re- 
venu six  pippes  de  vin  nantois ,  quelles  peuvent  valloir  rendues 
audict  couvent,  tous  maneuvres  ouvriers  et  journaliers  et  fiefz 
payez,  cinquante  soulz  chacune  pippe. 

Et  ladicte  borderie  et  jardrin  quarante  soulz  par  chacun 
an. 

Item,  la  juridiction  dudict  Prieuré  sestand  en  certains  endroitcz 
en  ladicte  parroisse  de  Molnières,  par  chacun  an  vallante  de 
revenu  dix  livres  tournoys  ou  environ;  et  sont  les  hommes  et 
eslaigicrs  dicelle  subiectz  seullement  a  debvoir  d'obéissance  par 
cause  des  maisons  terres  et  héritaiges  quilz  tiennent  en  et  soubz 
icelle  juridiction,  sestandantc  ladicte  jurisdiction  sur  environ  qua- 
rante journaulx  de  terre  a  la  mesure  du  Paletz,  situé  entre  la 
rivière  de  Saivre  et  les  terres  de  la  seigneurie  du  Plessix  Guerril', 
et  les  terres  de  la  seigneurie  du  Paletz ,  et  les  terres  de  la  juri- 
diction des   Glyons,  d'unes  et  aultres  parties. 
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Déclaration  des  terres  du  tenement  de  la  Chaussée  que  lesdicles 
Dames  tiennent  es  parroisses  de  Chateauthebaud  et  Aigrefeille. 

La  Millescenuière. 

Ledict  tenement  de  la  Millescendière ,  quel  François  et  Synion 
les  Couillauds  tiennent  à  tiltre  de  viaige  desdictes   religieuses     /^  ^^ 
situé  en  ladicte  parroisse  de  Chateauthebaud  ,  avecques  ses  mai-       r 
sons  rues  et  yssues  emplacemens  et  jardrins  contenant  le  tout         M»^- 
par  fond  dix  boysselées  de  terre  mesure  nantoyse  ou  environ  ,  et  "'  *         y 

en  vignes  six  hommées  ou  environ,  et  en  prés  doze  journaulx  de 
pré  ou  environ ,  situé  en  ladicte  parroisse  entre  les  landes  de  la 
forest  de  la  Rouauldière,  le  reuxeau  descendant  des  foussez  neufz 
a  la  rivière  de  la  Gérauldière,  dunes  et  aultrcs  parties. 

Item,  une  pièce  déterre  partie  en  pré  et  partie  en  labeire,  size 
en  la  parroisse  d' Aigrefeille  nommée  la  Fillée,  entre  les  terres  de 
Branchetière  et  les  terres  de  la  Rivière  dunes  et  aultres  parties, 
sur  et  par  cause  duquel  lieu  lesdictz  Coiilaudz  doibvent  par  cha- 
cun an  ausdictes  reUgieuzes,  six  sestrées  seigle  et  ung  sestier 
avoyne,  mesure  dudit  couvent  doze  boixeaulx  pour  sestier,  quatre 
chappons  et  six  solz  oboUe  par  les  termes  de  myaoust  et  noel. 

Le  tenement  de  la  Péraudière. 

Ledit  tenement  de  la  Péraudière  quel  René  Goillaud  tient  pour 
une  moictié,  et  Symon  et  Mathurin  les  Perraudz  tiennent  pour 
laultre  moictié  a  tiltre  de  viaige,  siz  et  situé  es  parroisses  de 
Chauthébault  et  Aigrefeille,  avecques  ses  maisons  rues  yssues 
depportz  et  jardrins  contenant  le  tout  par  fond  une  scptrée  et 
demye  mesure  nantoyse  ou  environ ,  et  en  terres  labourables 
frostz  gastz  et  buyssons  vingt  boysselées  terre  mesure  nantoyse 
ou  environ  ,  et  en  pré  doze  journaulx  ou  environ  ,  et  huict  hom- 
mées de  vigne  ou  environ ,  sizes  en  une  pièce  de  terre  nommée 
la  Nouvelle  de  Proty;  dont  les  teneurs  dicelle  en  doibvent  par 
chacun  an  le  quart  de  la  vendange  y  croissante  ausdictes  dames. 
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Item,  une  pièce  de  terre  nommée  le  Ghiron  planté  en  vigne, 
contenant  vingt  quatre  hommées  ou  environ ,  le  tout  sentrete- 
nant  situé  entre  les  landes  du  MarchisGiraud  et  les  terres  de  la 
Blanchetière,  les  terres  de  la  Millescendière,  le  chemyn  qui  con- 
duict  dudit  lieu  de  la  Peraudière  à  la  croix  de  Chaussée,  dunes  et 
aultres  parties.  Sur  et  par  cause  duquel  lieu  et  tenement  ledict 
Coillaud  doibt  par  chacun  an  ausdictes  Dames  quatre  sestiers 
seigle,  huict  boysseaulx  avoyne,  mesure  dudict  couvent  douze 
bojsseaulx  pour  seslier,  et  six  chappons  et  par  argent  troys 
soulz. 

Et  lesdictz  Symon  et  Mathurin  les  Perraudz  doibvent  par  cha- 
cun an  quatorze  boysseaulx  avoyne,  six  sestiers  seille  et  six 
chappons  et  cinq  soulz  pour  cause  de  la  prinse  dudit  lieu  et 
mesure  dudict  couvent  lequel  tiennent  audict  tiltre  de  viaige. 

Le  tenement  de  la  Relippière. 

Ledict  tenement  de  la  Relippière,  quel  Jehan  Pouvreau  et 
Gabriel  Pouvreau  iilz  Gabriel  tiennent  par  tiltre  de  viaige  des- 
dictes dames ,  siz  et  situé  en  la  parroisse  d'Aigrefeille,  avecques 
ses  maisons  rues  yssues  depportz  jardrins  et  herbregementz  con- 
tenant le  tout  par  fons  une  septrée  de  terre  ou  environ,  et  entre 
terre  labourable  frostz  gastz  et  buissons  trante  journaulx  ou  en- 
viron ,  et  douze  journaulx  de  pré  ou  environ ,  ceze  journaulx 
de  vignes  ou  environ,  ledict  tenement  siz  entre  le  chemyn  a  aller 
de  la  Mercerie  à  la  Rivière  ,  les  landes  de  la  Gérauldière  et  terres 
de  la  Branchetière  de  Lempérerye  de  la  Hupperie  et  de  la  Guille- 
tiere ,  terres  du  sieur  de  la  Ville  d'unes  et  aultres  parties ,  pour 
en  payer  six  sestiers  seigle  et  six  boysseaulx  avoyne  par  chacun 
an,  mesure  dudict  couvent,  et  sept  soulz  deux  deniers  par  argent, 
chacun  an  et  deux  chappons. 

Le  tenement  de  la  Hupperie. 

Ledict  tenement  de  la  Hupperie  ([ucl  Jullien  Pouvreau  tient  a 
tiltre  de  viaige  desdictes  dames ,  siz  et  situé  en  ladicte  parroisse 
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d'Agrefeille ,  avecq  ses  maisons  rues  yssues  depportz  et  h^rbrege-    '^^  ^^MA*y 
îiientz   terres  arables  et  non  arables  frostz  gastz  et  buyssons,  "  ^    a^ 

contenant  vingt  setrées  de  terre  mesure  nantoyse  ou  environ.    .         j^ 

Item  ,  quatorze  journaulx  de  terre  en  pré  et  cinq  hommées  de 
vigne  ou  environ  situé  entre  les  terres  de  la  Trelitière  la  rivière 
de  Maine  {La  Moine),  les  terres  des  tenementz  de  la  Relipière  de 
la  Branchetiere  et  de  Lempererye  et  terre  du  seigneur  de  la  Ville, 
dunes  et  aultres  parties. 

Pour  en  payer  par  chacun  an  ledict  Jullien  Pouvreau  ausdictes 
dames  six  septrées  seille  mesure  dudict  couvent ,  et  six  boysseaulx    , 
avoyne  et  six  chappons  et  six  soulz  deux  deniers  par  chacun  an.      ''^'^ 


^'. 
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La,  Ripvière  en  Chauthébaud. 

Ledict  tenement  que  Jehan  Pouvreau  et  Denis  Guillebauld 
tiennent  desdicles  dames  a  liltre  de  viaige,  contenant  par  fons  en 
maisons  rues  yssues  depportz  frostz  gastz  jardrins  et  herbrege-  'Ut,-, 
raentz  huictboisselées  de  terre  mesure  nantoyse  ou  environ,  et  en 
terre  labourable  quinze  septrées  dictes  mesure  tant  en  frostz 
gastz  cotaulx  que  terre  pierreuse  que  terres  plantées  en  vigne. 

Item,  six  journaulx  de  pré  ou  environ,  le  tout  en  un  tenement  "--^ 

entre  la  rivière  de  Maine  et  les  terres  de  la  Turmelerye  et  de  la  ^ 

Barbotière,  ung  ruisseau  entre  deux,  les  terres  de  la  Rivière  en 
Aigrefeille  dunes  et  aultres  parties. 

Pour  en  payer  par  chacun  an  troys  sestiers  et  demy  seille  doze 
boysseaulx  avoyne  mesure  dudict  couvent,  et  troys  soulz  quatre 
deniers  par  chacun  an  de  revenu. 

La  Ripvière  en  Aigrefeille. 

Lequel  tenement  Jullien  Pouvreau  et  son  filz  tiennent  de  viaige 
desdites  dames  siz  et  situé  en  ladite  paroisse  d'AigrefeilIe,  et  partie 
de  terres  d'icelluy  en  la  parroisse  de  Chaulhebaud,  avecques 
ses  maisons  rues  issues  et  depportz  jardrins  et  lierbregementz 
terres  labourables  frotz  gastz  et  cousteaulx  le  tout  par  fons  vingt 
journaulx  terre  ou  environ ,  six  journaulx  de  pré  et  doze  hommées 
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de  vigne,  situez  entre  terre  du  lieu  de  la  Ripvière  on'Chautlie- 
baud  terre  de  la  Guillelière  de  la  Branchetière  et  la  Ripvière  de 
Maine  ,  d'unes  et  aultres  parties. 

Pour  en  payer  par  chacun  an  troys  sestiers  six  boysseaulx 
seigle  et  six  boysseaulx  avoyne  mesure  dudict  couvent,  et  six 
cliappons  et  huict  soulz  huict  deniers  de  rente  par  chacun  an 
durant  leur  ferme  de  ladicte  prinse  ausdictes  religieuses  et  cou- 
vent. 

Le  tenement  de  la  Tuaudière. 

Quel  tenement  Jullien  Tuaud  filz  Guillaume  tient  desdictz 
prieuré  et  couvent  a  tiltre  de  viaige,  siz  et  situé  en  la  par- 
roisse  d'Aigreleille  partie  des  terres  d'icelluy  en  la  parroisse 
de  Ghauthebaud,  o  ses  maisons  rues  yssues  depportz  jardriiis 
et  herbregementz,  contenant  le  tout  par  Ions  demye  septrée  me- 
sure nantoyse  ou  environ ,  et  en  terre  labourable  frotz  gastz  et 
buyssons  dix  septrées  terre  mesure  nantoyse  ou  environ,  et  en 
pré  sept  hommées  ou  environ,  le  tout  sentretenant  entre  les 
terres  de  la  Branchetière  la  Relipière  les  terres  de  la  Ripvière  et 
de  la  Millescendière  dunes  et  aultres  parties. 

Pour  en  payer  troys  sestiers  fourment  et  six  boysseaulx  avoyne 
mesure  dudict  couvent,  et  six  cliappons  et  deux  soulz  deux  deniers 
de  rente  par  chacun  an  durant  ladicte  prinse. 

Les  tenements  de  la  Branchetière. 

Lesquelz  tenementz  Jullien  Moreau  et  Pierre  Gaultereau  tien- 
nent soubz  et  de  par  lesdictes  religieuses  a  ferme  et  tiltre  de 
viaige,  siz  et  situé  es  parroisses  d'Aign^feille  et  Ghauthebaud, 
avecques  maisons  rues  yssues  depportz  courtilz  et  herbregemens, 
contenant  par  fons  une  septrée  terre  mesure  nantoyse  ou  envi- 
ron ,  et  en  terre  labourable  trante  joninaulx  terre  ou  environ, 
et  en  pré  doze  hommées  ou  environ  ,  et  vingt  hommées  de 
vigne  ou  environ,  contre  les  landes  du  Blarchis-Giraud  d'une 
part ,  le  chemyn  qui  conduict  d'Aigrefeille  à  GluTïïlhebaud,  le 
chemyn  d'Aigrefeille  a  la  croix  de  Ghaussée  et  de  ladicte  croix 
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ausdictes  landns,  hs  terres  du  seigneur  de  la  Ville,  le  cbemyii 
qui  coiiduict  du  lieu  de  la  Ville  a  la  Relipiere,  les  terres  de  la 
Trelitière  et  de  la  Péraudière  de  Lempererie  d'unes  et  aultres 
parties. 

Pour  en  payer  lediot  Moreau , m  sestiers  seille. 

Item ,  par  avoyne  grosse  mesure  dudict  couvent,  xii  boisseaux. 

Item,  par  argent  ' , xliiii«. 

Item  ,  les  pré  Gaullereau  pour  en  payer- . .  ii  sestiers  seigle. 

Avec  le  tout  mesure  dudict  couvent. . . .  x  boisseaux  avoyne. 

Item,  par  argent  chacun  an,  durant  ledit  viaige.. ....  xLiiii^ 

La  Guilletière. 

Quel  tenement  Michel  Mabit  et  Jehan  Guillet  tiennent  par 
cause  de  viaige  desdictes  dames,  avecques  ses  maisons  rues  ys- 
sues  depportz  courtilz  et  hcrbregemeutz,  terres  arables  frostz 
et  gastz  contenant  le  tout  par  fons  environ  quatorze  sestrées 
mesure  nantoyse,  et  dix  journaulx  terre  en  pré  ou  environ ,  et 
douze  journaulx  de  vigne  ou  environ,  le  tout  s'entrelenant  en 
la  pairoisse  d  Aigrefeille  de  la  Haute  Ripvière  en  Aigrefeilie  et  la 
rivière  de  Mayne  d'unes  et  aultres  parties. 

Pour  en  poyer m  sestiers  et  demy  seigle. 

Et  par  avoyne  le  tout  de  la  mesure  predicte,  xii  boisseaux  et 
II  chappons. 

Item  par  argent  de  revenu  durant  ledict  viaige,  xxxiii^x*'  mon- 
noie. 

Les  Landes  en  Maisdon. 

Lequel  tenement  Jehan  Guillet  tient  pareillement  a  tiltre  de 
viaige  desdicles  religieuses,  avecques  ses  maisons  rues  et  yssues 
jardrins  et  herbregementz  terres  arables  et  non  arables  contenant 
trante  journaulx  de  terre  arable,  quinze  hommées  de  vigne, 
sept  journaulx  de  pré  ou  environ,  lesdictes  terres  sentretenanlz 
sizes  entre  lesdictes  landes  communes  de  Maisdon,  les  terres  du 
seigneur  de  la  Bordinière,  les  terres  du  s''  des  Rouxières,  les 
terres  du  Plexys-Guerrif,  dunes  et  aultres  parties. 
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Pour  en  pojer  lecliet  Guillet xii  boisseaux  froment. 

Et  par  argent xvii«  et  v  chappons. 

Et  pour  le  moulin  a  vent  dudict  lieu v*. 

Lempererie. 

Kern,  ung  aultre  tenement  nommé  Lempererie  partie  duquel 
tiennent  Miehau  Juilien  et  Jehan  les  Ilervouetz  et  Guillaume  Mo- 
reau  et  sa  femme,  aultre  partie  lesdictz  teneurs  de  la  Branche- 
tière  cy  devant  déelairez,  a  ferme  de  vioge,  et  le  surplus  lesdicîz 
prieuré  et  couvent,  contenant  vingt  journaulx  de  terre  labourable, 
six  hommées  de  pré,  quarante  hommées  de  vigne  ou  environ  , 
situé  en  la  parroisse  d'Aigrefeille ,  et  partie  desdictz  heritaiges 
en  ladicte  parroisse  de  Gliaulbebaud,  entre  les  landes  du  Mar- 
chis-Géraud  et  terres  desdictz  prieuré  et  couvent  cy  dessus  dé- 
clairées,  pour  en  payer  lesdictz  teneurs  par  chacun  an  et  chacun 
terme  de  my  aoust  a  rendre  grenier  et  a  la  mesure  dicelluy  quatre 
sestiers  seille  et  par  avoyne  grosse vi  boisseaux. 

Et  sont  tenuz  lesdictz  viaigiors  du  lerroir  de  Chaussée  cy  de- 
vant declairez,  subieclz  et  contribuables  aux  fouaiges,  aydes  et 
succides  deuz  au  roy  nostre  Sire,  et  a  nouvelles  aydes  impositions 
souldes  et  entretenementz  de  getis  darmes  francz  archers  et 
esleuz. 

Item ,  lesdictz  teneurs  sont  tenuz  assemblement  faulcher  les 
foingtz  du  pré  Martin ,  d'aultant  que  en  appartient  ausdictes 
dames,  et  mener  les  futz  a  vin  pour  mettre  les  vins  qui  croissent 
es  terres  desdictes  dames  en  la  parroisse  de  Molnières  prés  les 
Paletz,  et  emmener  lesdictz  vins  dudict  lieu  des  Paletz  audict 
couvent  des  Couetz  aux  despans  desdictes  dames.  Quelles  servi- 
tudes, au  respect  de  chacun  desdictz  teneurs,  peuvent  valloir  en- 
viron dix  soulz  tournois,  et  chacun  scsiier  de  bled  trante  soulz 
tournois  par  an,  l'une  année  supportante  laultre. 

Item,  en  Chaussée  ung  clos  de  vigne  nommé  TAngele,  confc- 
nant  quarante  hommées,  quel  font  t!t  labourent  plusieurs  personnes 
a  debvoir  de  quart,  rendu  foullé  au  pressoir  desdictes  religieuses 
et  couvent. 
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Ilem,  ung  aultre  fief  de  vignes  nommé  la  Vieille  Chaussée, 
conlenant  quarante  hommécs  de  vignes  ou  environ,  entre  le 
chemyn  a  aller  de  Clriutliebaud  à  Aigrefeille  et  terres  de  Lempe- 
rerie  et  de  la  Péraudière ,  que  font  et  labourent  plusieurs  per- 
sonnes a  debvoir  de  quart  comme  dict  est. 

Item,  ung  aultre  fief  nommé  le  Clos  de  la  Haye  contenant 
trante  hommées  de  vigne  ou  environ,  situé  entre  le  chemyn  du 
Ripvraye  et  le  chemyn  par  lequel  Ion  va  de  la  Guillelière  à  la 
Ripvière,  terre  de  la  Tuauldière  d'unes  et  aultres  parties,  quel 
font  et  labourent  a  debvoir  de  quart  plusieurs  personnes  comme 
dict  est. 

Item ,  ung  aultre  fief  et  clos  de  vigne  nommé  le  Champ  Ra- 
voillez,  contenant  vingt  quatre  hommées  de  vigne  ou  environ, 
situé  en  ladicte  parroisse  de  Chaut hebaud,  entre  le  chemyn  par 
lequel  Ion  va  a  Aigrefeille,  terre  de  la  Ripvière  et  delà  Péraul- 
dière  dunes  et  aultres  parties.  Duquel  clos  lesdictz  prieuré  et 
couvent  ont  chacun  an  le  quart  de  la  vendange  comme  dict 
est. 

Item,  déclarent  tenir  ung  moulin  appelle  le  moulin  de  la 
Vieille  Escluse,  assiz  sur  ung  ruisseau  nommé  Maine  en  la  par- 
roisse d'Aigrefeille,  quel  peult  valloir  par  chacun  an  entretenu, 
quinze  livres. 

Aultres  rentes. 

Sur  le  manoir  heu  et  tenement  du  Chasteher  que  héritiers 
Jehan  Coillaud  tiennent  à  présent,  est  deu  audictes  religieuses  ung 
boysseau  seigle  mesure  de  Chauthebaud. 

Sur  le  lieu  et  tenement  de  la  Poterie  que  tiennent  les  hoirs 
Nicolas  Le  Roy,  Vincent  Graas m  boisseaux  et  demy  seille. 

Sur  le  lieu  du  Pézerie  que  tiennent  Louys  de  Lisle  et  sa 
femme xxx*  tournois. 

Martin  et  Gabriel  les  Cormerays  sur  le  pastiz  du  Tins,    xvi^  viii^. 

Le  s'"  des  Rouxières  sur  une  pièce  de  terre  nommée  la  Dor  • 
geryc • [blanc], 
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Ghantoceaulx. 

Ung  lenement  que  tient  à  ferme  pour  neuf  ans  Jullien  Martin, 
vulgairement  nommé  le  Gaast,  siz  en  la  parroisse  de  Sainct  Lau- 
rens  des  aulliers,  o  ses  maisons  et  appartenances  situé  li;  tout 
dicelluy  en  circuit  entre  le  grand  chemyn  qui  conduict  de  Sainct 
Sauveur  de  Landemont  ù  Sainct  Laurensa  Beaulicu,  et  les  terres 
de  la  Pigrissière  appartenant  au  seigneur  de  la  Gallouère,  et  terre 
de  kl  Bossère  appartenant  au  seigneur  de  la  Bourgonnère,  et  les 
terres  de  la  Misselière  appartenant  au  seigneur  de  la  Hamelinière, 
pour  en  pojer  ledict  Martin  ausdictz  prieuré  et  couvent  le 
nombre  de  cinq  sestiers  seigle  mesure  de  Chantoceaulx ,  a  saize 
boysseîiulx  pour  -sestier. 

Item,  par  argent lix*  vr'  tourn. 

Item,  sept  poulies  le  tout  au  terme  de  mjaoust,  vu  poulies. 

La  Patelière. 

La  Patelière  size  en  la  parroisse  de  Sainct  Laurens  des  Aul- 
tiers,  entre  terres  du  seigneur  de  Chevrue,  terre  de  la  Nantère, 
terres  de  la  Perrière  et  terres  du  Tremblay  d'unes  et  aultres  par- 
ties, quel  tenement  tient  par  ferme  de  vioge.  Pierres  Bourget 
pour  en  poyer  par  chacun  an  huict  sestiers  seigle  dicte  mesure 
pour  ce VIII  sestiers. 

Item ,  six  poulies vi  poulies. 

Item ,  par  une  ibis xxxiii  sous. 

Le  tout  rendu  audict  couvent  au  terme  de  my  septembre. 

La  Haye  Seiche. 

Item,  le  tenement  de  la  Haye  Seiche,  situé  en  la  parroisse  de 
Sainct  Sauveur  de  Landemont  entre  la  forest  du  parc  de  Chan- 
toceaulx et  les  terres  de  la  Guilleliere  de  la  Pidoullière  el  de  la 
Pongnardière,  quel  tenement  tient  l\  tiltre  de  vioge,  Jehan  Ba- 
rillicr  et  son  hlz,  pour  en  payer  audict  couvent  par  chacun  an  et 
au  terme  de  iny  septembre viii  sestiers. 

Et  par  argent viii  sous  vu  poulies. 
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Le  Boaysneau. 

Le  Boaysneau  situé  en  ladicte  parroisse  dernière  déclairée , 
entre  les  terres  du  villaige  de  la  Haye-Seiche  et  la  forest  du  parc 
et  les  terres  de  la  Guiileiiere  de  la  PideuUière  et  de  la  Pousçnar- 
dière.  Quel  tenement  tient  par  ferme  Loys  Charron,  par 
ferme  de  vioge,  pour  en  poyer  par  chacun  an  au  terme 
prédict.   V  sestiers ,  viii  boisseaux  seille. 

Item,  par  argent v  sols,  v  poulies. 

Et  sont  tenuz  lesdictz  teneurs  des  quatre  villages  cy  davant 
mentionnez  payer  et  acquitter  lesdictz  prieuré  et  couvent  vers  la 
seigneurie  de  Chantoceaiilx  d'aulcuns  charraiz  et  aultres  debvoirs 
deuz  a  ladicte  seigneurie,  dont  lesdiciz  tenementz  sont  tenuz  en 
jurisdiction  et  obeyssance. 

Item ,  déclairent  lesdictes  religieuses  avoir  la  joyssance  de 
quatre  journaulx  de  prez  ou  environ  ,  situés  en  la  vallée  du  Port 
de  la  Vigne,  entre  prez  au  s?""  de  Bougon  et  du  Chauffault,  et 
prez  des  enfans  de  feu  Guillaume  Picart  d'unes  et  aultres 
parties. 

Item,  six  journaulx  de  pré  nommé  les  Gains  du  Port  Martin, 
situez  entre  le  port  des  Couetz  et  le  sut  (?)  de  Coramaille,  pré  et 
saulzaye  au  prieure  de  la  Bouvre  d'unes  et  aultres  parties,  tenuz 
prochement  des  seigneurs  de  Jaczon  et  Mallenoe,  o  la  charge  de 
sept  soulz  ung  denier  de  rente  et  obeyssance  ainsi  que  le  fief  le 
requiert. 

Le  Grand  Fretilz. 

Déclarent  tenir  en  la  parroisse  du  Ponl  Sainct  Martin,  ung 
herbregement  o  ses  appartenances  situé  près  et  joignant  le  fief 
de  Bougon  ,  et  les  vignes  de  Haultz  Gallières  la  planchi!  qui  fut  a 
Perrin  Le  Febvre  et  le  grand  chemyn  qui  conduict  de  Sainct 
Aignen  au  Pont  Sainct  Martin;  quel  herbregement  tiennent  par 
vioge  Pierre  Paré  et  Morice  Coueffe,  pour  en  payer  audictes  reli- 
gieuses par  chacun  an  eulx  et  leurs  consorts,  xlvii  boisseaux  seille. 
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Et  par  avoyne  grosse  le  tout  mesure  de 
grenier viii  ^  et  iv  chappons. 

Item,  une  journée  de  bian  par  chacune  sepmaine  comme  dit 
est. 

Lequel  tenemcnt  des  Fretilz  cy  dessus  contient  six  mynes  et 
demye  de  terre  labourable  et  six  journaulx  de  pré. 

Le  Petit  Fbetilz. 

Item ,  le  Petit  Fretilz  situé  en  ladicte  parroisse  du  Pont  Sainct 
Martin,  o  ses  appartenances  contenant  environ  six  mynes  de 
terre  labourable,  six  journaulx  de  pré,  quatre  journaulx  de  ma- 
rays  ou  environ ,  le  tout  d'icelluy  siz  entre  le  fuif  de  Bougon 
predict,  et  les  vignes  des  Ilaultz  Gallières  et  enlre  les  a.  ^res  con- 
fronlalions  du  tenement  précédent ,  quel  tencment  tiennent  par 
ferme  de  vioge  Loys  Davy  Jehan  Le  Merle  et  Jehan  Margain,pour 
en  payer  ausdictes  religieuses  par  chacun  an  cinquante  boysseaulx 
seille  mesure  dud.  grenier  et  pour  ce. .  •     l''  st'ille. 

Et  par  avoyne vm  '^  et  un  chappons. 

Oultre  doibvent  lesdictz  teneurs  par  chacune  sepmayne  de  l'an 
une  charrette  garnye  de  quatre  beufz  et  homme  suffizant  pour 
les  conduyre  et  employer  au  service  dudict  couvent. 

Item ,  sur  et  par  cause  d'un  tenement  siz  en  la  parroisse  de 
Montebert  nommé  les  Businières,  situé  entre  les  terres  et  fie!'s  de 
haultz  et  puissantz  s''  et  dame  de  Uguelières  et  les  terres  des 
abbé  et  couvent  de  Geneston  et  terres  du  seigneur  de  Viesques 
d'unes  et  aullres  parties ,  sur  lequel  tenement  les  teneurs  d'icel- 
luy doibvent  chacun  an  de  rente  audict  couvent  a  terme  de 
Sainct  Laurens lxii«  m  chappons. 

Et  tiennent  lesdictes  rehgieuses  a  prières  et  oraysons  comme 
fief  amorty. 

Item,  déclarent  avoir  et  tenir  en  la  Ripvièrc  de  Loyre  trantc 
sept  Runctz  d'eau  pour  droict  de  peschaige,  et  sont  affermez 
chacun  Runct  cinquante  soulz  tournoys,  dont  il  est  deu  au  roy 


-  257  - 

notre  Sire  a  sa  recepte  ordinaire  de  Nantes,  vingt  soûls  tournois 
par  chacun  desdiclz  Runctz  et  pour  ce    xxM.  (') 

Item,  lesdictz  prieure  et  couvent  déclarent  leur  estre  deu  de 
rente  sur  une  maison  située  en  la  parroisse  de  Cliantenay, 
appellée  la  maison  des  barrons cent  soulz. 

Item ,  déclarent  avoir  et  leur  estre  deu  sur  et  par  cause  de  la 
cbatelenye  de  Fougère  la  somme  de  troyscens  livres  raonnoye, 
que  feu  de  bonne  mémoire  dame  Francoyse  d'Amboyse  duchesse  et 
mère  religieuse  de  lordre  Notre  Dame  du  Mont  du  carme  acquesta 
et  feist  amortyr  par  monseigneur  le  duc  lors  régnant,  et  de  ce  en 
feist  donnation  a  perpétuité  audict  couvent,  a  raison  de  quoy 
ladicte  prieure  religieuses  et  couvent,  sont  tenuz  faire  dire  et 
entretenir  une  messe  de  Requiem  a  chacun  vendredy  avecq 
vigilles.  Duquel  nombre  de  rente  les  prieures  religieuses  et  cou- 
vent de  Nazaret  prennent  une  moytié  pour  leur  entrelenement 
comme  dépendant  leurdict  prieuré  des  Couetz. 

Item,  déclairent  comme  dessus  avoir  droict  d'uzaige  en  la 
forest  et  sur  les  frostz  landes  et  appartenances  de  Touffou ,  entre 
certaines  limites  comme  sensuyt  scavoir  :  pasturaiges  pour  leurs 
bestes  de  leurdict  prieuré,  entre  le  chemyn  Frapin  et  le  chemyn 
par  lequel  Ion  va  dudict  lieu  des  Couelz  au  Boys-B(;noist,  et' 
boys  pour  leur  chaufTaige  maisonner  mesnaiger  et  faire  vexeaulx 
a  vin,  par  monstre  et  limite  des  officiers  a  ce  commys  chacun 
en  son  temps;  et  pour  leurs  mestaiers  de  la  Vincée  de  la  Bre- 
tonnière  et  de  Lespau,  boys  sec  choisi  sans  monstre  pour  leur 
chauffaige  sans  rien  coupper,  et  par  monstre  et  baillée  par  mercq 
[désigné  par  marques)  boys  vert  pour  faire  leurs  chari'ettes,  et 
pasturaiges  a  leurs  bestes  es  haullz  boys  de  ladicte  forest  hors 
tailliz,et  leur  usaigc  a  faucher  et  explecler  landes  pour  leurs 
liclières  poyent  chascun  desdictz  mestayprs  ung  sestier  seille  et 


(»)  Le  mot  Runct,  que  nous  Iroiivons  écrit  liant  et  (Jemy-/î/<»i<  dans  un 
titre  (le  la  chapelle  de  N.-D.  de  Bon-Secoin's  de  14(i8,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  glossaires.  II  désignait,  sauf  meilleur  avis,  un  côlé  de  la  pariie 
inférieure  de  l'arche  d'un  pont  alTecté  à  la  pèche  ,  et  plus  lard  nommé. 
Rotereau. 
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Iraule  soubz  iiioniioye,  pour  le  plus  beau  porc*,  après  ung  qui 
serojt  nourry  en  chacun  desdiclz  lieux  par  chascun  an  par  les 
mains  du  chasleilain  de  Touffou.  El  pour  leurdictz  viogiers  et 
leniîurs  de  Chaussée  ,  fauchaigc  de  lictières  el  pasturaiges  a  leurs 
besles  hors  tailliz ,  entre  la  Fillée  du  lîreil  Raffray,  par  ou  Ton  va 
au  pré  des  bonnes  (sic)  et  la  Charreau  par  ou  Ion  va  au  chemyn 
nanloys  jusques  à  la  croix  Jarronneau  et  d'illec  au  Marchix  Gé- 
raud  et  la  Jaulière;  et  pour  leurs  hommes  de  la  Bretonnière  et 
Lespau  fauchaige  de  lictières  et  pasturaiges  a  leurs  bestes  hors 
taillifs,  entre  le  chemyn  Frapin  et  le  boys  de  Bougon  d'unes  et 
aultres  parties;  el  pour  leurs  hommes  du  Fretilz  en  la  parroisse 
du  Pont  sainct  Martin,  lictairaige  et  pasturaigehors  tailliz  a  leurs 
bestes  es  landes  de  Souvigné  jusques  a  la  fontayne  Gauchou  ;  et 
pour  leurs  hommes  des  Ménanties  lictairaige  et  pasturaiges  a  leurs 
bestes  entre  la  Fillée  de  la  Malleraye  jucques  a  la  Racherye  et  la 
croix  a  la  contesse  ;  et  pour  leurs  hommes  de  Levraudiere  en  la 
parroisse  de  Sainct  Aignen,  lictières  et  pasturaiges  pour  leurs 
bestes  entre  les  foussez  de  Souvigné  et  la  fontayne  Gauchou. 

Item,  lesdictz  prieuse  et  couvent  ont  droict  de  juridiction 
seigneurie  et  obéissance  sur  les  personnes  dessus  declairées  a 
cause  des  tenementz  et  choses  herilelles  quilz  tiennent  du  roy 
el  duc.  Sur  et  par  cause  desquelz  tenementz  terres  et  choses  heri- 
lelles cy  dessur  declairées  establies  concédées  et  dotées  en  fon  - 
dation  dudict  prieuré,  par  les  feuz  roys  ducz  el  duchesses  prédé- 
cesseurs de  nostredicl  souverain  seigneur  pour  salut  et  remedde 
de  leurs  âmes,  le  bien  santé  et  prospérité  du  roy  et  duc  et  de 
leurs  successeurs,  lesdictz  prieure  religieuses  et  couvent  doibvent 
et  sont  tenuues  fonder  piières  et  oraisons  a  Dieu,  par  chacun 
jour  deux  messes  célébices  en  leur  église,  l'une  a  basse  voix  et 
laultre  en  chanlans,  matines  prime  tierce  sixte  nonne  vespres  et 
complies.  Quelles  heun^s  lesdicles  religieuses  doibvent  et  sont 
tenues  dire  es  fcstes  solempnclles  de  Noslre  Seigneur  et  aux 
lestes  de  Nostre-Dame,  aux  festes  des  apostres  et  aux  octaves  de 
pasques  et  pentecoste  a  haulle  voix ,  et  le  parsus  du  temps  a 
basse  voix;  et  pour  chose  qui  puysse  venir  ne  laissent  a  ce  faire 
et  accomplir. 
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Et  par  chacun  dimanche  mardys  et  jeudjs  font  aulmosne  com- 
mune, a  tous  paouvres  indigentz  qui  la  veulent  requérir  et  deman- 
der audict  prieuré,  jucques  a  la  valleur  par  chascunc  sepmaync 
pour  lesdiclz  trois  jours  d'ung  sestier  seigle  mesure  nanloyse. 
Et  aux  aulties  jours  de  la  s(  pmayne  font  aulmosne  à  tous  paou- 
vres pèlerins ,  passans,  malades  et  auKres  personnes  indigenlz  , 
sans  que  personne  en  soyf  reffuzé.  Et  oullre  congnoissent  lesdictz 
prieure  et  couvent  dcbvoir  a  leurdict  souverain  seigneur,  a  cause 
deleursdiclzheritaiges  rentes  et  revenuz  dessus  déclairez,  obéis- 
sance ainsi  que  gens  de  religion  doibvent  et  que  fief  d'église 
amorty  le  requiert. 

Item,  tous  les  lundjs  chantent  quatre  responsdes  morsavec- 
ques  De  profondis^  et  font  procession  par  leur  cloistre  pour  les 
fondateurs  principaux  et  beuefacteurs  trespassez. 

Et  oultre ,  chacun  jour  font  processions  générales  pour  la  paix 
du  reaulme  et  aultres  nécessitez  du  monde,  si  ne  seroit  que 
pour  la  prolixité  de  l'office,  nécessité  contraindroit  pour  quelque 
jour  laisser  ladicte  procession ,  et  davantaige  chacun  jour  après 
matines  vespres  et  compiles  disent  sufraiges  spéciaulx  pour  le 
rojaulme  et  toute  la  chrétienté. 

Le  revenu  annuel  desquelles  choses  cy  dessus  mentionnées 
vault  par  communs  ans,  la  somme  de  cinq  cens  cinquante  une 
livre  monnoye  de  Bretaigne,  pour  ce. .    V^  li  ". 

Et  oultre  les  charges  cy  dessus  y  a  plusieurs  aultres  charges 
tant  comme  cy  après  est  déclairé  par  le  menu,  que  aultres  quelles 
entendent  bailler  par  déclaration  si  requis  est.  A  quoy  lesdiclcs 
religieuses  suppliant  Messieurs  les  commissaires  députez  par  le 
royen  ceste  partie  avoir  esgard. 

Eksuict  la  charge  des  messes  qui  par  chacun  an  sont  dictes 

ET   célébrées   en   NOSTRE   COUVENT   DES   COUETZ. 

Premier,  chacun  jour   nous  avons  deux  messes  continuelles 

de  fondation  des  princes  ;  scavoir  une  basse  messe,  une  a  notle. 

Item,  tous  les  vendredys,  messe  a  noite  de  requiem  pour  la 
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duehosse  Francoize  nostre  1res  révérende  et  sainte  mère ,  vigilles 
a  troys  tessons. 

Item ,  touttes  les  sepmnynes  avons  une  messe  de  fondation 
pour  feu  de  bonne  memoyre  seur  Lojse  Cliapperon.  Et  pour  ce 
nous  doyl  le  s'"  de  Plaisse  Clieranbaud  par  cliacun  an  la  somme 
de  unze  livres  tournois. 

Item ,  touttes  les  sepmnynes  debvons  troys  basses  messes  pour 
les  s"  et  dames  de  Souche,  a  cause  de  quoy  nous  est  deu  sur 
le  debvoir  de  Loyre  par  chascun  an  la  somme  de  trante  livres 
monnoye. 

Item ,  sur  ledict  debvoir  de  Loyre  nous  est  deu  par  aultre 
parcelle  cinquante  livres  monnoye ,  qui  est  pour  une  fondation 
de  troys  filles,  a  jamais,  que  feu  Monsieur  le  scolastique  Missire 
Yves  de  Querisec  a  faicte.  Et  sont  lesdictes  troys  filles  vivantes 
et  bien  jeunes ,  et  sont  obligées  chacune  délies  durant  leur  vie 
de  dire  chacun  jour  dix  patcrnoster  et  ave  Maria^  avecques  ung 
de  profondis  pour  ledict  de  Querisec.  Et  au  décès  d'une  desdictes 
filles  suymes  obligées  d'en  prandre  une  aultre  sur  la  fondation. 

Item,  le  jour  sainct  Yves  dire  chascun  an  messe  a  notte 
avecques  diacre  et  subdiacre  pour  ledict  de  Querisec. 

Item ,  nous  avons  longuement  playdoyé  pour  avoir  ledict  ar- 
gent que  nous  est  deu  pour  le  debvoir  de  Loyre,  tellement  qu'il 
nous  a  faillu  quicter  plus  de  cinq  cens  livres  pour  avoir  le  de- 
meurant ,  et  ne  nous  a  pas  moingt^  costé  a  playdoyer,  et  en 
sommes  encores  fort  endebtées. 

Ensuict  les  anniversaires. 

Premier,  chascun  ans  le  quatriesme  jour  de  novembre  fai- 
sons anniversaire  de  nostre  reverande  mère  et  saincte  la  du- 
chesse Françoise ,  vespres  de  mors,  vigilles  chjnlées  a  notte  et 
messe  solempnelle  avecques  sonnerie  de  touttes  les  cloches  ('). 


(')  Françoisf  d'Ambdisc,  née  en  14*27-,  mariée,  en  l'i'i*},  à  Pierre  de  Bre- 
tagne, second  fils  de  .Ican  V^  ducliesse  de  Bretagne  en  1450;  veuve  en 
1457;  religieuse  carmélite  en  1409  ;  décédéc  prieure  des  Goiiëls,  oii  elle 
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Item,  le  vingt  sixiesme  de  junvier  faisons  anniversaire  de  feue 
Madame  de  Thouars,  la  mère  de  nustrediete  reverande  mère  la 
duchesse,  vigilles  a  neuf  tessons  et  messe  solempnelle  avecques 
subdiacre  et  diacre  et  sonnerie  (*). 

Item,  le  quart  jour  de  juillet,  faisons  chacun  an  anniversaire 
pour  Madame  de  Villeneufve  Francoyse  de  Boullouan,  vieilles  a 
neuf  tessons,  messe  a  nolte  et  pour  cesle  cause  donna  quelque 
foys  quarante  livres  tournois  au  couvent ,  qui  fut  mis  aux  affaires 
dudict  couvent  et  a  présent  n'eu  recepvons  rien  ('). 

Ilem,  devons  faire  service  solempnel  pour  tous  les  reverendz 
M*^^  et  pères  généraulx  de  noslre  ordre  a  leur  décès  avecques 
solempnelle  sonnerye. 

Item  ,  le  vingt  cinquiesme  jour  de  juillet  faisons  anniversaire 
pour  feu  de  bonne  memoyre  M'^  Jehan  Soretz  nostre  reverand 
M*' et  père  général,  pour  cause  quil  amena  les  Carmeisses  en 
Bretaigne  a  la  requeste  de  la  duchesse ,  laquelle  après  print  de 
luy  l'abil  de  Nostre-Dame  du  Carme.  Et  pour  ce  l'anniversaire  est 
solemnelle  par  chacun  an,  a  jamais. 

Item ,  faisons  anniversaire  pour  chacun  de  noz  vicaires  jucques 
a  trante  ans  après  leur  décès.  Et  a  présent  faisons  pour  les  Iroys 
dernièrement  trespass  z. 

Premier,  pour  feu  de  bonne  memoyre  M'^  Jehan  Botlore,  cha- 
cun premier  jour  de  janvier  service  solempnel. 

Item  ,  pour  feu  de  bonne  memoyre  M*^  Jehan  Roch,  chascun 
ix^  jour  de   décembre  service  solempnel. 

Item ,  pour  feu  de  bonne  memoyre  M*^  René  Bougeant ,  cha- 
cun xiiii^  jour  d'octobre  service  solempnel. 


lïU  inliumée,  le  4  nov(^nibre  1485.  Le  cullc  de  Françoise  d'Amboise,  hono- 
rée du  lilre  de  £ienheiirtmse  dès  ré|UHiiie  de  sa  iiioil,  a  élé  réiabli  par 
décret  de  S.  S.  le  Pa[)(>  VUt  IX,  en  dale  du  xvi  jnillcl  lhf);{. 

(')  Marie  de  Riens ,  femme  de  Louis  d'AmIxiise,  \icoii)le  de  Tlioiiars  , 
d('C('dée  an  cliâlean  du  Gavre,  le '24  janvier  l'iGS,  inhumée  dans  l'éylise 
des  (lordeliers  de  ]Nantes. 

(-)  Françoise  de  BHouan,  dame  de  Villeneuve,  avait  été  daine  d'honneur 
de  la  duchesse  Françoise. 


—  262  — 

Item,  tous  les  ans  une  fois  faisons  service  pour  tous  les  beaulx 
pères  confesseurs  qui  ont  laissé  leurs  oouveniz  pour  nous  servir, 
et  au  trespas  de  cliascun  M''*  confesseurs  que  aultres  religieux 
et  même  pour  cliascune  religieuse  a  leur  trespas  ledict  jour  di- 
sons, pour  chascun  ou  chascune,  troys  messes  a  notte  touttes 
solempnel'es  et  vigilles  chantées  avecques  sonnerie,  et  pour  clia- 
cun  ou  chascune  un  psautier  de  David,  et  toulte  huiclaine  vi- 
gilles a  neuf  tessons  et  messe  a  notte  avecques  un  libéra,  chacun 
jour  sur  la  fosse  après  ladicle  Grand  messe. 

Ensuyveist  les  terneres  que  faisons  troys  fois  l'an  pour  les 

FRÈRES  ET  SEURS    DE    l'oRDRE  DEFFUNTZ   ET   POUR  NOS   PARENTS 
ET   B1ENFA1CTEURS. 

Le  premier  tei-nere  entre  l'octave  de  l'Espiphanie  et  la  teste  de 
la  I^urification  Nostre-Dame ,  et  pour  ce  disons  Irojs  messes  de 
Requiem  a  notte  avecques  libéra  chascun  jour ,  et  troys  pères 
(paires)  de  vigilles  a  neuf  lessons. 

Item,  le  second  ternaire ,  se  faict  entre  l'octave  de  Pasques  et 
la  feste  de  l'Ascension  en  forme  pareille. 

Item  ,  le  tiers  ternaire  se  faict  entre  Toctave  de  sainct  Michel  et 
feste  de  Toussainctz  de  mesme  forme  ,  avecques  luminaire  pour 
les  troys  ternaires,  comme  il  appartient  à  faire  service  pour  les 
trépassez. 

Item,  au  bout  de  l'an  que  les  frères  ou  seurs  sont  trépassez, 
on  faict  service  solempnel  avecques  vigilles  a  neuf  lessons  et 
messe  de  Requiem  à  nolte  avec  libéra. 

SeNSUIT  le  luminaire  QUE  FAULT  PAR  CHACUN  AN  POUR  l'EGLISE. 

Premier,  nous  fault  par  chascun  an  vingt  dozaynes  de  cyerges, 
de  demye  livre  chascun. 

Item  ,  deux  dozaynes  de  sierges,  chascun  d'une  livre. 

Item,  pour  le  jour  de  la  Chandeleur,  une  douzayne  de  pileez 
de  cire  blanche  ,  chascun  de  demye  livre. 
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llem  ,  quatre  do/aines  dix  chandelles  de  cire  blanche  pour  le- 
dict  jour  de  la  Chandeleur. 

Ileni ,  sixdozaines  de  torches  chacune  de  dcniye  livre. 

Item ,  trojs  dozaines  de  torches,  chascune  d'une  livre,  et  une 
dozaine  et  demye  de  torches  de  troys  livres,  pour  servir  rhascun 
jour  au  sainct  sacrement  et  aux  jours  et  testes  solempnelles  et 
pour  les  enterrementz.  Qu'est  pour  cire  se  montant  à  la  valleur 
de cent  livres  monnoje. 

Pour  huille. 

L'huille  pour  la  lampe  luysante  jour  et  nuict  devant  le  sainct 
sacrement,  nous  fault  parchascun  an  soixante  et  dix  cartes  dicte 
huille,  qui  nous  couste  six  soulz  le  pot,  l'un  pourtant  l'aultre; 
scavoir  bonne  année  et  mauvaise  année  ('). 

Item  ,  pour  une  lempe  pour  nostre  dortouer  luisante  la  nuict , 
afin  davoir  de  la  lumière  a  matines  et  pour  les  malades  et 
aultres  nécessitez ,  nous  fault  tranto  quatre  cartes  d'huilie  et 
pour  ce xxxii'  un*  (') 

Le  linge  et  aultres  choses  pour  la  réparation  de  l'église. 

En  touailles  pour  l'église ,  toille  pour  faire  corporaulx  aulbes 
aamis,  touailles  et  aultres  linges  d'aultel  et  mesme  en  bougrains 
et  draptz  de  soye  pour  réparer  les  ornemenlz  de  l'eglize,  fault 
par  chascun  an  plus  de lxx' 

Item  ,  en  soye  et  fd  d'or  nous  fault  par  chacun  an  pour  entre- 
tenir nos  parenlz  et  amys  du  couvent  en  petitz  présens  comme 


(')  Par  acte  du  26  mars  14*27,  Jelniii  do  ilcnlcix,  soigneur  de  Chôsinp, 
roconnaît  que  son  pore,  Thomas  do  Ilonloix,  a  aï-signô  une  sonimo  de 
soixanle  sotis  de  rente  aniiucllo,  pour  l'onliolion  d'une  lampe  devant 
Tautel  ei  Tima^^o  do  Motro-Dauio,  dans  l'('gli^('  dos  Conots.  (Arcli.  mii- 
nicip.,   séiio  (hilio,   carton  Confjréijntious  retùj  eiisi-s.) 

{-)  Carte  ou  quarte,  mesure  do  liquides  appelée  aussi  un  poL  et  tenant 
deux  pintes. 
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royaulx  euvangilles ,  agnus  dei,  et  aultres  relicquaires  et  pre- 
sentz  (le  diîvolion  ,  et  inestnc  pour  les  affaires  dudict  couvent, 
nous  couste  par  cliascuu  au  plus  de lx^ 

Item  ,  en  espingles,  tant  pour  l'église  que  pour  les  religieuses 
et  en  coleaulx  et  aultres  peliltes  hardes  nous  faull  par  chascun 
an  plus  de xx^ 

Item,  en  painlureset  parchemyn  pour  escripre  et  enlumjncr 
les  livres  pour  l'église,  et  pour  la  n-lieure  des  livres,  et  en  papier 
pour  escripre,  nous  fault  plus  de  cent  livres  par  chascun  an. 

Sensuyt  le  nombre  des  personnes  tant  dehors  que  dedans. 

Premier,  y  a  neuf  personnes  dehors  sur  la  fondation. 

Scavoir  le  majeur ,  deulx  confesseurs,  deux  aultres  religieux 
pour  dire  les  messes  conventuelles  et  de  fondation  et  un  presb- 
tre  séculier  pour  aller  a  nos  affaires ,  ung  frère  convers  et  deux 
domestiques. 

Item,  so.nmes  dedans  cinquante  sept  religieuses,  dont  en 
y  a  quinze  sur  la  fondation  et  sept  qui  ont  eu  leurs  pensions 
affranchies  a  leur  entrée.  Lesquelles  pentions  ont  estes  mises 
partie  en  murailles  a  lentour  du  couvent  et  a  refaire  le  tour- 
noueret  aultres  ediffices  pour  la  réparation  du  couvent,  et  quel- 
que peu  en  acquesl.  Et  sont  lesdicles  filles  toultes  vivantes  et  a 
la  charge  du  couvent;  par  quoy  trouvons  que  la  fondation  est 
chargée  de  trante  une  personne  qui  n'ont  rien. 

Et  en  d^^meure  encores  trante  deux  que  ont  des  pensions,  et 
les  plus  grandes  que  soient  tranle  livres,  les  aultres  vingt  cinq 
livres ,  et  les  aultres  vingt  quatre  livres ,  les  aultres  dix  huit ,  les 
aultres  quinze  livres,  les  aultres  cent  soulz  et  en  sommes  bien 
mal  payées ,  et  nous  couste  beaucop  a  les  pourchasser. 

Item,  pour  les  gaiges  de  nostre  procureur  nous  couste  par 
chascun  an  la  somme  de  vingt  livres,  el  pour  ce xx^ 

Et  tous  les  ans  nous  couste  en  playdoyrie  et  a  pourchasser 
les  rentes  du  couvent  plus  de  ("200'') ii<^  livres. 

Item  pour  sallarizer  nos  juges  advocalz  procureurs  greffiers 
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et  sergenlz ,  et  pour  faire  souvent  des  consultations  pour  les 
affaires  et  procès  du  couvent,  nous  couste  chacun  an  et  mesrnes 
a  noz  officiers  pour  faire  tenir  et  exercer  nostre  juridiction , 
et  aux  officiers  de  la  lorest  pour  avoir  nostre  usaige  plus 
de cent  livres 

Item ,  pour  les  gaiges  de  nostre  boulangier  cliacun  an  nous 
fault xi 

Item  ,  pour  les  gaiges  de  nostre  cordonnier  xii^ 

Item,  avons  quatre  serviteurs  de  bratz,  et  gaignent  cliascun  an 
chascun  la  somme  de  neuf  livres,  et  tous  fourniz  de  soulliers  et 
pour  ce xxxvi' 

Item ,  avons  quatre  chambrières  a  gaiges.  Les  unes  ont  quatre 
livres  et  les  aultres  soixante  dix  soulz,  et  fournies  de  double  linge 
et  chaussure. 

Et  oultre  ,  avons  souvent  des  journaliers  pour  ayder  a  bêcher 
les  terres  vignes  et  jardiins ,  et  a  aller  a  la  forest  pour  dépecer 
le  boys  et  ayder  a  serrer  les  foings  faire  mestives  et  vendanges, 
à  XX  deniers  par  jours  et  leurs  despans. 

Item,  nous  fault  souvent  des  femmes  de  journée  a  laveries 
buées,  serrer  les  lins  et  braier  et  pereller,  et  ayder  a  serrer  et        o^^i^.- s^^. 
baptre  les  bleds  de  la  Vincée,  faire  vendanges  et  plusieurs  aultres 
affaires  et  pour  ce  nous  couste  cliascun  an  plus  de. . .     iiif^^. 

ENsurr  les  officiers  du  couvent. 

Premier  a  nostre  drapier  nous  fault  par  chascun  an  en  draptz 
de  morguin  pour  noz  religieux,  et  en  drap  brun  pour  les  reli- 
gieuses et  drap  blanc  de  carize  pour  faire  les  cottes,  drap  de 
sainct  Memy  pour  faire  les  chausses  et  bureau  blanc  pour  les 
semelles  et  rollertz?  (ou  coUectz?)  pour  faire  les  lincieulx  ,  car 
toultes  les  religieuses  couchent  vestues  en  leurs  cottes  blanches, 
et  lincieulx  de  drap  et  mesrnes  pour  vestir  les  donnez  dehors, 
nous  fault  par  cliascun  an  ,  l'un  portant  l'autre,  la  somme 
de   m'  "  (300"). 

Et  a  présent  les  luy  devons ,  et  pour  le  grand  nombre  que 

18fi7.  l.s 
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sûmes  ne  peult  ien  bailler  par  chascun  an  que  a  celliîs  que  plus 
en  ont  de  nécessité.  Car  nos  draps  sont  de  grosse  layiie  et  ne 
scaurions  porter  ung  abit  au  plus  de  troys  ans  que  n'y  demeure 
que  la  doute?  [la  doublure  ou  la  corde).  Et  parce,  sûmes  con- 
trainctes  de  bailler  chascun  an  des  abitz  et  accoustremenlz  a  une 
partie  dudict  couvent. 

Lapoticaire. 

Item ,  en  sucre  pour  faire  les  siroptz  et  conserves  pour  les 
malades,  et  pour  faire  des  confitures  pour  les  collations  de  Caresme 
et  de  l'advent ,  et  pour  faire  les  rachapliz  pour  les  malladcs ,  et 
en  rubarbe  cassé,  pillés,  médecines,  clectuaires,  reslorenlz  et  re- 
trainctifz,  et  espice  et  autres  drogues  que  appartiennent  ;i  mal- 
lades  nous  fault  par  chascun  an  plus  de  (300/^)  .     iii^  livres. 

Car  le  lieu  est  remualicq  et  acalicq,  et  les  religieuses  sont  fort 
maladifves  et  delicattes,  et  touttes  de  bonnes  maisons. 

Médecin. 

Item  le  médecin  vient  visiter  les  malades  plus  de  quinze  foys 
l'an,  et  pour  chascun  voyaige  a  tousiours  ung  escu,  et  quant  il 
est  ung  jour  et  une  nuict,  il  luy  failli  deux  escuz. 

Item,  après  les  médecins  viennent  souvent  cirurgiens  par  son 
ordonnance,  et  pour  chascun  voyaige,  luy  fauit  lousiours  par 
jour  XXX  soulz,  aucunes  fois  plus ,  car  nous  prenons  lousiours 
les  plus  expers. 

Peletier. 

Item,  au  peletier  pour  pannes  et  pelissons  pour  les  religieuses, 
nous  fault  chascun  an  plus  de xxv  livres. 

Beurier. 

Item,  nous  fault  par  chascun  an  quatre  milliers  de  heure,  à 
VII  livres  le  cent. 


I 
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Miel. 


Item,  nous  fault  par  chascun  an  mille  livres  de  miel,  pour  les 
ouvriers  en  lieu  de  beurre  et  pour  Tapoticairerie,  a  doze  deniers  ^ 

la  livre.  Et  pour  ce l  livres.  '  "  o\oc 

Beufz. 

Item ,  nous  fault  par  chascun  an  pour  nostre  provision  trante 
bœufz  et  vaches,  car  nous  n'avons  pasturaiges  qui  soyt  pour  les 
engresser  et  sont  fort  chers  en  ce  pays,  et  fault  prendre  a  tel  prix 
que  Ton  peut. 

Moutons  et  veaulx. 

Item,  hors  l'Advent  et  Garesme,  en  tout  temps  nous  mangeons 
de  la  chaire  dimanche  et  mardy  et  jeudy,  et  oultre  le  beuf  et 
lart  nous  fault  par  chascun  jour  deux  veaulx  et  demy  ou  troys 
moutons. 

POURCEAULX. 

Item,  nous  fault  par  chascun  an  plus  de  vingt  pourceaulx  pour 
nostre  ordinaire. 

Huile  d'olif. 

Item,  en  huille  d'olif  pour  le  caresme^  et  pour  faire  les  huilles 
pour  les  médecines  des  malades,  nous  fault  chascun  an  deux 
cheffres  dhuille  vallent  environ xxxvi  livres  (*). 

Poissons, 
Item,  pour  chascun  jour  vigille,  nous  fault  en  poisson  fraiz  et 


(<)  Cheffre  de  scyphiis,  petit  vffso  à  boire.  Nous  n'avons  pn  délermincr  lit 
valenr  de  celte  mesure.        t) 


V 
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aultres,  tant  pour  le  couvent  que  pour  les  hostes  serviteurs  et 

journiiliers,  }iour  plus  de l  soulz. 

Et  sûmes  chascun  jour  d'ordinaire,  tant  dehors  que  dedans, 
plus  de  quatre  vingtz  dix  personnes. 

Despense  de  seille  et  froment. 

Item,  par  chascun  an  despensons  Iroys  cens  treize  sestiers  que 
seille  que  froment  ;  car  le  peu  de  froment  que  avons  ne  vault 
rien  et  sûmes  contrainctes  le  mesler  parmy  le  seille.  Et  nous  en 
fault  cinquante  deux  stiers  par  chascun  an  pour  donner  l'aul- 
mosne  qu'est  de  fondation. 

Pain  blanc  d'achapt. 

Item,  oultre  achetons  chascun  jour  fi  la  ville,  pour  les  mallades 
et  sourvenans  et  aultres  gens  de  bien  que  sont  au  dehors,  deux 
dozaines  de  pain  blanc. 

Et  davantaige,  toutes  les  grandes  festes  de  lan ,  pour  ce  que 
l'office  est  fort  pénible  et  longue,  l'on  baille  au  couvent  du  pain 
blanc  d'achapt,  et  en  fault  cinq  dozajnes  par  chascun  jour  des- 
dictes festes. 

Par  nostre  statu,  devrions  avoir  deulx  pictances  chascun  jour, 
mais  pour  la  grande  cherté  de  vivres  et  grands  nombre  de 
personnes  estans  seans,  a  peine  en  avons  une  entière,  par  quoy 
achaptons  plus  souvent  du  pain  blanc  au  lieu  de  pitance  ('). 

Avoynes. 
Item ,  des  avoynes  que  recepvons  en  faisons  du  gruau  d'une 

(')  Pilaiice,  (le  pictancia,  d'après  Du  Caiigc,  poilion  composée  t\c  poisson 
et  niilres  niels  miMlliMirs  que  des  l(''giiiiit's,  cl  (li^l|•ilfm''('  ans  inuiiics  et 
religieux  <laiis  une  éciieiie.  Quelques  auleurs  l'onl  \enir  ce  mol  du  lalin  à 
pietute.  Saumaise  le  l'ail  dériver  de  à  pitlucio,  ration  ou  [)orlion,  dislribni'e 
aux  soldais,  donl  il  est  parlé  plusieurs  fois  dans  le  code  Théodosien.  Le 
pilancier  ou  le  cellérier  avaient  les  mêmes  fondions. 
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partie,  du  reste  en  nourrissons  deux  chevaulx  pour  les  affaires 
du  couvent,  ung  asne  qui  apporte  nos  provisions  de  la  ville 
chascun  jour,  et  pour  entretenir  les  chevaulx  des  gens  de  bien 
qui  viennent  souvent  voir  leurs  parentes,  souvent  en  fault 
achapter. 

ACHAPT   DE   FAGOTZ. 

Kern,  nous  fault  par  chascun  an  plus  de  trante  milliers  de 
fagots ,  oultre  un  petit  tailliz  que  avons  a  la  Vincée,  car  nous 
cuysons  du  pain  troys  foys  la  sepmayne,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  serviteurs  et  pour  Taulmosne;  et  aussi  pour  la  cuysine, 
les  mallades ,  leschole ,  le  labeur,  le  chauffouer  du  couvent, 
après  le  service  tant  de  jour  que  de  nuict,  la  buanderie  et  l'apo- 
ticairerie;  et  y  a  deux  ou  troys  cheminées  au  dehors  pour  les 
nécessitez  des  gens  de  bien  que  y  sont  et  surviennent  chascun 
jour.  Et  chascun  millier  nous  couste  aulcunes  foys  huict  livres 
et  demye,  et  aulcunes  fois  neuf  livres.  Et  mesraes  achaptons 
souvent  du  gros  boys  de  chauffaige,  et  pour  édiffiier  en  pippes  à  /  / 

vin  plus  de l  livres  par  an. 

Car  nous  ne  pouvons  avoir  aultant  de  boys  de  la  forest  de 
ToufTou  que  avons  nécessité. 

Le  Cloustier. 

Item,  pour  réparer  le  couvent  en  doux  et  en  ardoyse  par 
chascun  an,  et  en  chau  et  en  couvreurs  massons  charpentiers 
pour  garder  que  le  couvent  ne  tumbe  du  tout  en  ruyne ,  nous 
despensons  par  chascun  an  plus  de- .    cent  livres. 

Le  Pintier. 

Item,  pour  entretenir  les  potz  de  cuyvre  de  la  cuysine,  les 
passetles  chaulderons  et  aullres  utencilles  de  cuyvre  et  arain 
pour  servir  à  la  cuysine,  poésies  et  aultres  utencilles  qu'il  fault 
pour  chascune  officine,  nous  fault  par  chascun  ans  plus  de 
XXV  livres, 
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CORDIER. 


Item,  en  cordes  pour  les  cloches  de  l'église,  et  pour  tirer  Tenu, 
et  pour  estendre  tous  les  dnips  du  couvent  au  temps  d'iver,  et  en 
caables  pour  nostre  moulin,  et  aultres  cordaiges  pour  les  affaires 
du  couvent,  et  en  seillolz  pour  nostre  puys,  nous  cousie  par 
chascun  an  plus  de xxx  livres. 

Texier. 

Item,  pour  la  fassons  des  toilles  déliées  que  faisons  faire  pour 
noz  voilles  et  queuvrechefz,  qui  sont  lousiours  a  deux  soulz  et 
demyl'ausne,  et  pour  la  fasson  d'aultres  toiles  de  mesnaige  et 
berlinge,  nous  couste  quarante  livres  par  chascun  an  et  plus, 
pour  ce XL  livres. 

ACIIAPT   DE   LAYNES   ET   CHANVRE. 

Item,  nous  fault  achapter  par  chascun  an  quatre  centz  livres 
de  chanvre  pour  les  toilles  de  mesnaige  a  ayder  a  faire  le  her- 
hnge,  et  nous  fault  bien  deux  centz  livres  de  lajnes  pour  faire 
Icdict  berlinge  pour  faire  les  chemises  des  religieuses,  h  cinq 
soulz  et  dcmy  la  livre  de  laine  fillée,  et  deux  soulz  et  demy  la 
livre  de  chanvre. 

FlLLAlGE. 

Item,  en  fillaige  de  reparons  (?)  et  grosses  estouppes  pour  faire 
les  bernes  et  poches  de  buées,  charroirs,  touailles  d(î  cuysine  et 
davantaulx,  et  poches  et  sacz  pour  mettre  les  bledz,  nous  couste 
par  chascun  an  plus  de xvii  livres. 
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Poterie  de  terre. 

Item,  en  bujs  de  terre  pour  mettre  vin  et  eaue,  chauffettes  de 
terre  pour  le  relïectouer,  et  potz  pour  la  cuysine  et  aultres  offi- 
cines, et  buouaires  pour  faire  la  buée,  et  gedes  et  cuilliers  de  boys 
pour  tous  les  ofliciues,  nous  couste  chascun  an  plus  de  xii  livres. 

Cuir  pour  les  souliers. 

Item,  en  cuir  de  cerf  pour  faire  des  soliers  es  religieuses,  et 
pour  faire  tanner  les  cuirs  de  vaches  et  de  beuf  pour  faire 
escarcler  les  souliers  tant  pour  nos  religieux  que  nous  et  nos 
serviteurs,  il  nous  couste  bien  chascun  an lxx  livres. 

Pailles. 

Item ,  nous  fault  chascun  an  de  pailles  pour  nostre  bestiail  et 
aultres  affaires  pour  plus  de x  livres. 

Barbier. 

Item,  pour  le  barbier  qui  faict  les  barbes  de  noz  religieux  et 
aultres  gens  du  dehors  nous  couste  chascun  an lx  sous. 

OEuFZ. 

Item,  pour  achapt  doeufz  nous  couste  par  chascun  an  lx  livres. 

Et  tout  ce  que  pouvons  faire  et  mettre  à  bout  et  proffict  tout 
le  revenu  de  ce  couvent  nous  sommes  endettés  de  bien  huict 
cens  livres ,  que  debvons  aux  marchands  et  gens  de  bien  de  la 
ville,  scavoir  a  Allain  Marerays,  Claude  Geslin,  Thomas  Rama- 
ceul,  nostre  siergier  et  beurrier,  et  pour  ce viii'^  livres. 
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Item,  debvons  a  Blonsietir  de  Nantes  [l'évêque]  pour  sa  Visi- 
tation le  jour  de  sainct  Luc  chascuu  an..  •  xxx  soulz  monnoye. 


)^ 


Et  cerliffions  la  présente  déclaration  contenir  et  faict  soubz  le 
signe  de  nous  seur  Bertranne  Divignac  prieure  dudict  couvent, 
ensemble  des  notaires  rojaulx  soubz  signantz,  cy  mys  à  nostre 
requeste  et  le  seau  de  nostre  court,  le  liuictiesme  jour  de  dé- 
cembre Tan  mil  v^  cinquante  quatre. 

Ainsi  signé:  seur  Bertranne  de  Yvignac,  prieuse  dudict  cou- 
vent (').  A  ladicte  requeste  G.  Gaulterot.  0.  Ernoul,  et  scellé. 


(1)  Sœur  Beriranne  d'Yvignac  appartenait  à  une  bonne  famille  de  l'évê- 
ché  de  Saint-iVlalo,  qui  figure  aux  diverses  reformations  de  la  noblesse  bre- 
tonne, et  a  fourni  un  croisé  en  l'248.  Elle  portait  pour  armes:  d'argent 
à  2  fasces  de  sable.  Devise  :  selon  le  temps. 


INVENTAIRE  xlNALYTIQUE 


DES    TITRES 


DES 


PRIEURÉS  DE  MARMOUTIER 

SITUÉS  DANS  L'ÉVÊGIIÉ  DE  NANTES, 
Par  m.  a.  DE  LA  BORDERIE. 


(Voir  tome  VII,  p.  186.) 


TITRES  DU  PRIEURÉ  DE  NORT  {suite), 

± 

1052-1079.  —  Notice  relatant  que,  sous  l'épiscopat  de  Qui- 
riaque,  évoque  de  Nantes,  Orri  de  Casson  [Hodricus  de  Cassun]^ 
Jacut  de  Nort  [Jamtus  de  Honorl)  et  ses  deux  fils  Eblon  et  Da- 
niel la  Bouche  (Daniel  Buca),,  ainsi  que  Goreden  fils  de  Bromel 
[Goredenus  Brocmaeli  filius) ,  tous  laïques ,  remirent  aux  mains 
de  Quiriaque  tous  les  droits  ecclésiastiques  qu'ils  possédaient  à 
Nort,  et  l'évêque  les  donna  i\  Blarmoutier.  Puis  un  prêtre,  nommé 
Gorhèdre  {Gorhednis),  ayant  pris,  dans  sa  maladie,  Tliabit  de 
Saint-Benoît,  donna  à  xMarmoulier  la  moitié  du  droit  qu'il  avait 
aux  offrandes  de  l'église  Saint- Christophe  de  Nort ,  laissant  l'au- 
tre moitié  de  son  droit  à  un  sien  fils ,  qu'il  offrit  aussi  à  saint 
Blartin,  en  déclarant  que  quand  son  fils  se  ferait  moine,  ou, 
s'il  ne  se  faisait  moine,  quand  il  mourrait,  toute  la  part  que  lui 
Gorhèdre  prenait  dans  les  offrandes  appartiendrait  sans  conteste 
aux  moines  de  Marmoutier.  Cette  notice  montre  que  le  diocèse 
de  Nantes  était  divisé  dès  lors  en  deux  archidiaconés,  vu  que  les 
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deux  archidiacres,  Raoul  et  Aubin,  consentent  à  la  donation 
faite  par  Gorhèdre  :  elle  nomme  aussi  le  seigneur  de  Nort,  qui 
était  un  Rivalit)n  :  Hoc  fuit  faclum  in  presentia  Rivallonii  illius 
castri  domini  et  uxoris  me  nnmiiie  Judis.  —  On  remarquera 
tous  ces  noms  bretons  très-caraclérisés  :  Rivallon,  Gorhèdre, 
Rrocmael ,  Goreden,  Jaciit.  —  Copie  du  xii^  s.,  parch, 
Impr.  D.  Morice,  Pr.j  I,  469. 

3. 

1277,  mai.  —  Charte  de  G.  (Guillaume  de  Vern),  évêque  de 
Nantes,  contenant  un  accord  conclu  entre  ledit  évêque  et  l'abbé 
de  Marmoutier.  Le  prieur  de,  Saint-Georges  de  Nort  confessait 
les  habitants  du  bourg  de  Saint-Georges  du  fief  du  prieuré ,  ce 
dont  il  n'avait  point  droit,  selon  l'évêque.  Il  fut  convenu  que  le 
curé  de  Nort  confesserait  seul  désormais  dans  celte  portion  de  sa 
paroisse;  mais  qu'il  ne  pourrait  prendre  en  cette  même  portion 
ni  dîme,  de  quelque  espèce  que  ce  fût,  ni  droit  de  mortuage, 
et  qu'il  ne  pourrait  non  plus,  sans  le  consentement  du  prieur, 
ni  célébrer  la  messe  dans  l'église,  ni  enterrer  dans  le  cimetière 
du  prieuré  de  Saint-Georges.  —  Orig.  parch.  était  se.  du  se.  de 
l'évêque  et  du  se.  du  chapitre  de  Nantes. 

4. 

1279  (v.  s.),  le  lundi  après  l'Epiphanie.  —  Charte  de  Durand, 
évêque  de  Nantes,  où  il  nutitîe  que  Thiphaine  La  Bernarde  {Theo- 
phania  La  Bernarde)  a  donné  au  prieuré  de  Saint-Georges,  près 
Nort,  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  le  pré  de  Clôt,  près  le  gué 
de  l'Ecluse,  en  la  paroisse  de  Nort,  au  fief  d'Alain  du  Moulin  {in 
prato  de  Clôt  opud  vndum  de  Esclusa  in  parrochia  de  Engnort 
in  feodo  Alani  de  Molcndino).  —  Orig.  parch.  était  se. 

5. 

1413,  30  avril.  —  Par-devant  la  cour  de  Nantes,  Dupré  et  sa 
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femme ,  paroissiens  de  Nort ,  reconnaissent  avoir  pris  à  bail 

perpétuel  des  abbé  et  religieux  de  Marmoulier  deux  pièces  de 

terre  en  la  paroisse  de  Nort,  au  fief  du  prieuré  dudit  lieu  :  Tune       k>  Jo^^'x^g, 

contenant  2  journaux  ou  environ,  sise  «  par  où  l'on  vet  de  TllIe 

n  aux  Mollandières  d'une  part,  et  l'ousche  aux  hers  Jaben  Ouaery 

»  d'autre;  »  la  seconde  contenant  4  journaux  ou  environ ,  sise 

entre  les  terres  de  la  Rocbelte  et  celles  de  la  Broesaie,  à  la 

charge  de  payer  par  an,  pour  ces  deux  pièces  de  terre,  19  s.  de 

rente.  —  Orig.  parch.  était  se. 

6. 

1413,  l-^"*  mai.  —  Par-devant  la  cour  do  Nantes,  Guillaume 
de  Montigné,  seigneur  de  Montigné  et  de  la  Marlinière,  reconnaît 
avoir  pris  à  bail  per[iétuel,  des  abbé  et  religieux  de  Marrnoutier, 
une  pièce  de  terre  de  la  contenance  de  18  sillons,  sise  au  fief  du 
prieuré  de  Saint-Georges  de  Nort,  joignant  le  chemin  qui  va  de 
Nort  à  la  Bellaie,  d'une  part ,  et ,  d'autre  ,  la  terre  du  prieur  de 
Saint-Georges;  à  charge  d'en  payer  une  rente  annuelle  de  2  s. 
—  Orig.  parch.  était  se. 


1673,  6  octobre.  —  Aveu  du  temporel  du  prieuré  de  Saint- 
Georges  de  Nort ,  rendu  au  roi  par  messire  Pierre  Buucaud, 
prêtre  prieur  commendataire.  —  Orig.  pap. 


PRIEURÉ  DE  NOTRE-DAME  DU  PÈLERIN. 

Ce  prieuré  fut  fondé  par  Rouaud  ,  seigneur  du  Pèlerin ,  qui 
donna  à  Marmoulier,  pour  la  première  dotation  de  cette  maison, 
tous  les  biens  et  droits  ecclésiastiques  qu'il  possédait  dans  les 
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églises  et  paroisses  de  Notre-Dame  du  Pèlerin,  de  Saint-Père-en- 
Relz,  de  Saint-Nazaire,  d'Escoublac,  de  Donge  et  de  V^arade 
(ci-dessous,  titres  du  l'èlerin,  11°  1^'').  L'année  de  celte  fonda- 
tion est  aisée  à  fixer.  En  effet,  la  donation  de  Rouaud  du  Pèlerin 
fut  confirmée  à  Tabbaje  de  Warmoutier  par  une  charte  d'Airard, 
évoque  de  Nantes,  datée  du  1"  novembre  1050  (D.  Morice,  Pr. 
I,  402);  et  l'acte  de  donation  de  Rouaud  porte,  dans  l'un  de  ses 
exemplaires,  la  souscription  de  ce  même  Airard  ,  qui  succéda  sur 
le  siège  de  Nantes  à  l'évèque  Budic ,  déposé  par  le  concile  de 
Reims  le  3  octobre  1049  (Cf.  D.  Morice,  Pr.  I,  384,  et  Travers, 
Hist.  (le  Nantes,  I,  195-197).  La  donation  de  Rouaud,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  la  fondation  du  prieuré  du  Pèlerin ,  se 
place  donc  entre  le  3  octobre  1049  et  le  1"  novembre  1050,  et 
très- probablement  elle  est  de  celte  dernière  année. 

Il  est  h  propos  de  consigner  ici  le  nom  et  la  fiîiation  des 
anciens  seigneurs  du  Pèlerin  dont  l'existence  nous  est  attestée 
par  les  titres  des  xi''  et  xu^  siècles.  On  n'en  connaît  que  trois 
générations. 

I.  —  Rouaud,  le  premier  dont  on  ait  connaissance,  fonda  en 
1050  le  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pèlerin,  et  donna  ,  en  lOGO, 
le  quart  de  l'île  d'Her  (*)  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon 
(D.  Morice,  IV.  I,  410).  Suivant  la  fondation  du  prieuré  du 
Pèlerin,  ce  Rouaud  avait  un  frère  du  nom  de  Jarnogon  [Jamego], 
trois  sa3urs  appelées  Innoguent ,  Orvale  et  Cécile,  et  sa  femme  se 
ïïommi\\[ Ov\din[{OrhHandis).\\  eut  trois  fils,  savoir  :  Chalabre('), 
mentionné  dans  la  fondation  du  prieuré  du  Pèlerin  ,  Païen  et 
Giquel  {Judkacl).,  nommés  dans  la  donation  de  l'île  d'Her. 


(')  Cello  \W.  d'IIer,  Irès-dislincte  de  Noirinoulier,  se  trouve  dans  les  ma- 
rais de  Donge,  el  a  déjii  élé  incnlioiinée  ci-dessiis  dans  les  lidcs  du  prieuré 
de  fil  ré ,  n"  7,  el  diuis  eeux  du  piieiiié  de  Uonge,  n"^  1  el  5. 

{')  En  lalin,  Cadtlahrius^  Cadtlnhrii ,  dans  Tachî  original  cor  serve  aux 
Archives  déparleinenJales  de  la  Loiie-lnférieure,  el  non  pas  Candelabri , 
conrune  D.  Morice  l'a  imprimé. 
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II.  —  GiQiiEL.  On  lie  voit  point  que  Païen  ni  Cliaiabre  aient 
survécu  h  leur  père;  mais  il  est  sûr  que  Giquel  fut  sei«ineur  du 
Pèlerin,  et  il  assistait  ù  la  donation  de  la  forêt  du  Puils-Arlèse 
faite  à  l'abbaje  de  Marraoutier  par  le  duc  Alain  Fergent  en  1101- 
1104.  {V.  ci-dessu<,  Titres  de  Sainte-Croix  de  Nantes,  n»  3,  et 
D.  Morice,  Pr.  I,  436  et  524.)  Giquel  eut  pour  tils  et  héritier 
Simon,  qui  suit. 

III.  —  Simon  du  Pèlerin  assista  en  1138,  avec  les  sires  de 
Retz,  de  Donge,  de  la  Roche- Fleriiard  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, à  la  confirmation  par  le  duc  Conan  III  des  donations 
antérieurement  faites  au  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Nantes  (D. 
Morice,  Pr.  I,  577).  Quelques  années  après,  durant  la  maladie 
dont  il  mourut,  en  même  Simon  remit  aux  moines  de  Marmoutier 
résidant  au  Pèlerin  les  droits  de  coutume  qu'il  avait  exigés  vio- 
lemment du  prieuré,  comme  la  laille,  la  corvée  et  le  ban 
(ci-dessous.  Titres  du  Pèlerin ,  n"  3  ). 

La  seigneurie  du  Pèlerin  comprenait  la  paroisse  du  Pèlerin, 
celle  de  Clieix  ,  une  bonne  partie  de  Braint  et  une  par'ie  de 
Rouant.  Je  ne  trouve  plus  de  seigneur  particulier  du  Pèlerin 
après  Simon,  et  il  paraît  que  cette  terre  fut  dès  lors,  fautt;  d'hoir, 
réunie  au  domaine  ducal.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  duc  Conan  III 
fonda,  entre  1141  et  1146,  l'abbaye  de  Buzai,  sis»!  en  la  pa- 
roisse de  Rouant,  et  mouvante  de  la  seigneurie  du  Pèlerin;  ce 
qui  ne  pourrait  guère  s'expliquer  si  le  Duc  n'avait  pas  dès  lors 
possédé  cette  seigneurie. 

On  voit  que  je  n'adopte  point  le  système  exposé  dans  les  notes 
de  la  nouvelle  édition  du  Diclionnaire  de  Bretagne  d'Ogée ,  h 
l'article  le  Pèlerin^  suivant  lequel  Rouaud,  seigneur  du  Pèlerin, 
fondateur  en  1050  du  prieuré  du  mAme  nom ,  serait  fils  d'un 
Richer,  seigneur  de  la  Bastardière,  mentionné  dans  une  charte 
de  Geoffroi  Crespin  qui  a  été  imprimée  par  Dom  Blorice  au  I.  P^" 
de  ses  Prewuc^,  col.  384-385.  Dans  ce  système,  noire  Bounud 
du  Pèlerin  se  semit  aussi  appelé  Rouaud  Baslnrd  ^  et  son  fils 
Païen,  Païen  Baslard^  d'où  l'on  a  voulu  ensuite  tirer  l'origine  de 
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plusieurs  familles  qui  ont  le  nom  patronymique  de  Bastard.  — 
En  premier  lieu,  Ilouaud  du  Pèlerin,  qui  vivait  en  lOoO,  ne  peut 
avoir  été  fils  de  Rieher,  seigneur  de  la  Baslardière ,  mentionné 
dans  la  chiirte  de  Geoflroi  Crespin,  car  malgré  le  lieu  de  son 
ouvrage  où  D.  Morice  l'a  imprinu-e  par  erreur,  celte  charte  n'est 
point  antérieure  aux  dernières  années  du  xu'  siècle  (  environ 
1190),  comme  je  Tai  fait  observer  en  publiant,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes  (3^  série,  t.  v,  p.  431),  une  A71- 
cienne  charte  française  des  Archives  de  la  Loire-Inférieure.  — 
En  second  lieu,  d  est  bien  vrai  que  l'on  trouve  parmi  les  témoins 
d'un  acl(^  de  la  fin  du  xi*^  siècle  un  Uouaud  le  Bâtard,  Rodaldiis 
Bastardus  (D.  Morice,  Pr.  I,  434-435),  et  dans  un  autre  acte  de 
l'an  1112,  un  Païen  le  Bâtard,  Paganiis  Bastardiis ,  qui  pouvait 
bien  élre  fils  di;  Rouaud  le  Bâtard  [lùid.,  526  et  527);  mais  Rouaud 
et  Païen  étaient  alors  des  noms  fort  communs,  et  je  ne  connais 
absolument  aucun  motif  qui  puisse  nous  porter  à  identifier 
Rouaud  et  Païen  du  Pèlerin  avec  Rouaud  et  Païen  le  Bâtard  : 
les  surnoms  de  ces  personnages  et  les  lieux  où  nous  les  rencon- 
trons «'tant  différents,  on  en  doit  induire  que  les  personnages 
eux-mêmes  sont  différents. 

Après  cela,  je  n'ai  guère  besoin  de  combattre  une  dernière 
opinion  formulée  en  ce  même  dictionnaire  d'Ogée,  et  qui  fait 
passer,  au  xii«  siècle ,  la  seigneurie  du  Pèlerin  entre  les  mains 
d'une  famille  Bastard ,  propriétaire  de  la  Cormaillière,  et  vivant 
en  la  paroisse  de  Savigni  (Normandie).  Cette  assertion  n'a  aussi 
aucun  fondement;  on  peut  même  dire  qu'elle  va  contre  la  vrai- 
semblance historique. 

J'ai  cru  devoir  présenter  ces  observations  h  l'occasion  des 
titres  du  prieuré  du  Pèlerin,  parce  qu'on  y  rencontre  les  men- 
tions les  plus  anciennes  des  seigneurs  de  ce  lieu.  —  Quant  au 
prieuré  lui-même,  je  n'ajoute  qu'un  mot  :  il  devait  h  la  mense 
abbatiale  de  Marmoutier  une  renie  de  55  s.,  et  12  s.  6  d.  aux 
offices  claustraux;  la  cure  de  la  paroisse  en  dépendait. 
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Titres  du  prieuré  du  Pèlerin. 


Le  fonds  du  priouré  du  Pèlerin  forme  une  seule  liasse,  com- 
posée des  pièces  dont  l'analyse  suit  : 


1050.  —  Charte  de  Rnuaud  {Ruahlus) ,  soigneur  du  Pèlerin. 
Il  donne  à  Marmoutior  tout  ce  qu'il  possédait  de  biens  et  droits 
ecclésiastiques  dans  les  églises  de  N.-D.  du  Pèlerin  [S"  Marice 
de  Peregrhio),  do  Saint-Père- en -tlelz  i\  Sainle-Opportune  {S. 
Pétri  de  Piathesio  inlra  castrum  quod  vocatur  ad  S""^  Oportu- 
wam),  de  Saint-Nazaire  {S.  Nazarii  de  Sinnuario),  d'I-lscoublac 
{de  Scublaco),  de  Donge  {de  Dongio)  et  de  Varade  [de  Varelhda), 
pour  établir  au  Pèlerin  un  prieuré  où  résideront  pour  le  moins 
deux  moines.  Témoins  notables  :  Mathias  cornes  {  comte  de 
Nartes),  Ermengardis  uxor  ejus,  Piivallomts  avunculus  cjus. 

D.  Morice,  Pr.  I,  383,  a  publié  cette  charte  d'après  un  autre 
exemplaire,  où  se  trouvent  quelques  différences,  et  qui  portail  la 
souscription  d'Airard,  évèque  de  Nantes.  —  Orig.  pareil,  bien 
conservé;  belle  charte. 

2. 

XI^  S.,  vers  1096.  —  Notice  relatant  que  Norman,  qualifié  de 
cenagiator,  a  donné  au  prieuré  du  Pèlerin  une  part  [paragium) 
des  produits  de  l'écluse  du  Saut  du  Bois  {chisa  quœ  est  in  Saitu 
Bosci),  du  consentement  de  Divid ,  maître  cénageur  {magister 
cenagialor).  Le  prieur  du  Pèlerin,  Bouchard  [Biirvardus] ,  donna 
30  s.  à  Norman  et  12  d.  à  David ,  qui  fut  associé  aux  prières 
des  moines  quand  Bernard,  abbé  de  Marmoulier,  vint  ;a  Nantes 
(en  1096).  —  Orig.  parch. 
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XIP  S.,  promière  moitié.  —  Notice  relatant  que  Simon  ,  fils 
de  Giquel  [Judicalis)  du  Pèlerin,  durant  la  maladie  dont  il 
mourut,  remit  aux  moines  dudit  lieu  les  coutumes  qu'il  avait 
exigées  violemment  du  prieuré,  telles  que  la  taille  [talliatn),  la 
corvée,  h  ban.  Simon  opéra  cette  renonciation  en  remettant  à 
Daniel,  prieur  du  Pèlerin,  un  livre  appelé  Manuel,  que  présenta 
audit  Simon  le  prêtre  qui  Tétait  venu  visiter  dans  sa  maladie.  — 
Orig.  pmxh. 


1163.  —  Chirographe  relatant  l'accord  conclu  entre  les  moines 
de  Marmoutier  <H  Guillaume  Ghuharl ,  leur  maire  de  Saint-Pèle- 
rin [major  nosler  Sancli  Peregrini)  ^  touclianl  les  droits  qu'il 
réclamait  dans  la  grange  des  moines,  et  dont  il  finit  par  se  désis- 
t(!r  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Alarmoutier,  qui  lui  donna,  en 
compensation,  une  rente  de  8  setiers  de  méteil  sur  la  dîme  du 
lieu.  —  Orig.  pareil. 

Extr.  D.  Morice,  Pr.  I,  649. 

Nota.  Il  n'est  pas  sur  que  cette  charte  se  rapporte  au  Pèlerin , 
qui  n'a  jamais  été  appelé  Saint- Pèlerin,  tandis  qu'il  y  a  hors  de 
Bretaune  une  localité  de  ce  nom. 

5. 

Xî^  S.,  fin.  —  Lettre  de  X...('),  évoque  de  Nantes,  à  G., 
évêque  du  Mans,  où  il  affiime  qu'en  sa  présence  et  celle  de 
plusieurs  prêtres  de  l'église  de  Nantes,  Bernard,  prédécesseur 

(')  Jf  (ié.>ip;iit'  1  évêi]iu'  par  la  leUrc  X,  parce  que  le  paKhciiiin  esl  (h'dii- 
ré  en  l'cnclmil  de  son  nom;  mais  et'  dnil  ôlie  R(»I)('il  11,  évéquc  de  ll7U  à 
1184,  el  successeur  de  Bernard,  évèquo  de  1147  h  1170. 
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{antecessor)  dudit  X.  sur  le  siège  de  Nantes,  est  convenu  avec  les 
moines  de  Marmoutier  qu'à  la  mort  du  curé  actuel  du  Pèlerin, 
les  moines  jouiront  d'une  part  des  oblations  et  autres  profits  de 
l'église  du  lieu,  et  remettront  l'autre  part  au  curé  qui  sera  pour 
lors.  —  Orig.  parch.  était  se. 

6. 

1184-1198.  —  Charte  de  Maurice,  évoque,  et  d'Arnoul,  archi- 
diacre de  Nantes,  notifiant  que  Haimeri,  curé  du  Pèlerin,  qui 
réclamait  contre  l'abbaye  de  Marmoutier  les  oblations  et  les 
dîmes  du  Pèlerin,  se  désista  de  sa  réclamation  ;  en  retour  de 
quoi  l'abbé  de  Marmoutier  s'engagea  de  lui  faire  une  rente 
annuelle  de  41.,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  le  pourvoir  d'une  cure 
à  sa  convenance,  à  la  nomination  de  Marmoutier,  valant  100  s. 
de  rente  ou  plus ,  et  située  dans  un  des  diocèses  d'Angers,  du 
Mans  ou  de  Tours.  —  Orig.  parch.  était  se.  de  2  se. 

7. 

1230  (*).  —  Lettre  de  Henri,  évoque  de  Nantes,  à  l'abbé  et 
aux  rehgieux  de  Marmoutier;  il  expose  que  Jean  Grégoire,  curé 
du  Pèlerin ,  église  à  la  nomination  de  Marmoutier,  a  dessein  de 
résigner  en  faveur  de  David  ,  clerc  et  familier  dudit  évèque;  il 
prie  en  conséquence  les  moines  d'accepter  cette  mutation  et  de 
nommer  quelqu'un  pour  recevoir  la  résignation  de  Grégoire.  — 
Orig.  par  eh.  était  se. 

8. 

1290,  le  lundi  avant  la  Saint-Thomas,  apôtre.  —  Charte  de 


(*)  «  Jnno  Dni  Mo.  CC^  triceximo  ...se  augusti.  »  11  y  a  un  espace 
mouillé  après  triceximo,  mais  cet  espace  ne  semble  pas  assez  grand  pour 
qu'on  y  ait  pu  mettre  autre  chose  que  la  première  syllabe  du  mot  mense. 
Henri  fut  évêque  de  Nantes  de  1228  à  123.5. 

1867.  19 
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Durand,  évêque  de  Nantes,  où  il  déclare  prendre  Renaud ,  abbé 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  et  Michel ,  abbé  de  Toussaints 
d'Angers,  pour  arbitres  du  différent  mù  entre  lui  d'une  part,  et 
de  l'autre  l'abbaye  de  Blarmoutier,  à  raison  de  ce  qu'il  voulait 
faire  contribuer  les  prieurés  du  Pèlerin,  de  Varade  et  de  Donge, 
au  paiement  en  nature  des  droits  de  procuration,  de  concert 
avec  les  curés,  quand  lui  évêque  ou  ses  successeurs  feraient  leur 
visite  épiscopale  aux  églises  du  Pèlerin ,  de  Varade  et  de  Prin- 
quiau  (dépendante  du  prieuré  de  Donge)  :  ce  que  les  moines  de 
Marmoutier  refusaient.  —  Orig.  parch.  était  se. 

Nota.  —  Voyez  ci-dessus,  le  fonds  de  Donge,  n"»  26,  27,  28, 
29  et  30. 

9. 

1290,  veille  de  la  Toussaints.  —  Charte  des  moines  et  de 
l'abbé  de  Marmoutier  (Robert),  où  ils  déclarent  agréer  les  abbés 
de  Saint-Florent  de  Saumur  et  de  Toussaints  d'Angers  pour 
arbitres  du  différend  mû  entre  eux  et  l'évêque  de  Nantes,  comme 
il  est  dit  en  la  charte  n°  8.  —  Orig.  parch.  était  se. 

10. 

1397.  —  Cinq  actes,  en  latin,  de  l'abbé  et  du  couvent  de 
Marmoutier,  ratifiant  divers  échanges,  acquêts  et  baillées  faits  par 
le  prieur  du  Pèlerin  (*).  —  Trois  de  ces  actes  (n^^  1,2,  3)  con- 
tiennent l'acquisition  par  échange  de  10  hommées  de  vigne  au 
fief  de  Ghaffré,  paroisse  du  Pèlerin.  Les  deux  autres  (n°»  4  et  5) 
sont  des  baillées,  l'une  de  20  (n»  4),  l'autre  de  18  hommées  de 
vignes  en  Saint- Jean  de  Bouguenais  (auj.  de  Boiseau),  au  fief  du 
prieur  du  Pèlerin,  dit  fief  de  Chiefd'amc,  et  sous  la  condition 
que  les  preneurs  et  leurs  hoirs  feront  lesdites  vignes  bien  et 

(')  11  est  nommé  Nicolaus  de  Clnuso,  du  Clos  ou  du  Cl'oux. 
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dûment,  ne  pourront  les  aliéner  ni  les  grever  de  dettes  ou  rentes, 
et  rendront  au  prieur  du  Pèlerin  la  quinte  part  des  fruits.  —- 
Cop.  pap.  du  XIV^  s. 

11. 

1397,  16  août.  —  Acte  passé  devant  la  cour  de  Nantes,  à 
Saint-Père-en-Retz,  par  lequel  le  prieur  du  Pèlerin ,  en  retour 
de  4  hommées  de  vigne  en  la  paroisse  du  Pèlerin,  au  fief  de 
Chaffré,  donne  à  Thibaud  Caillaud  4  autres  hommées  de  vignes 
en  Saint- Jean  de  Bouguenais,  au  fief  de  Chefdasne,  h  charge  audit 
Thibaud  et  à  ses  hoirs  d'en  payer  audit  prieur  4  d.  de  rente 
annuelle.  —  Orig.  pareil,  était  se. 

12. 

1397  (v.  s.),  12  mars.  —  Acte  passé  par  la  cour  de  Nantes ,  à 
Saint-Père-en-Retz,  par  lequel  Etienne  Fontaine  et  sa  femme 
prennent,  du  prieur  du  Pèlerin,  18  hommées  de  vigne  en  Saint- 
Jean  de  Bouguenais,  à  charge  de  les  cultiver  eux  et  leurs  hoirs, 
et  de  rendre  chaque  an  audit  prieur  la  quinte  part  des  fruits.  — 
Oriy.  parch.  était  se. 

13. 

1406,  5  octobre.  —  Par-devant  la  cour  de  Nantes  :  baillée  de 
20  hommées  de  vigne  au  fief  de  Chefdasne  (paroisse  de  Saint- 
Jean  de  Bouguenais)  pour  les  preneurs  en  rendre  le  quint  au 
bailleur,  prieur  du  Pèlerin  (Nicolas  du  doux).  —  Orig.  parch. 
était  se. 

14. 

1406,  5  novembre.  ~  Par-devant  la  cour  de  Nantes  :  baillée 
de  5  hommées  de  vignes,  paroisse  du  Pèlerin,  pour  les  preneurs 
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en  rendrfi  le  quint  au  bailleur,  prieur  du  Pèlerin  (Nicolas  du 
Cloux).  —  Orig.  parch.  était  se. 

15. 

1447,  3  septembre.  —  «  Par  nostre  cour  du  Duc  au  Pèlerin;  » 
transaction  entre  l'abbaye  de  Buzai  d'une  part,  et  de  l'autre  le 
prieur  du  Pèlerin  (Ir.  Olivier  de  la  Ville-Eon)  et  le  curé  dudit  lieu 
(Macé  Bernard),  au  sujet  des  dîmes  perçues  par  les  moines  de 
Buzai  en  certaines  parties  de  la  paroisse ,  et  que  leur  contes- 
taient le  prieur  et  le  curé.  La  transaction  a  pour  objet  de  bien 
délimiter  le  territoire  où  les  moines  de  Buzai  doivent  se  res- 
treindre h  lever  les  dîmes.  Il  y  a  beaucoup  de  noms  de  lieux  et 
de  renseignements  topographiques  intéressants  pour  la  localité. 
—  Le  IG  juillet  1448,  Hervé  Coaynon,  successeur  de  Macé 
Bernard  dans  la  cure  du  Pèlerin,  donna  à  cette  transaction  son 
consentement,  qui  est  au  pied.  —  Et,  le  18  juillet  1448,  les 
vicaires  généraux  de  l'évoque  de  Nantes  la  ratifièrent.  Leur  rati- 
fication seule  est  en  latin.  —  Cop.  de  1452^  parch. 

1471,  31  juillet.  —  Par-devant  la  cour  de  Bourgnouvel,  Robin 
Rousseau  et  sa  femme,  de  la  paroisse  de  «  Saint-Supplice,  près 
Houssay,  »  prennent  d'Etienne  Sanson  et  sa  femme  ^  paroissiens 
de  la  Trinité  de  Laval,  tout  ce  que  ces  derniers  possèdent  au 
lieu  de  la  Brichardière,  paroisse  de  Houssay,  pour  en  payer  aux 
bailleurs  5  s.  tournois  de  rente  à  chaque  fête  «  de  N.-D.  Ange- 
vine, »  avec  faculté  perpétuelle  de  racheter  cette  rente  au  prix 
de  «  cent  escus  d'or  du  coign  du  Roy  nostre  sire  »  (').  —  Oriy. 
parch.  était  se. 


(')  On  ne  voil  pas  bien  pourquoi  celle  pièce  se  liouvc  dans  le  fonds  du 
prieuri'  du  Pèlerin,  qui  n'y  est  pas  même  nommé. 


—  285  — 


17. 


1546,  9  décembre.  —  Aveu  rendu  au  roi  pour  le  prieuré  du 
Pèlerin  par  M^  Arthur  Avignon,  prieur  conimendataire.  —  Cop. 
pap. 

18. 

1586,  21  mai.  —  Autre  aveu  rendu  par  Mathurin  Le  Roy, 
prieur  commendataire.  —  Orig.  parch. 

19. 

1617, 13  juillet.  —  Ferme  du  prieuré  du  Pèlerin  pour  350  1., 
2  charretées  de  paille  et  1  de  foin  par  an  ;  faite  par  Fr.  Abraham 
Vannereau,  prieur  de  N.-D.  du  Pèlerin,  demeurant  au  prieuré  de 
Saint-Philbert-de-Grandlieu.  —  Cop.  pap. 

w. 

1623,  10  juillet.  —  Autre  ferme  dudit  prieuré  faite  par  le 
même  prieur.  —  Grosse  orig.  pap. 

21. 

1643,  29  mai.  —  Arrentement  d'une  taiierye  nouvellement 
bâtie  contre  la  muraille  de  l'enclos  du  prieuré  dudit  lieu ,  par  le 
prieur  Fr.  Hierosme  Hardoineau,  religieux  de  Vertou.  —  Orig. 
pap. 

1652,  l*""  octobre.  —  Réception  par  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bretagne  du  serment  de  fidélité  de  Pierre  Boucaud ,  prieur 
commendataire  de  N.-D.  du  Pèlerin.  —  Orig.  parch.  était  se. 


—  ^286  — 


23. 


1659.  —  Sentence  du  présidial  de  Nantes  en  faveur  de  Pierre 
Boucaud,  prieur  commendataire  du  Pèlerin,  pour  le  retrait  de  la 
pièce  de  terre  des  Champs-Rousse ,  dépendante  du  prieuré.  — 
Deux  pièces j  l'une  en  papier^  l'autre  en  parch.  fort  détériorée. 

24. 

1671,  26  avril.  —  Aveu  du  prieuré  du  Pèlerin  rendu  par 
Guillaume  Boucaud,  comme  procureur  de  son  fils ,  Pierre  Bou- 
caud ,  prieur  commendataire.  —  Avec  deux  sentences  de  la 
Chambre  des  Comptes  pour  la  réception  de  l'aveu  du  2  mai 
1671  et  du  11  mai  1683.  —  Trois  pièces.  Minute  de  Vaveu. 
Grosses  originales  des  sentences ^  parch. 

25. 

1675,  7  octobre.  —  Déclaration  dudit  prieuré  faite  pour  la 
réformation  du  domaine  du  Roi,  par  Pierre  Boucaud.  —  Avec 
la  sentence  des  commissaires  portant  réception  de  l'aveu,  du  9 
mars  1680.  —  Deux  pièces.  Minute  et  grosse  originale  pap.   ' 


PRIEURÉ  DE  SAINT-MARTIN  DE  PONTGHATEAU. 

Sur  la  fin  du  xi''  siècle ,  l'église  de  Pontchâteau  ,  tombée, 
comme  beaucoup  d'autres,  en  main  laïque,  appartenait,  avec  les 
droits  ecclésiastiques  et  les  biens  en  dépendants,  à  un  chevalier 
lettré  et  pourtant  marié,  nommé  Rouaud  :  Rodoaldus  quidam  miles 
literatus  habcns  tamen  uxorem.  Dans  une  grosse  maladie , 
Rouaud  se  fit  donner  par  les  religieux  de  Marmoutier  l'habit  de 
Saint-Benoît ,  sous  lequel  il  eut  le  bonheur  de  mourir.  Un  peu 
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avant  sa  mort,  il  avait  donné  aux  moines  l'église  de  Pontchàleau, 
et  prié  l'évêque  de  Nantes,  Benoît,  de  ratifier  ce  don.  C'est  à  ce 
même  prélat  qu'il  confia  aussi  la  garde  de  sa  femme  Orvène  et 
de  son  fils  Ouri  {Ulricus),  encore  à  la  mamelle.  Benoît  confirma 
volontiers  le  don  fait  aux  moines,  et  en  investit  peu  de  temps  après 
Bernard,  abbé  de  Marmoutier,  à  Nantes  même,  en  l'an  1096 
(Bl.  Manteaux,  xxxvi,  p.  125).  Puis,  l'évêque  et  l'abbé  s'étant 
rendus  ensemble  à  Pontchâteau,  Benoît  renouvela ,  sur  les  lieux 
mêmes,  cette  investiture,  en  mettant  entre  les  mains  de  Bernard 
les  cordes  des  cloches  de  l'église  donnée  par  Rouaud.  En  même 
temps,  il  pria  l'abbé  de  prendre  soin  de  la  veuve  et  du  fils  du 
donateur.  L'abbé  refusa  d'abord.  Il  considérait  que  le  don  de 
cette  église  imposait  à  l'abbaye  fobligation  de  pourvoir  à  tout  le 
service  religieux  de  la  paroisse  de  Pontchâteau  et  d'y  entretenir 
au  moins  deux  moines  (car  les  plus  petits  prieurés  d'alors  n'en 
avaient  pas  moins  ),  par  où  il  semble  que  les  charges  dépassaient 
déjà  les  bénéfices.  Toutefois ,  sur  les  instances  des  chevaliers 
venus  là  pour  recevoir  l'évêque,  l'abbé  s'engagea  à  nourrir,  leur 
vie  durant,  la  mère  et  l'enfant ,  à  faire  instruire  celui-ci  par  les 
moines  du  prieuré  de  Pontchâteau ,  et  à  le  recevoir  ensuite  lui- 
même,  s'il  le  voulait,  au  nombre  de  ses  religieux. 

Daniel,  baron  de  Pontchâteau,  qui  était  présent,  fut  très- sen- 
sible à  cette  concession  de  l'abbé,  et  il  le  montra  presque  aussitôt 
dans  un  jugement  où  il  repoussa  absolument  des  réclamations , 
mal  fondées  d'ailleurs,  élevées  contre  les  moines.  Ce  jugement  fut 
rendu  par  le  baron,  entouré  de  ses  vassaux  et  siégeant  sous 
l'orme  qui  s'élevait  devant  l'église,  au  miheu  de  la  place  de  Pont- 
château (m  platea  ante  ipsam  ecclesiam j,  sub  ulmo).  En  même 
temps,  ce  bon  seigneur  donna  aux  religieux  la  dîme  de  tous  les 
revenus  de  ses  moulins  de  Pontchâteau,  et  un  autre  membre  de 
la  famille  de  Daniel,  mais  d'une  branche  cadette,  Hélie  de  Pont- 
château, excité  par  la  générosité  du  baron ,  y  joignit  plusieurs 
dons,  entre  autres  celui  de  la  moitié  de  la  dîme  de  la  paroisse, 
qui  était  en  sa  possession.  Notons  les  termes  do  cette  donation. 
«  Je  donne  aux  moines  de  Marmoutier,  dit  Hélie,  touje  la  dîme 
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»  que  je  possède  en  la  paroisse  de  Cerm,  tant  au  dedans  qu'au 
»  dehors  du  château  du  Pont  {in  parochia  que  vocatur  Cererij 
»  tam  in  castello  videlicet  de  Ponte  quam  extra  castclhim)^  c'est 
»  à  savoir  la  moitié  de  la  dîme  du  pain,  du  vin,  des  veaux,  des 
»  agneaux,  des  lins  et  de  toutes  les  choses  qui  doivent  la  dîme , 
»  sans  aucune  exception  »  (D.  Morice,  Pr.  I,  474).  Le  château  du 
Pont,  dont  il  est  ici  question,  c'est  sans  aucun  doute  Pontchàteau: 
par  où  il  faut  entendre  non-seulement  le  château  proprement  dit, 
la  forteresse  du  baron,  mais  aussi  le  bourg  déjà  formé  à  son 
ombre,  qui  a  fini  par  imposer  son  nom  â  toute  la  paroisse.  Mais 
on  voit  qu'à  cette  époque,  la  paroisse  avait  encore  un  autre  nom, 
son  nom  ancien,  qui  est  Ceren,  ou  plutôt  Queren,  comme  on  le 
trouve  écrit  dans  le  cartulaire  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  (*),  et 
comme  il  s'est  conservé  dans  le  nom  d'une  terre  située  un  peu 
au  sud  de  Pontchàteau,  sur  la  rive  gauche  du  Brivé,  et  nommée 
dans  les  titres  du  xiii'  siècle ,  Les-Queren  (^) ,  Les-Cren  au 
XVI*  (*),  et  dans  la  carte  de  Gassini  Les-Crain. 

—  Telle  est,  en  bref,  l'origine  du  prieuré  de  Saint-Martin  de 
Pontchàteau,  duquel  dépendaient  les  cures  de  Pontchàteau  et  de 
la  Chapelle-l'Aunai,  et  qui,  en  1587,  devait  à  la  mense  abbatiale 
de  Marmouticr  une  rente  annuelle  de  100  sous ,  et  une  autre  de 
19  s.  6  d.  aux  offices  claustraux.  Ce  prieuré  était  pour  trois 
moines,  le  prieur  compris. 

Titres  du  prieuré  de  Pontchàteau. 

D.  Morice  en  a  imprimé  un  assez  grand  nombre  au  1.  !«•■  de 
ses  Preuves^  notamment  :  les  titres  de  la  fondation,  aux  col.  471, 
472,  473  et  474;  ~  une  charte  de  Josselin  de  la  Roche-Bernard, 


(<)  Bibliolh.  Imp.  Mss.  CarUilaires,  n»  103,  fol.  127. 

(2)  Les  ou  lis,  en  breton,  signifie  cour,  aida.  D.  Morice  {Pr.  1 ,  1031  et 
1032),  a  imprimé  par  erreur  Lequeren  au  lieu  de  Lesqueren. 

(3)  Aveu  de  la  baronnie  de  Pontchàteau  de  l'an  15G7,  loi.  43  ,  aux  Arch, 
dép.  de  la  Loire-lnl'érieure,  fonds  de  la  Ch.  des  Comptes,  Aveux  du  domaine 
de  Nantes,  n"  584. 
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datée  par  erreur,  dans  l'imprimé,  de  l'an  1116,  au  lieu  de 
1196,  qui  est  la  date  véritable  (*),  h  la  col.  531  ;  —  une  charte 
de  Maurice,  évêque  de  Nantes,  de  1187,  à  la  col.  712;  —  une 
d'Éon  de  PontcMteau,  de  1189,  col  715;  —  deux  de  1274  et  de 
1280,  col.  1031  et  1032.  On  trouve  aussi  quelques  chartes 
inédites  relatives  au  même  prieuré ,  transcrites  dans  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale,  collection  des  Blancs-Manteaux, 
XXXVI  et  XXXIX,  et  au  t.  III  du  Cartulaire  de  Marmoutier  (Mss.  lat., 
5441).  Quant  aux  Archives  départementales  de  la  Loire-Infé- 
rieure, elles  ne  renferment  touchant  le  prieuré  de  Pontchâteau 
que  sept  pièces  des  xyii^  et  xviii"  siècles  (de  1633  à  1735),  tout  à 
fait  insignifiantes,  savoir  deux  baux  du  temporel  du  prieuré  et 
cinq  pièces  de  procédures  relatives  aux  dîmes  dues  à  cette 
maison. 


PBIEURÉ  DE  SAINT-MARTIN  DE  VARADE. 

La  plus  ancienne  pièce  relative  à  ce  prieuré,  qui  soit  venue 
jusqu'à  nous,  nous  le  montre  déjà  existant  et  recevant,  au  milieu 
du  xii«  siècle  (1140-1142),  les  dons  des  sires  deVarade.  Sans 
doute,  il  devait  son  origine  à  la  munificence  de  ces  mômes 
seigneurs,  qui  l'auront  fondé  sur  la  fin  du  \i^  siècle,  époque  de 
la  plupart  des  établissements  formés  dans  notre  province  par  les 
moines  de  Marmoutier.  Mais  les  titres  de  la  fondation  ont  péri. 

Du  moins  a-t-on  conservé,  sur  la  situation  de  ce  prieuré  au 
xiv^  siècle,  un  curieux  document.  C'est  un  état  général  de  ses 
revenus  et  de  ses  dépenses,  fourni,  en  1338,  par  le  prieur  à 
l'abbé  de  Marmoutier,  l'un  des  commissaires  députés  par  le 
Saint-Père  pour  la  visite  des  établissements  ecclésiastiques  des 


(1)  Celte  rectification  est  prise  de  D,  Lobineau,  dans  la  généalogie  des 
barons  de  la  Roche-Bernard,  qu'il  a  donnée  h  la  suite  de  son  Traité  histo- 
rique des  barons  de  Bretagne,  manuscrit  de  la  Uibliolhèque  de  Rennes. 
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provinces  de  Tours  et  de  Rouen.  Suivant  cet  état ,  le  prieuré 
était  alors  habité  par  deux  moines,  y  compris  le  prieur.  Le  revenu 
annuel,  tant  en  argent  qu'en  grain  et  en  vin  ,  s'élevait  à  39  1. 

9  s.;  le  setier  de  blé  est  estimé  à  8  s.,  le  setier  d'avoine  à  5  s. 
et  la  pipe  de  vin  à  30.  Au  chapitre  des  charges,  cet  état  indique, 
entre  autres  dépenses  annuelles,  les  suivantes ,  savoir  :  pour  les 
vêtements  et  les. chaussures  des  deux  moines,  6  1.;  pour  l'entre- 
tien des  bâtiments,  20  s.;  pour  les  gages  des  serviteurs,  40  s.; 
pour  la  façon  des  vignes,  7  1.  Le  prieuré  devait  au  baron  d'Ance- 
nis  et  à  un  seigneur  nommé  Guillaume  de  Chalonne  une  rede- 
vance en  gâteaux ,  appelés  roiissolées ,  qui  se  payait  aux  trois 
fêtes  de  Pâques,  de  la  Toussaints  et  de  Noël,  et  est  estimée  valoir 
annuellement  15  s.  A  l'évêque  de  Nantes,  il  était  dû  20  s.  pour 
son  droit  de  visite.  Quant  aux  rentes  dont  le  prieuré  était  chargé 
vers  l'abbaye -mère,  elles  consistaient  :  en  10  s.  payés  à  l'abbé, 
pro  conductu  sepiarum,  lors  de  la  tenue  de  chaque  chapitre; 

10  s.  pour  l'entretien  de  l'église  abbatiale  ;  2  s.  à  l'infirmier,  1  s. 
au  bibUolhécaire.  Les  frais  du  voyage  que  le  prieur  devait  faire 
chaque  année  pour  se  rendre  au  chapitre  général  de  l'abbaye , 
sont  appréciés  à  20  s.  (Titres  du  prieuré  de  Varade,  ci-dessous , 
n°  6.)  Enfin  les  revenus  du  prieuré  en  grain  (estimés  à  6  1.  10  s.) 
et  aussi  ceux  en  vin  (estimés  à  13  1.  10  s.)  étaient  dépensés  dans 
la  maison  et  ne  suffisaient  pas  à  la  consommation. 

Titres  du  prieuré  de  Varade. 

Le  fonds  du  prieuré  de  Varade  comprend  un  inventaire ,  coté 
A,  dressé  en  1749  par  dom  Noël  Le  Goux ,  garde-chartes  de 
l'abbaye  de  Blarmoutier,  et  une  liasse  de  pièces  dont  l'analyse 
suit: 

1. 

1140-1142.  —  Notice  portant  que,  durant  la  résidence  du 
moine  Robert  h.  Varade,  Olivier  ('),  fils  de  Brient,  acheta  de  Païen 

(<)  11  était  seigneur  de  Varade. 
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Grenon ,  au  prix  de  8  livres,  les  droits  sacerdotaux  [presbitera- 
tum)  de  l'église  de  Varade,  et  les  donna  à  Marmoutier  :  ce  que  ses 
fils  Brient ,  Geoffroi ,  Auberi  et  Rolland  approuvèrent  de  leur 
part  «  quando  pater  eorum  misit  donum  super  altare  S.  Pétri , 
in  die  smicto  Pasche  post  processionem,  vidente  omni  parrechia.  » 
De  plus,  Païen  et  Angevine,  sa  femme,  donnèrent  à  Marmoutier 
leur  part  des  dîmes  des  prémices  {de  primiliarum  decimis) 
portant  sur  les  agneaux,  les  porcs,  la  laine  et  le  chanvre.  Fran- 
ciscus^  évêque  de  Nantes  ('),  étant  allé  à  Tours  peu  de  temps 
après,  confirma  ces  diverses  donations  en  l'abbaye  de  Marmoutier 
et  ensuite  à  Nantes.  —  Orig.  parch.  un  peu  lacéré. 

2. 

XII^  S.,  milieu.  —  Notice  relatant  qu'Olivier  de  Varade  {Olive- 
rius  de  Vareda).,  quand  son  cellérier  Foucher  fut  reçu  moine  à 
sa  prière ,  donna  au  prieuré  de  Varade  «  une  ouche  de  terre 
M  attenant  au  chemin  qui  monte  au  château  de  Varade,  pour  y 
»  planter  de  la  vigne,  et  un  arpent  de  pré  en  Anetz  (Arnez)  :  le 
»  tout  quitte  et  exempt  de  toutes  charges,  de  cens  et  autres  cou- 
»  tûmes.  Laquelle  donation  fut  encore  réitérée  par  ledit  Olivier 
»  à  l'abbé  Odo,  lors  d'un  voyage  que  celui-ci  fit  à  Lire.  »  — 
Orig.  parch. 

Nota.  —  Cette  notice  porte  que  la  donation  y  relatée  fut 
confirmée  par  deux  fils  d'OHvier  (Brient  et  Auberi),  au  lieu  que 
celle  du  n'*  l"''  est  confirmée  par  quatre  ;  mais  celle-ci  l'est  en 
outre  par  Ohvier  Le  Borgne  [Oliverius  Bornus) ,  neveu  d'Olivier 
de  Varade.  On  peut  croire  que  Montrelais  fut  pour  lui  détaché  de 
Varade,  en  juveignerie,  puisque,  selon  D.  Morice  {Pr.  1 ,  486), 
l'ancienne  famille  seigneuriale  de  Montrelais  s'appelait  Le  Borgne. 

Extr.D.  Morice,  Pr.  1,551. 

3. 

XIP  S.,  fin,  ou  XIIP,  commencement.  —  Charte  de  Brient, 

(«)  II  fut  évêque  de  1140  à  1142. 
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seigneur  de  Varade.  11  exempte  de  toutes  coutumes  toutes  les 
choses  ù  l'usage  des  moines  de  Marmoutier  qui  passeront  en 
Loire  devant  Varade,  venant  de  Nantes.  En  cas  de  doute  sur  la 
destination  des  dites  choses  [quod  si  forte  dubitatum  fiierit 
utrum  res  ipse  proprie  ad  usum  monachorum  fucrini)^  on  s'en 
rapportera  au  serment  de  l'un  des  serviteurs  qui  les  conduiront. 
—  Orig.  pxtrch.  était  se. 

Nota.  —  D.  Morice,  Pr.  I,  542,  a  fort  mal  placé  cette  charte 
vers  l'an  1120;  elle  est  bien  postérieure  d'environ  80  ans. 
D'ailleurs ,  il  en  a  donné  tout  le  texte,  sauf  les  noms  des  trois 
derniers  témoins,  savoir  :  «  David  monachus  qui  hanc  cartam 
»  scripsit.  Garinus  de  Giblel  tune  famulus  ipsius.  Raginaldus 
»  presbyter  de  Vareda,  et  alii  niuUi.  » 


1227.  —  Charte  de  P.,  écolâtre,  et  de  J.,  sous-diacre  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  juges  délégués  par  le  pape  entre  l'abbaye  de 
Marmoutier  d'une  part,  et  les  exécuteurs  testamentaires  ou  fidéi- 
commissaires  du  défunt  Geoffroi,  seigneur  d'Ancenis.  Les  moines 
de  Marmoutier  disaient  être  en  droit  de  prendre  la  dîme  des 
juments  et  poulains  appartenant  au  seigneur  d'Ancenis  en  la 
paroisse  de  Varade;  dîme  dont  ils  avaient  été  dépouillés  par  le 
défunt  :  ils  demandaient  10  1.  pour  la  valeur  de  cette  dîme,  et 
10  1.  pour  les  dommages-intérêts.  L'accord  intervenu  entre 
parties  ne  donne  que  100  s.  aux  moines  de  Marmoutier;  mais  il 
porte  qu'ils  ne  pourront  être  troublés  à  l'avenir  par  qui  que  ce 
soit  dans  la  jouissance  de  leur  dîme.  —  Orig.  parch.  était  se.  de 
2  sceaux. 

5. 

1244.  —  Charte  de  Rrient  de  Varade  [Vyriencius  de  Varades), 
chevalier,  portant  que,  comme  les  abbé  et  couvent  de  Marmoutier 
avoient  baillé  à  Geoffroi  de  Pricesi,  clerc,  leur  maison  de  Varade 
{domumsuamde  Varcnda)^  pour  en  jouir  et  la  rendre  en  bon 
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état,  il  promet  de  ne  rien  demander  ni  exiger  dudit  Geoffroi,  soit 
sur  ses  meubles,  immeubles,  acquêts  et  autres  impenses  en  ladite 
maison.  —  Orig.  parch.  était  se. 

6. 

1338.  —  Etat  des  revenus  et  des  charges  du  prieuré  de  Varade, 
fourni  par  Robert  de  Châteaudun,  prieur  dudit  lieu  ,  à  l'abbé  de 
Marmoutier,  Tun  des  commissaires  délégués  par  le  pape  Benoît  XI 
pour  faire  information  du  revenu  des  monastères  de  moines  noirs 
des  provinces  ecclésiastiques  de  Rouen  et  de  Tours.  —  Orig. 
pardi,  était  se. 

7. 

1455,  23  avril.  —  Par-devant  la  cour  d'Ancenis  :  bail  à 
rente  perpétuelle  faite  par  fr.  Charles  de  la  Garende,  prieur  de  ^  ■      q 

Varade,  à  Jean  Querlis  et  Guillemette,  sa  femme,  d'une  «  osche  ^  '^ 
et  doux  de  terre  nommé  et  vulgalment  appelé  le  doux  de  la 
Forge,  M  contenant  8  boisselées  de  terre  ou  environ,  sis  en  la  i^'  -'^"»  v- 
paroisse  de  Varade,  près  le  bourg  dudit  lieu  ,  joignant  d'un  côté 
au  chemin  de  Varade  à  Ancenis,  d'un  bout  à  la  terre  au  curé  de 
Varade ,  etc.  Et  ce  pour  10  s.  de  cens  ,  rente  et  devoir 
annuel,  payables  moitié  au  jour  Saint-Barthélémi ,  moitié  à  la 
Toussaints.  —  Urig.  parch.  était  se. 

—  A  cette  pièce  est  attachée  une  «  commission  de  Gui ,  abbé 
de  Marmoutier,  au  prieur  des  Sept-Dormants,  de  s'informer  si 
cette  baillée  tournera  au  profit  et  utilité  du  prieuré  de  Varade.  » 
—  Latin.  —  Orig.  pareh.  était  sc.^  fort  détérioré. 

1455,  23  avril.  —  Par  la  cour  d'Ancenis  :  bail  h  rente  perpé- 
tuelle faite  par  fr.  Charles  de  la  Garende,  prieur  de  Varade  à  Jean 
Hardi  l'ainé,  de  lidite  paroisse,  de  «  deux  quartiers  de  terre  en 
pré  ou  environ ,  »  en  la  paroisse  de  Varade,  près  la  Noe  de  Ver, 
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joignant  d'un  côté  au  commun  de  «  l'Eschacerie,  »  d'un  bout 
«  au  pré  au  curé  de  Varade,  »  pour  10  s.  de  cens,  rente  et  devoir 
annuel  au  terme  de  l'Angevine.  —  Orig.  parch.  était  se. 

9. 

1671,  27  mai.  —  Aveu  du  temporel  du  prieuré  de  Saint-Martin 
de  Varade,  rendu  à  M""*^  Armand  de  Béthune,  marquis  de  Gharost, 
baron  d'Ancenis,  par  dom  Claude- Alexis  David,  religieux  profès, 
procureur  général  de  l'ordre  de  Gluni ,  prieur  dudit  prieuré  de 
Varade.  —  Copie  coUationnée  et  authentique  du  P^  juin  1683. 
Papier. 

10. 

1680,  22  novembre.  —  Arrêt  du  grand  Conseil  du  Roi,  pour 
la  visite  des  prieurés  dépendants  de  Marmoutier-lès-Tours ,  et 
pour  le  rétablissement  du  service  divin  auxdits  prieurés ,  avec 
défense  aux  prieurs  d'y  faire  aucune  dégradation.  —  Imprimé 
pap. 


FIN. 


TIJMULUS  DE  LA  BIMBOIRE, 


COMMUNE  DE  MAISDON. 


COMPTE  RENDU  PAR  MM.   LUKIS  ET  MARIONNEAU. 


Vers  le  mois  de  janvier  1867,  les  ouvriers  employés  aux  travaux  de  la 
roule  de  Nantes  à  Saint-Hilaire-du-Bois,  dans  la  section  comprise  entre 
la  rivière  la  Moyne  et  le  bourg  de  Maisdon,  rencontrèrent,  près  la 
métairie  de  la  Bimboire,  propriété  de  M.  de  la  Bretesche,  et  dans  un 
champ  de  genêts  nommé  Le  Pli,  de  nombreuses  traces  de  cendre,  de 
charbons  et  d'ossements  incinérés.  Tout  d'abord,  ces  trouvailles  les 
préoccupèrent  fort  peu  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même,  quand  ils  mirent  à 
découvert  deux  pots  d'argile  grossière,  qu'ils  supposèrent  devoir  contenir 
de  l'or,  ou,  pour  le  moins,  quelques  monnaies  d'argent.  Sans  plus  tarder, 
les  vases  furent  brisés  et  leur  contenu,  qui  n'était  encore  que  des  débris 
d'ossements  et  de  cendre,  surprit  fort  désagréablement  les  ouvriers. 
Cependant  ils  recueillirent  une  petite  pierre  polie,  de  forme  ovoïde,  et  les 
fragments  d'une  boucle  {sic,  probablement  une  agrafe)  et  d'un  anneau; 
les  deux  derniers  en  bronze.  Malheureusement,  ces  objets  ont  été  perdus, 
ou  du  moins,  égarés  jusqu'à  présent. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  l'agent-voyer  d'Aigrefeuille,  ayant  appris 
cette  découverte,  en  fit  part  à  son  chef  immédiat,  notre  collègue, 
M.  Orieux,  et  c'est  de  ce  dernier  que  j'ai  eu  connaissance  du  fait  ci- 
dessus  et  qui  méritait  bien  une  étude  attentive. 

Je  me  rendis  à  la  Bimboire,  je  constatai  le  caractère  de  la  découverte, 
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et  pris  en  note  toutes  les  particularités  que  je  viens  d'exposer.  Puis,  afin 
de  poursuivre  ce  premier  résultat,  j'obtins  de  M.  de  la  Bretesche  la 
permission  de  faire  des  fouilles. 

Le  26  novembre  dernier,  en  compagnie  de  MM.  Lukis  et  Mahaud,  nous 
commençâmes  l'exploration  d'un  tumulus  gaulois,  qui  nous  promet  d'in- 
téressantes découvertes.  Nous  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  que  le 
compte  rendu  de  notre  première  journée,  assez  fructueuse  pour  nous 
permettre  de  poser  en  fait  acquis  l'existence  d'un  cimetière,  antérieur  à 
la  conquête,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Maisdon,  et  dont  personne 
jusqu'ici  ne  soupçonnait  la  présence. 

La  longueur  approximative  de  ce  tumulus,  dans  le  sens  de  la  route, 
est  de  40  mètres;  il  est  peu  élevé,  néanmoins  les  laboureurs  désignent 
sous  le  nom  de  butte  le  milieu  du  champ.  —  Nous  attaquâmes  le  centre 
de  ce  tertre,  et  fîmes  une  tranchée  de  2  mètres  de  largeur  sur  5  mètres 
de  longueur,  à  l'endroit,  où,  sur  le  talus  du  fossé,  on  remarquait  des  traces 
d'incinération.  A  la  profondeur  d'une  charmée,  jusqu'à  90  centimètres 
environ,  ne  se  rencontrèrent  sous  les  pioches  que  des  pierres  amoncelées, 
sans  ordre  apparent  et  comme  jetées  pêle-mêle  dans  une  fosse;  quelques- 
unes  de  ces  pierres  présentaient  des  traces  de  feu;  puis,  au-dessous,  et 
dans  de  petites  cavités,  creusées  dans  l'argile  compacte,  des  cendres  ,  des 
fragments  de  charbons  de  bois  et  de  menus  débris  d'ossements  humains. 
Parfois,  tous  ces  objets  étaient  coagulés,  résultat  de  leur  incinération 
commune.  Les  débris  humains,  qui  avaient  encore  conservé  le  plus  de 
caractère,  étaient  les  vertèbres,  quelques  parties  du  crâne,  et  des  dents; 
sur  l'une  d'elles  et  sur  les  débris  d'un  vase,  nous  avons  pu  constater  des 
traces  d'oxide  de  cuivre.  Enfin,  à  tous  ces  fragments  nous  devons  joindre 
ceux  de  sept  à  huit  vases  funéraires,  dont  un  seul  était  d'une  pâte  fine 
et  polie  au  toucher,  seulement  à  l'intérieur  et  de  couleur  brune.  Les 
autres  vases  étaient  d'une  nature  très-grossière  et  d'une  terre  grisâtre, 
dans  laquelle  se  trouvaient  de  gros  grains  de  quartz  et  de  silex.  Les  deux 
vases  dont  nous  avons  pu  recomposer  la  circonférence  par  les  fragments 
de  leurs  bords ,  donnaient  environ  30  et  50  centimètres  de  diamètre.  La 
nature  et  la  disposition  de  ces  pots  rappellent  ceux  qu'a  publiés  M.  l'abbé 
Cochet,  dans  son  beau  travail  sur  les  vases  funéraires,  et  que  le  savant 
archéologue  classe  dans  la  période  gauloise. 
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Je  puis  confirmer  l'opinion  de  M.  Marionneau ,  sur  ce  tombeau  qui 
appartient  à  l'âge  de  bronze,  parce  que  le  dépôt  central,  qui  sans  doute 
fut  la  sépulture  primitive,  contenait  le^  objets  de  bronze  trouvés  par  les 
laboureurs  l'année  dernière,  et  dont  nous  aperçûmes  les  traces  sur  un 
fragment  du  vase  dans  lequel  ils  étaient  placés  avec  des  ossements  hu- 
mains incinérés. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu  trouver  tous  les  fragments  de  ce 
vase,  mais  il  y  en  a  assez  pour  établir  sa  forme  et  ses  dimensions.  Le 
fragment  d'un  autre  vase  ayant  18  centimètres  de  diamètre  que  j'ai  trouvé 
dans  un  dolmen  près  du  village  de  Quelvezin ,  commune  de  Carnac,  a 
une  forme  analogue,  avec  cette  circonstance  que  dans  ce  dolmen  il  n'y 
avait  aucune  trace  de  métal,  ce  qui  indique  que  la  fotaiie  des  poteries  a 
continué  d'être  la  même  pendant  plusieurs  siècles. 

C'est  donc  une  question  qui  mérite  considération.  En  effet,  les  hommes 
de  l'âge  de  bronze  n'étaient-ils  pas  ies  descendants  de  ceux  qui  avaient 
érigé  les  dolmens?  Cependant  nous  arrivons  à  cette  difficulté  :  si  les 
hommes  de  la  période  de  bronze  étaient  leurs  descendants  ,  comment  se 
fait-il  que  nous  ne  trouvions  pas  ce  métal  dans  les  tombeaux  mégalithiques, 
surtout  si,  comme  on  le  croit,  ce  métal  n'a  pas  été  inventé  dans  l'occi- 
dent, mais  apporlé  de  l'étranger  ?  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  une  période  de 
transition  entre  les  âges  de  la  pierre  polie  et  de  bronze,  comme  on  en  a 
remarqué  entre  les  âges  de  bronze  et  de  fer  ? 

C'est  un  fait  assez  singulier  que  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette 
transition  parmi  les  armes  et  les  instruments  des  dolmens.  Ce  fait  m'a 
toujours  frappé,  et  je  répète  qu'apparemment  il  y  a  une  grande  lacune 
qui  sépare  les  armes  du  peuple  des  dolmens  des  hommes  de  l'âge  de 
bronze  ;  et  pourtant  quelque  analogie  existe  dans  leurs  poteries. 

Cette  analogie  est  frappante  dans  le  fragment  d"un  vase  que  j'ai  trouvé 
dans  un  dolmen  à  Keredo,  commune  d'Erdeven.  Le  vase  est  bien  plus 
petit  que  celui  de  Maisdon,  mais  les  bords  en  sont  grossièrement  orne- 
mentés de  la  même  façon,  c'est-à-dire  par  l'impression  du  doigt. 

J'ai  également  trouvé  un  vase  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Maisdon, 
aussi  grossier  et  presque  aussi  grand,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
comté  de  Wilts,  en  Angleterre  ;  il  contenait  des  ossements  incinérés. 

Telles  sont  en  peu  de  mots  quelques  observations  que  je  désirais  vous 
présenter  à  l'appui  des  recherches  de  mon  ami,  votre  collègue,  M.  Ma- 
rionneau. 

1867.  20 


CHRONIQUE. 


—  M,  le  baron  Louis  des  Dorides,  membre  de  la  Société  archéologique, 
a  fait  don  au  Musée  de  l'Oratoire  d'un  épi  en  faïence,  provenant  des 
Deux-Sèvres.  C'est  une  remarquable  poterie  du  xvie  siècle,  ornée  de 
reliefs  et  de  dessins  sigillés.  L'émail  brun,  jaune,  vert  et  bleuâtre  dans 
quelques  parties,  se  rattache  évidemment  à  la  fabrique  d'Oyron.  Une 
courte  notice,  lue  à  la  Société  par  M.  des  Dorides,  en  donnant  des  ren- 
seignements précis  sur  sa  provenance,  vient  confirmer  cette  attribution, 

—  De  nouveaux  débris  de  verres  ont  été  recueillis  dans  les  fouilles  de 
la  place  Saint-Pierre.  Les  artistes  italiens  établis  à  Nantes  au  xvi^  et  au 
xvii'^  siècles,  ont  inondé  la  ville  de  leurs  produits.  Buires,  pichets, 
salières,  émaillés,  ornés  de  moulures,  de  dessins  variés  et  de  dorures  à 
l'or  moulu,  etc.,  abondent;  les  vases  à  boire,  les  verres,  sont  en  général 
moins  maniérés  que  les  verres  de  Venise,  destinés  souvent  aux  dressoirs. 
Les  nôtres  sont  des  vases  de  table  d'un  service  journalier;  ils  sont  beau- 
coup moins  élevés  et  ne  mesurent  guère  que  quinze  centimètres  de 
hauteur.  Un  balustre  recueilli  sous  nos  yeux  porte,  en  remplacement  des 
petites  roses  placées  entre  les  deux  têtes  de  lions,  deux  belles  fleurs  de  lys 
de  travail  florentin  d'un  beau  style.  Malheureusement  tous  ces  verres  sont 
brisés;  une  seule  coupe  en  verre  verdàtre,  de  six  centimètres  de  hauteur, 
posée  sur  un  petit  pied,  nous  est  parvenue  intacte. 

Les  poteries  sigillées  sont  très-nombreuses.  Plusieurs  sont  ornées  de 
fleurs  de  lys  et  appartiennent  au  xv'  siècle  ;  les  fonds  sont  couverts  de 
rosaces,  de  croisettes  et  de  perles  :  on  dirait  de  belles  étoffes  aux  reflets 
jaunes  et  verdoyants.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  vase  couvert  de  mouche- 
tures d'hermines.Le  vernis  est  vert  et  le  vase  est  du  xvi^  siècle. Un  fragment 
de  plateau,  portant  un  A  à  tête  plate  surmonté  d'une  fleur  de  lys  à  pied 
coupé  et  accosté  de  croisettes  pommetlées,  pourrait  bien  avoir  appartenu 
à  la  duchesse  Anne.  Deux  petits  vases  à  eau  bénite  du  xv'^  siècle  ont 
été  trouvés  dans  des  sépultures  ;  ce  sont  de  petites  bouteilles  émaillées 
d'un  vernis  plombifère  vert.  Un  troisième  affecte  la  forme  d'une  petite 
cruche  brune;  enfin,  deux  vases  percés  de  trous,  l'un  blanc  et  l'autre 
rouge,  proviennent  du  caveau  de  l'église  des  Jacobins.  —  Ces  cinq 
derniers  vases  sont  intacts.  Ils  sont  tous  à  destination  funèbre. 

—  Un  beau  fragement  de  vase  en  terre  blanche ,  émaillé  d'un  vert 
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jaunâtre,  semé  de  taches  d'émail  vert  foncé,  portant  en  haut  rehef  un 
ange  ailé,  a  été  rencontré  au  sud  de  l'église  de  Rozé.  Le  personnage  est 
de  style  roman  bien  caractérisé  ;  on  dirait  un  modillon  enlevé  aux  voûtes 
d'une  église  du  xu^  siècle,  construite  en  granit  et  appartenant  au  Poitou. 
C'est  la  même  tournure;  si  un  de  nos  sculpteurs,  sous  Philippe- Auguste, 
s'était  fait  potier,  il  n'aurait  pas  modelé  un  autre  vase.  Ce  fragment  a 
pour  nous  l'importance  d'un  jalon.  Nous  connaissions  déjà  les  vases 
artichauts  de  l'époque  romane,  et  leur  vernis  jaune  et  vert,  quelquefois 
jaune  doré;  mais  on  était  peu  fixé  sur  leur  attribution  précise;  aujourd'hui 
je  n'hésite  plus.  Une  simple  observation.  Pourquoi  les  artistes  du  xii^  et  du 
xuie  siècles,  je  parle  des  peintres  verriers  dont  la  palette  était  si  riche, 
n'ont-ils  pas  pu  donner  à  leurs  confrères,  les  potiers,  de  plus  beaux 
émaux?  Un  de  mes  amis  me  disait,  il  y  a  quelques  jours,  en  contemplant 
ces  fragments  et  leurs  couleurs  jaunes,  vertes  et  brunes  :  Ces  gens-là 
avaient  le  sentiment  de  la  grenouille.  C'est  triste  et  laid.  Pourquoi  cette 
infériorité  relative  entre  deux  professions  qui  se  touchent?  Je  pose  cette 
question  sans  chercher  à  la  résoudre. 

—  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  on  vendait  aux  enchères  les  débris  de 
la  fabrique  d'indienne  ou  de  toiles  peintes,  située  en  Verlais,  et  à  laquelle 
se  rattachent  les  noms  de  Petit-Pierre  et  de  Favre.  —  Il  faut  voir  entre  les 
mains  de  M.  le  baron  de  Girardot  les  charmants  albums  renfermant  les 
dessins  exécutés  pendant  près  d'un  siècle  dans  ce  remarquable  établisse- 
ment. J'ai  dormi,  pendant  les  vingt  premières  années  de  ma  vie,  dans 
un  grand  lit  à  quenouilles,  tendu,  garni  d'un  magnifique  camayeux  rouge 
à  médaillons,  représentant  toute  l'histoire  romaine,  Hersilie  avec  ses 
petits,  le  serment  des  Horaces,  Bélisaire  tendant  son  casque  à  l'obole 
qui  arrive,  etc.;  pendant  les  vacances,  je  retrouve  encore,  en  Vendée,  un 
couvre-pieds  avec  toute  la  légende  d'Atala  et  de  Chactas,  le  bûcher, 
l'orage,  etc.;  c'est  d'un  ton  violet,  un  peu  crû,  d'un  dessin  naïf,  et  le  père 
Aubry,  «  dont  le  front  s'incline  vers  la  tombe,  »  semble  légèrement 
enrhumé  du  cerveau.  Tout  cela  sortait  de  la  fabrique  de  Nantes.  Main- 
tenant que  les  années  se  sont  écoulées,  que  la  barbe  est  devenue  grise, 
que  la  jeunesse  est  restée  loin  de  nous  en  arrière,  je  me  surprends  quel- 
quefois à  regretter,  sur  un  lit  beaucoup  plus  luxueux,  si  j'en  crois  le 
tapissier,  à  regretter,  dis-jc,  mon  naïf  cours  d'histoire  romaine  et  mon 
sommeil  de  vingt  ans. 

Aujourd'hui,  c'est  la  faïencerie  de  Slivas  qui  liquide,  et,  grâce  à 
l'obligeance  de  notre  ami ,  le  docteur  de  Rivas  ,  ces  archives  céramiques 
viennent  enrichir  le  Musée.  Ce  sont  d'abord  les  dieux  Lares,  une  statuette 
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vénérée  de  saint  Antoine  de  Padoue,  portant  la  date  de  la  fondation, 
1734.  C'est  le  patron  des  potiers  et  des  faïenciers;  deux  légendes  cu- 
rieuses racontent,  la  première,  que  saint  Antoine,  trouvant  un  jour  sur 
le  chemin  de  son  ermitage  des  enfants  qui  jouaient  avec  de  la  terre 
humide,  leur  demanda  le  sujet  de  leur  occupation  ;  ils  répondirent  qu'ils 
faisaient  des  pots;  alors,  pour  venir  en  aide  à  l'œuvre  de  ces  innocentes 
créatures,  et  la  parachever,  il  fit  un  trou  sur  les  pots  avec  le  bout  de  son 
bâton,  et  immédiatement  ils  se  trouvèrent  cuits. 

Voici  la  seconde  : 

Saint  Antoine  se  trouvant  en  voyage  pour  prêcher  sa  foi,  rencontra 
une  jeune  fille  qui  puisait  de  Teau  à  une  fontaine.  Malheureusement,  le 
vase  se  rompit;  les  larmes  de  la  jeune  fille,  les  appels  qu'elle  fit  à  Dieu 
sur  l'accident  qui  lui  était  arrivé,  touchèrent  saint  Antoine.  Il  ramassa 
les  morceaux  de  la  cruche  qui  se  rajustèrent  sans  laisser  aucune  trace  de 
la  brisure  que  le  vase  venait  d'éprouver. 

Ces  traditions  sont  charmantes  :  venir  en  aide  aux  enfants,  aux 
humbles  et  aux  faibles,  ce  sont  bien  là  des  miracles  dignes  d'un  saint,  et 
je  remercie  M.  L.  Manguin  ,  typographe,  de  me  les  avoir  fait  connaître, 
en  nous  remettant  celte  statuette.  Dans  les  grands  centres  de  fabrication, 
on  fête  encore  aujourd'hui  saint  Antoine  de  Padoue,  le  13  juin. 

La  fabrique  de  Nantes  devint  royale  en  1774,  eu  égard  à  la  beauté  de 
ses  produits.  La  cloche  en  bronze  couverte  de  fleurs  de  lys,  qui  nous  a 
été  remise  par  M,  de  Rivas  ,  a  dû  servir  à  monumenter  ce  glorieux  évé- 
nement. En  1792,  elle  s'intitulait  fabrique  de  «  faïence  et  porcelaine.  ■» 
Elle  prit  peu  de  part  aux  événements  politiques.  Dans  les  poncifs  qui  nous 
ont  été  remis,  nous  trouvons  une  assiette  pour  les  trois  ordres  figurés  par 
une  clef,  une  épée  et  un  râteau  ;  —  plus  tard  ,  le  tombeau  de  Mirabeau, 
un  écusson  de  France  avec  les  lys  effacés.  —  On  imitait  im  peu  les 
faïences  de  Rouen,  —  le  décor  a  la  corne,  mais  la  coloration  était  diffé- 
rente. —  La  palette  des  émailleurs  était  fort  riche.  Des  bleus,  des  verts, 
des  jaunes,  un  violet  très-beau ,  et  surtout  un  rouge  magnifique,  —  qui 
manquait  à  Nevers,  dont  les  bonnets  de  liberté  ressemblent  à  de  grosses 
brioches  jaunes.  —  Une  curieuse  petite  plaque  ronde,  depuis  longtemps 
dans  ma  collection,  est  celle  de  l'évêque  constitutionnel  de  Nantes.  Au 
droit  :  Minée,  évêque ,  et  au  revers  :  Vivre  libre  ou  mourir.  Il  devait  la 
porter  suspendue  au  cou  ou  à  la  boutonnière,  lorsque  les  signes  exté- 
rieurs du  culte  furent  défendus.  On  sait  que  Ce  prêtre  fourvoyé  se  retira 
à  Paris  et  mourut  dans  les  denrées  coloniales,  sous  la  Restauration.  Enfin, 
dans  les  poncifs  toujours,  la  plaque  suivante  :  Moutarde  celtique  de  santé, 
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de  le  Maoût,  chimiste  et  pharmacien ,  à  Saint-Drieuc  !  Quand  on  pense 
que  ce  sont  nos  coinpalrioles  qui  ont  eu  l'honneur  d'émailler  ces  petites 
poticlies  que  les  collectionneurs  de  l'avenir  se  disputeront  un  jour,  — 
Moutarde  celtique  de  Sainl-Brieuc  î  et,  Tannée  dernière,  un  congrès 
celtique  international  se  réunissait  à  Saint-Brieuc.  Quelle  ville  prédesti- 
née !  —  Le  bouilli  lui-même  doit  être  archéologique,  et  le  bœuf  descendu 
du  Bos-primogenius. 

—  En  résumé,  saluons  ces  honorables  industries,  aujourd'hui  dispa- 
rues de  notre  ville.  A  la  fin  de  leurs  carrières,  les  directeurs  se  reliraient 
dans  une  honnête  aisance,  avec  une  fortune  bien  acquise  par  de  longs  et 
honorables  labeurs.  On  touchait  à  l'art  par  son  côté  populaire,  parle 
bon  côté.  Nous  les  regrettons  sincèrement  et  leur  vouons  un  bon  sou- 
venir. Par  quelles  industries  nouvelles  sont-elles  remplacées?  —  Serait- 
ce  par  les  raffineries,  les  guanos  et  le  noir  animal?  C'est  triste,  en 
vérité;  car  les  premières  infectent  notre  ligne  des  ponts,  nos  places 
publiques  et  notre  Jardin  des  plantes  d'une  odeur  nauséabonde  de 
mélasse,  je  crois  ;  les  seconds  nous  chassent  du  quai  de  la  Fosse,  les 
jours  de  déchargements  ;  pour  ce  qui  est  du  noir,  proche  parent  de  la 
tourbe  de  Montoir,  je  désire  bien  sincèrement  qu'il  ne  doive  pas  son 
origine  aux  charniers  de  Waterloo  ou  aux  grandes  percées  de  la  ville  de 
Nantes.  —  De  grands  sacs  jaunes  aux  mains  de  certaines  gens  qui  ramas- 
sent les  os  sur  la  place  Saint-Pierre  me  scandalisent  fort.  —  Je  ne  suis  pas 
un  contempteur  de  notre  époque;  j'ai  en  grande  estime  l'industrie  modei  ne, 
et  ne  fais  pas  fi  des  services  qu'elle  rend. —  Mais,  qu'est-ce  que  Tari  peut 
avoir  à  faire  avec  les  formes  où  se  coulent  les  pains  de  sucre,  les  sacs 
plombés  où  les  guanos  s'entassent,  et  les  tombereaux  où  se  promènent 
les  noirs?  Toutes  ces  industries  conduisent  rapidement  à  de  colossales 
fortunes,  soit.  Que  les  adorateurs  du  dieu  Million,  du  veau  d'or,  non  plus 
sous  la  forme  antique  que  l'art  hébraïque  pouvait  jusqu'à  un  certain 
point  faire  accepter,  mais  sous  la  forme  brutale  de  la  richesse  moderne, 
de  la  liasse  do  billets  de  banque  ou  du  lingot,  —  n'oublient  pas  que  les 
fortunes  trop  rapidement  acquises  s'écroulent  de  même,  si  j'en  crois 
l'auteur  du  Commerce  honorable  de  la  ville  de  Nantes.  —  Un  demi- 
siècle  après  l'établissement  des  fortunes  scandaleuses  de  la  fin  du  siècle 
dernier,  les  descendants  des  traitants  vivaient  pauvres  et  déclassés. 

F.  Parenteau. 
5  Février  1868.  " 
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Fourmont  (II.  de).  —  L'Ouest  aux  Croisades,  t.  m.  (Nantes,  imp. 
Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  grand  in-8o,  454  pages.)  Le  1. 1  a 
paru  en  1864  et  le  1.  ii  en  1866.  —  Janvre  de  la  Boucheticre. 
(Extrait  de  V Ouest  aux  Croisades,  grand  in-8o,  7  pages.)  —  Maison 
d'Achon.  (Extrait  de  VOuest  aux  Croisades,  grand  in-8o,  1/4  de 
feuille.) 

Garorit  (l'abbé  P.).  —  Vie  de  François  Mabileau,  missionnaire  apos- 
tolique et  pro~vicaire  au  Su-Tchuen  oriental ,  mis  à  mort  en  haine 
do  la  religion  catholique  dans  la  ville  de  Yeou-Yang-Tchéou,  le  29 
août  1865.  (Paimbœuf,  imp.  Fétu,  in-12,  151  pages.) 
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GouRNERiE  (Eugène  de  la).  —  lio7ne  chrétienne ,  on  lableau  historique 
des  souvenirs  et  des  monuments  chrétiens  de  Rome.  (4^  édition, 
3  vol.  in-18.)  —  Borne  sous  Pie  IX,  appendice  à  Borne  chrétienne, 
comprenant  Thistoire  de  Rome,  du  3  décembre  1854  au  29  juin  1867. 

GuiLLOTiN  DE  CoRSON  (Kabbé  A.).  —  Variétés  historiques.  Les  anciens 
manoirs  bretons.  Les  manoirs  de  la  Perrière,  de  la  Cocquerie,  de  la 
Cour-Péan  et  la  Poterie  des  Landelles,  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  {Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxii,  livraison  d'août 
18G7,  p.  89.) —  Les  églises  rurales  sous  la  baronnie  de  Châteaubrianl 
en  1663-1664.  {Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  1867, 
p.  73.) 

Kerjean  (Louis  de).  —  Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  J.-C.  Benoul 
sur  la  paroisse  et  le  quartier  Saint- Similien.  {Bévue  de  Bretagne  et 
de  Vendée,  t.  xxi,  livraison  de  janvier  1867,  p.  74.) 

Kersabiec  (le  vicomte  Edouard  Sioc'han  de).  —  Bienheureuse  Fran- 
çoise d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne.  (Nantes,  imp.  Vincent  Foresl 
et  Emile  Grimaud,  2^  édition,  in-S»,  xxi-360  pages.)  —  Les  soldats 
du  Pape,  journal  de  deux  zouaves  bretons ,  MM.  Alain  el  Hervé 
Sioc'han  de  Kersabiec.  (Nantes,  imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Gri- 
maud, 4^  édition,  in-8o,  46  pages.)  —  Undernier  motsur  lacolléginle 
de  Nantes.  [Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  1867, 
p.  109.) 

JoANNE  (Adolphe).  —  Itinéraire  général  de  la  France.  Bretagne.  (Paris, 
librairie  Hachette,  1  vol.  grand  in-18,  xxxii-624  pages,  10  cartes  et 
7  plans.) 

Lapon  (Julien).  —  Marine  française.  Histoire  des  brûlots  de  l'île  d'Aix. 
(Nantes,  imp.  Charpentier,  in-8o,  2  vol.,  42  feuilles.) 

Lagrange  (l'abbé  J.-M.).  —  Variétés  historiques.  Les  sceaux  du  monas- 
tère royal  de  Notre-Dame  des  Couèts,  près  Nantes.  {Bévue  de  Bretagne 
et  de  Vendée,  t.  xxii,  livraison  d'octobre  1867,  p.  323.).  —  Variétés 
historiques.  —  Notre-Dame  de  Crée-lait,  à  Nantes;  —  La  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Patience,  à  Nantes.  {Bévue  de  Bretagne  et  de 
Vendée,  t.  xxii,  livraison  de  décembre  1867,  p.  464.) 

Lallié  (Alfred).  —  Gaudin-Bérillais  et  sa  négociation.  Episode  de 
T insurrection  vendéenne  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  {Bévue  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxi,  livraison  de  janvier  1867,  p.  52,  — 
plus  un  tirage  à  part,  in-8o,  1  feuille  1/4.)  —  Le  clergé  du  district 
de  Machecoul  en  1791.  {Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxi,  li- 
vraison de  juin  1867,  p.  417,  et  t.  xxii,  juillet  1867,  p.  22,  et  sep- 
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(eml)re  1867,  p.  182.)  —  Episodes  de  l'insurrection  vendéenne.  La 
Prouticre  en  1791.  {Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxii,  livr. 
d'août  1867,  p.  112.) 

Laurent  (Auguste),  — //isto/re  des  baromètres  et  manomètres  anéroïdes. 
Biographie  de  Lucien  Vidie,  inventeur  du  baromètre  et  du  mano- 
mètre anérdides.  (ÎSfantes,  imp.  Merson,  1  vol.  grand  in-S»,  408  pages 
et  une  photographie.) 

Marionneau  (Charles).  —  Réponse  à  M.  f  abbé  Nolibois ,  gérant  du  journal 
l'Aquitaine,  à  propos  de  la  reconstruction  de  la  tour  Saint- Michel  de 
Bordeaux.  (Nantes,  imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  in-8o, 
37  pages.)  —  Notice  biographique  sur  Brascassat.  (Nantes ,  imp. 
Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  in-8o,  14  pages.) 

Mauduit  (A.) —  Les  pierres  du  Grand-Pressigny,  près  de  Tours,  poésie. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  grand 
in-8o,  1/4  de  feuille.) 

Merson  (Olivier).  —  Ingres,  sa  vie  et  ses  œuvres.  (Paris,  lihrairie  Hetzel, 
in-12,  127  pages,  avec  un  portrait  photographié  et  le  catalogue  des 
œuvres  du  maitre  par  Emile  Bellier  de  la  Chavignerie.) 

Montalembert  (le  comte  de).  —  Les  moines  d'Occident,  (l.  in,  ivetv. 
Paris,  librairie  Lecoffre  et  Ci«.) 

MoNTROND  (Maxime  de).  —  Le  général  de  Lamorlcière,  esquisse  biogra- 
phique. (Lille,  imp.  et  lib.  Lefort,  2^  édit.,  in-  12,  174  p.  et  gravure.) 

MoRiN  (E.).  —  L'Armorique  auv  siècle.  (Rennes,  imp.  Catel ,  in-8o, 
146  pages.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  d'Ille-et- 
Vilaine.) 

Nicollière  (Stéphane  de  la  ).  —  Les  titres  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours,  à  Nantes.  {Revue  de  Bretagne  et  de  Veyidée, 
t.  XXI,  livraison  de  juin  1867^,  p.  460.)  —  Le  prieuré  des  Couè'ts  en 
1554,  déclaration  des  terres,  renies  et  revenus  de  celte  communauté 
suivie  de  l'état  des  dépenses  nécessaires  à  son  entrelien.  {Bulletin  de 
la  Société  Archéologique  de  Nantes,  4e  trimestre  de  1867,  p.  231.) 

Orain  (Adolphe).  —  (kderle  des  poètes  bretons.  Pierre-Louis  Ginguené. 
(Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxi,  liv.  d'avril  1867,  p.  267.)  — 
Galerie  des  poètes  bretons.  M.  Blanchard  de  la  Musse.  {Revue  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  {.  xxu  ,  liv.  de  septembre  1867,  p.  325.)  — 
Galerie  des  poètes  bretons.  Aristide  Peffaut  de  Labour.  {Revue  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxii,  liv.  de  décembre  1867,  p.  487.) 

Parrot  (Armand).  —  Messire  Guillaume  Poyet,  chnncelier  de  France, 
ancien  président  dii  Parlement  et  chancelier  de  Bretagîie.  (Extrait  des 
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Annales  de  la  Société  Académique  de  Maine-et-Loire,  in-S»,  42  pages, 
2  gravures.  Angers,  imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbeaii.) 

Petit  (Louis).  —  Prise  du  corsaire  le  Pitt ,  appartenant  au  vaisseau 
du  roi  anglais  le  Dragon,  croisant  devant  Belle-Ile,  2,  juillet  1761. 
{Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  1867,  p.  27.)  • 

Petit  des  Rochettes.  —  Notice  statistique  et  historique  sur  la  com- 
mune de  Maisdon  ,  suivie  d'un  exposé  des  projets  de  démembrement 
de  celte  commune.  (Nantes,  imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud, 
in-8o,  62  pages  et  un  plan.) 

Phelippes-Beauliêux  (père).  —  Noms  des  Fabriciens  et  Marguillers  de 
la  fabrique  de  Sautron.  (Nantes,  imp.  Mellinet,  in-8o,  24  pages.) 

Planté  (l'abbé).  —  Notice  historique  sur  M.  Durand,  ancien  curé  de 
Saint-Julien-de-Concelles ,  mort  curé  de  Saint-Jacques,  ville  de 
Nantes,  le  10  avril  1862,  (Nantes,  imp.  Bourgeois,  in-8o,  135  pages, 
2e  édition.) 

Proust  (Antonin).  —  Archives  de  l'Ouest,  1789-1800.  (  Saint-Maixent, 
imp.  Réservé.)  L'ouvrage,  divisé  en  cinq  parties ,  contiendra  les 
documents  relatifs  à  l'histoire  révolutionnaire  de  la  Bretagne,  du 
Maine,  de  l'Anjou,  du  Berry,  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge,  du  Poitou  et 
de  la  Guyenne. 

Rousse  (Joseph).  —  Au  Pays  de  Retz,  poésie.  (  Nantes,  imp.  Vincent 
Forest  et  Emile  Grimaud,  1  vol.  in-12.  )  —  Les  poètes  bretons. 
M.  £mi/e  Pe7ia?î(.  (Nantes,  imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud, 
in-8",  16  pages.  Extrait  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxii, 
liv.  de  juillet  1867,  p.  44.) 

Ropartz  (Sigismond).  —  Michel  Columb,  le  sculpteur  breton,  opéra- 
comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  S.  Ropartz,  musique  de  M.  P. 
Thielemans.  (Nantes,  imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  in-12, 
2  feuilles.) 

Roy  (J.-J.-E.).  —  Histoire  d'Anne  de  Bretagne,  reine  de  France.  (Tours, 
imp.  Marne  et  fils,  in-12,  192  pages  et  gravures.) 

Saunière  (Paul).  —  Le  seigneur  à  la  barbe  bleue,  roman  historique  du 
xve  siècle,  l^e  partie  :  Le  jugement  de  Dieu;  86  numéros.  2®  partie  : 
Le  chevalier  noir,  en  cours  de  publication.  (  Feuilleton  do  VlJnion 
bretonne,  moniteur  de  Nantes  et  des  départements  de  l'Ouesl.) 
Spal.  —  Notes  historiques  sur  la  commune  de  Couëron,  canton  de 
Saint-Etienne-de-Moni-Luc,  Loire-Inférieure.  (Nantes,  imp.  Vincent 
Forest  et  Emile  Grimaud,  in-8",  132  pages.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  Archéologique  de  Nantes.) 
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Teulé  (l'abbé  P.).  —  L'ancienne  unitersUé  nantaise,  {lieime  de  Bre- 
tagne et  de  Vendée,  t.  xxi,  liv.  de  nini  1867,  p.  337.)  —  Les  évêques 
de  Xantes,  suite.  {Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Nantes.)  Saint 
Félix  (suite  et  fin),  p.  27  :  Nunechius  II,  pp.  28,  41,  52  ;  Eufronius, 
p. "53  ;  Leohardus ,  p.  63;  Séraphins,  p.  64;  Taurinus,  pp.  64,  75; 
Haïco,  p.  77  ;  Saint  Pasquier,  p.  87.  (A  continuer.) 

TeiBEAUD  père  (Louis-Hippolyte).  —  Un  coup  d'œil  sur  l'histoire  du 
protestantisme.  Journal  historique  de  Denis  Généroux,  notaire  à 
Parthejiay,  de  1567  à  1576.  {Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  xxi, 
liv.  de  mai  1867,  p.  351.) 

Trémeau  de  Rochebrune  (Alphonse).  —  Recherches  sur  le  Puy  du 
Chalard  {Corrèze)  et  sur  les  restes  qui  y  ont  été  découverts.  (Nantes, 
imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  in-8o,  10  pages  et  1  planche. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes.) 

Veuillot  (Eugène).  —  Les  guerres  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne, 
1790-1832.  (Cambrai,  imp.  Régnier-Farez,  3e  édition,  in-18  jésus, 
462  pages.) 

***  La  Fête-Dieu.  {Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Nantes ,  numéro  du 
23  juin  1867,  p.  289.) 

***  Généalogie  de  la  maison  de  Bréhant  en  Bretagne.  (Paris,  librairie 
Bachelin-Deflorenne,  in-4o,  400  pages.) 

***  Chronologie  de  l'histoire  de  Bretagne,  nomination  des  évêques, 
catalogue  des  saints  nés  dans  la  province,  Tamilles  nobles.  275-1866, 
(Nantes,  imp.  Charpentier,  72  pages  et  photographies.) 

***  Les  osts  du  duc  de  Bretagne.  {Bulletin  de  la  Société  Archéologique 
de  Nantes,  1867,  p.  187.) 

***  Inscriptions  gravées  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  M.  Billault,  à 
Nantes.  {Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  1867, 
p.  199.) 

Charles  Bougouin. 
Nantes,  50  Décembre  18(57. 
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